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DES CRUSTACÉS ET INSECTES. 


SUITE DE LA FAMILLE DES LIBELLU LINES. 


CCCVe GENRE. 


Aisne; æshna. Ce genre indiqué par 
Réaumur, ainsi que les deux suivans, a des 
caractères très-tranchés, soit que l’on envi- 
sage l’organisation de la bouche , soit que 
l’on considère la forme du corps. Ne donnons 
ici que les traits distinctifs que nous fournit ce 
second point de vue, et renvoyons, quant 
aux autres , à notre troisième volume. 

Les æshnes et les libellules, qui composent 
la première division des demoiselles de 
Geoffroy et de Géer, diffèrent des agrions 
par leurs. ailes toujours horizontales, leurs 
yeux très-grands et fort rapprochés, ou même 
coniigus postérieurement, et par les articu- 
 lalions distinctes de la soie qui termine leurs 
antennes. On séparera maintenant lesæshnes 
des hbellules en faisant usage de cette consi- 
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dération. Dans les premières, ou les æshnes ; 
les trois petits yeux lisses sont irés-apparens, 
rapprochés sur un espace irrégulier, sans 
élévation vésiculeuse au miheu d'eux. Ces 
insectes ont d’ailleurs proportionneilement 
l'abdomen beaucoup plus long que les hbel- 
lules, cylindrique et non déprimé, ni lan- 
céolé comme Fest en général celui des 
libellules. | 

Du côté de la taille, de Ia force, les 
æshnes doivent être évidemment à ia tête de 
la famille. Leurs larves et leurs nymphes ont 
aussi des caractères particuliers dont nous 
avons parlé; d'après Réaumur, dans les 
généralités. 


-ESPECES. 


1. ÆSHNE ANNELÉE; æshna annulala. 
Harris , Insect. Angel. tab. 23, fig. 3. 


Noire; trois bandes de chaque côté du 
corselet, et une ligne entre la seconde et 
troisième , grand nombre d’anneaux rétrécis 
ou interrompus au nulieu et en dessus, sur 
l'abdomen, jaunes; taches marginales des 
ailes alongées. — Au midi de la France et en 
Angleterre. Cette espèce est la plus grande 
des indigènes; elle a plus de deux pouces et 
demi de long. 
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2. Æ. GRANDE ; æshna grandis. Fab. 


La julie. Geof. demoiselle. — Schæff. Icon. tab. 2, 
fig. 4; et tab. 60 , fig. 1. — Roœs. Ins. tom. I], aquat. 
class. 2 , tab. 4. — Harris, ns. Angl. tab. 12. 


D'un brun fauve ; devant de Ja tête jaune ; 
sans taches; ailes roussâätres; deux lignes 
jaunes de chaque côté du corselet; côtés de 
l'abdomen tachetés de verd ou de jaunûtre. 
— En Europe. 


9. /E. TRÈS-TACHETÉE ; æshna maculatissima. 


Libellula juncea ? Xän. — Harr. Ins. Angl. tab. 25, 
fig. 4. — Rs. ins. tom. II, aquat. class. 2, tab. 2. — 
Réaum. Mém. insect. tom. VI, pl. xxxv, fig. 3. — 
Schæf. Icon. ins. tab.6 , fig. 5, 10. 


Brune ou rougeâtre; devant de la tête 
jaune, avec le haut noir ; trois-bandes de 
chaque côté du corselet, et une ligne entre 
la seconde et la troisième, d’un jaune ver- 
dâtre ; ailes ayant une foible teinte jaunâtre ; 
abdomen très-tacheté ; deux taches d’un verd 
bleuâtre accolées, sur le bord postérieur de 
chaque anneau, en dessus. — Aux environs 
de Paris, en Allemagne, en Angleterre. 


4. 3. MÉLANGÉE; œshna mixta. 
Harris, Ins. Angl. tab. 27, fig. 1. 


Devant de la tête jaune, avec une tache 
noire sur le haut ; corselet verdätre brun, 
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avec deux petites taches en devant , et deux 
bandes de chaque côté d’un jaune verdâtre; 
abdomen ayant un graud nombre de taches 
diverses brunes, mêlées de taches jaunâtres 
et coupées par du noir ; aïles sans teintes. — 
Aux environs de Paris, en Angleterre; elle 
m'a été donnée par ML. de Sèves, peintre, et 
dont les talens coucourent à l’exécution de 
cette édition de Bufon. 

5. Æ. À TENAILLES; æshna forcipata. Fab. 

La caroline. Geoff. — Réanm. Mém.ins. tom. VT, 
pl. xxxv, fig. 5. — Roœs. Insect. tom. II, aquat. 
class. 2 , tab.5 , fig. , 4. — Panz. Faun. insect. germ. 
fase. 88, tab. 21. 

Devant de la tête jaune, avec des lignes 
transverses noires; corselet presqu'entière- 
ment jaune-verd, avec six lignes noires, rap- 
prochées par paire ; une au milieu en devant, 
et les deux autres scapulaires ; abdomen 
noir ; une tache jaune-verd interrompue le 
long du dos ; taches marginales des ailes d’un 
brun clair ; base des ailes un peu jaunâtre 
dans quelques-unes. — Commune en Europe. 

La cécile de Geoffroy ne diffère, suivant 
Jui, de la précédente que parce que son cor- 
selet et le premier anneau du ventre sont 
d’un verd jaunâtre, sans mélange d’aucune 
autre couleur. Les pattes sont brunes, et 
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lesailes quelquefois un peu colorées de jaune, 
avec Ja tache oblongue du bord un peu 
cendrée. 

J'ai trouvé en France un æshne que l’on 
pourroit prendre pour une variété de la pré- 
cédente , par la masse des rapports ; mais les 
côtés du corselet, sous les ailes, ont une 
ligne et deux taches noires très-distinctes ; 
l'abdomen est plus menu, terminé en massue, 
avec trois grands crochets : dans l’un des 
sexes (1), la ligne jaune-verd du dos est ici 
remplacée par une suite de taches presqu’en 
fer de lance. Les taches marginales des ailes 
sont d’un brun très-foncé. La’ figure 5, 
pl. 190 de Schæff. (Icon. insect.) et celle de 
Roes. ( tom. 2, class. 2, tab. 5, fig. 4), en 
approchent. Les autres figures de cet auteur, 
que Panzer cite comme synonymes de la 
libellule très-commune, sulgatissima , doi- 
vent être rapportées à l’æshne’à tenailles. 
Linnæus a induit en erreur Panzer, par la 
citation sans doute de Roesel. | 


(1) Linnæus, dans la douzième édition du Syséema 
naturæ ; fait la même observation à l’égard de l’æshne 
à tenailles. Cependant, dans la description de cet 
insecte (Faun. suec. edit. 1 et 2.), la queue de la 
femelle est terminée par deux crochets, et celle du 
mâle par quatre. 


—" 
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CCCVIE GENRE. 


Lipeczuze; Ubellula. Leurs ailes sont 
étendues horizontalement, et en cela ces 
insectes s'eloignent des agrions qui les élèvent 
perpendicularement ; leurs petits yeux lisses 
sont peu apparens et placés autour d’une 
élévslion vésculeuse: leur abdomen est le 
plussouvent déprimé, lancéolé. Ils s’éloignent 
ainsi des æshies, 


ESP EC E 


1. LIBELLULE TRÈÉS-COMMUNE ; ULbellula 
vulgatissima. Lan. Fab. 

La justine? Geof. — Schæff. Icon. insect. tab. 137, 
fig. 1? 

Linsæus, dans la première édition de sa 
Faune suédoise, lavoit ainsi caractérisée : 
côtés du corps jaunes; ailes blanches. C’est 
d’après cela que Geoffroy y a rapporté Fes- 
pèce qu’il nomme justine. Linnæus a ensuite 
changé sa phrase spécifique de cette autre 
_ manière : corselet jaune à huit raies noires. 
Il n’a point modifié la description, et il a cité 
de plus une figure de Rœæsel, qui ne convient 
qu'à l’æœshne à tenailles. La figure de Swam- 
merdam, que Linnæus a toujours citée, ne 
peut lever l'embarras qui naît de cette ambi- 
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guité; le synonyme de Ray ne peut s’appli- 
quer à la libellule de Linnæus, puisque lau- 
teur anglais dit, en parlant de son espèce, 
que les ailes sont jaunâtres, et que le natu- 
raliste suédois assure que celles de son insecte 
sont blanches, et qu’il contredit à cet égard 
Ray ; il s'ensuit que de tout cela 1l est presque 
impossible de savoir quelle est l'espèce que 
Linnæus nomme vulgatissima. Celle que 
Geoffroy prend pour telle pourroit bien être 
la libellule à treillis, cancellata. Voici, au 
reste la description donnée par Linnæus de sa 
libeliule très-commune : côtés du corselet et 
de l’abdomen jaunes ; ailes blanches, et point 
du tout jaunâires,, comme dans l'espèce de 
Ray (n°7); dos brun longitudinalement ; 


taches marginales des ailes d’un ferrugineux 
brun. 


2. L. À QUATRE Traces ; Ubellula quadri- 
maculata. Lan. Fab. 


La française. Geoff. — Schæff. Icon. ins. tab. 9, 
fig. 135. — Panz. Faun. ins. germ, fasc. 88 , tab. 19. 


D'un brun jaunâire ; côle des quatre ailes 
à moitié jaunâire , avec une tache brune vers 
leur milieu ; une tache brune à la naissance 
des ailes inférieures. — Rare aux environs 
de Paris. 
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5. L. ApLATIE; Ubellula depressa. Lin. Fab. 


L’éléonore. Geoff. — Roœs. Insect. tom. II, aquat. 
class. 2 , tab. 6, fig. 4. — Réanm. Mém. ins. tom. VI, 
pl. xxxv, fig. 1. 

Fem.— D'un brun un peu jaunâtre, demi- 
transparente, velue; dos du corselet et devant 
jaunâtres ; abdomen plus large et plus court 
que dans les congénères ; côtés plus pâles et 
d’unjaunâtre roussâtresurquelquesanneaux; 
base des quatre ailes d’un brun jaunâtre. 

Mäle.— (Réaum. Mém. insect., tom. VI, 
pl. xxxv, fig. 2.— La sylvie, Geoff.) 
Ses proportions, celles de lPabdomen sur- 
tout, sont plus alongées ; le dessus de l’abdo- 
men est noirâtre, avec une poussière d’un 
cendré bleuâtre ; la base des ailes n’a pas de 
taches. 

L’abdomen des femelles est aussi quelque- 
fois en dessus d’un cendré bleuâtre. ( Roes. 
Insect. tom. IT, aqaat. tab. 7, fig. 3.— La 
philmthe , Geoff. ) 

La hbellule rougeâtre, rubicunda , Lan. 
Fab. —( Roes. ibid, fig. 2), n’est peut-être 
que le mâle de cette variété dont la couleur 
est testacée, et qui a la naissance de ses 
ailes postérieures noirâtre. — Dans toute 
l’Europe. 
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Be Li. VULGAIRE ; Lbellula vulgata. Ein. Fab. 

Ros. Ins. tom. IT, aquat. clas. 2, tab. 8. 

Corps d’un gris Jaunâtre ou rougeûtre ; 
ailes transparentes, sans teintes. —"Frès-voi- 
sine de la suivante , si ce n’en est même pas 
une variété soit sexuelle, soit autre. — En 
Europe. 

5, LL. À rreizLis; libellula. cancellata. 
Liu. Fab. 

Schæff. Icon. ins. tab. 184, fig. 1, femelle. 

Devant de la tête, corselet d’un jaunâtre 
verd ; sutures du corselet, et une petite ligne 
de chaque côté aux épaules, noirâtres ; ailes 
transparentes, sans teintes ; taches marginales 
cendrées ; anneaux de l’abdomen d’un jau- 
nâtre brun, coupés en dessus par deux lignes 
longitudinales noirâtres ; bords latéraux noiï- 
râtres. Les individus que je soupçonne être 
les mâles ont le corps plus menu, d’un oli- 
vâlre brun, avec les côtés du corselet, sous 
les ailes, d'un jaunâire verdâtre; chaque 
anneau a un frait longitudinal de chaque côté, 
en dessus, noirâtre : ces traits manquent 
dans d’autres, et dans ces individus la carène 
dorsale , les bords latéraux et les séparations 
des anneaux sont noïrâtres; la base des ailes 
est Jaunâtie.—Je présume que la femelle est 
la justine de Geoffroy. 
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6. L.sAUNATRE ; libellula flaveola. Tin. Fab: 

Schæff. Icon, ins. tab. 4, fig. 1. 

Catte espèce est singulièrement rapprochée 
du mâle de Ja précédenie ; le corps est oli- 
vâtre brun, avec les côtés inférieurs du cor- 

elet jaune ; les ailes ont une teinte jaunûtre 

à leur naissance , mais celie couleur s'étend 
Join sur les inférieures ; les supérieures ont 
de plus une tache de cette couleur vers le 
milieu à la côte ; abdomen a une ligne noi- 
râtre de chaque côté. 11 faudroit peut-être 
réunir cetie espèce avec la précédente. — 
T'rès-commune. 

Les environs de Paris, les pays orientaux 
nous donnent une libellule très-voisine de 
celle-ci : elle est presque entièrement rou- 
geälre ; le dessous du ventre est noiratre ; 
la base des quatre ailes a une teinte d’un 
jaunâtre roussâtre ; mais cette teinte a moins 
d'étendue que dans la précédente ; on en voit 
peu sur les ailes supérieures. 


7. JL. BRoNZÉE ; libellula ænea. Lan. Fab. 


L’aminthe, Geof. — Roœæs, Insect, tom. IT, aquat. 
clas. 2, tab. 5, fig. 2. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 88 , tab. 20. 


D'un verd doré; lèvre inférieure jaune; 
abdomen renflé en massue au bout; ailes 
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| transparentes ; pattes noires; quaire pointes 

à la queue dans les mâles. — En France, 
mais assez rare. 


CCCVIE. GENRE. 


AGRIoN ; agrion. Ce genre est si naturel, 
que presque tous les entomologistes avant 
Fabricius en avoient fait une division du 
précédent. Leurs ailes relevées perpendi- 
culairement sur le corps; leur tête transver- 
sale, et dont les yeux n’occupent que les 
côtés, les font distinguer au premier coup 
d'œil des æshnes et des libellules : leurs 
larves et leurs nymphes diffèrent également 
des leurs. On devroit s’occuper particulière- 
ment de l'étude des espèces d’agrions, caron 
y trouve un grand nombre de variétés, et 
les limites spécifiques en sont tracées d’une 
manière peu fixe. Les espèces que nous allons 
citer sont indigènes. 


ESPÈCES. 


1. AGRION VIERGE ; agrion virgo. Lan. 
Libellula virgo. Lin. 

Aïles colorées. 

Var. a D'un bleu verd, luisant ; ailes bleuâtres au 
milieu; bords sans taches. — Za louise, Geof. — 
Roœs. ins. tom. 11, aquat. class. 2, tab.0, fig. 7. — 
Panz, Faun. ins. germ, fase. #9, tab. 17. 


26. : HISTOIRE 

D. D'un verd soyeux, luisant; ailes d’un bleu ver- 
dâtre , obscures à l’extrémité, bords sans taches. — 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 79 , tab. 18. 

ce. D'un verd soyeux ; ailes bleuâtres, avec un point 
marginal blanc. — L’ulrique. Geoff. — Roœs. insect. 
tom. IT, aqnat. class. 2, tab. 9 , fig. 6. 

d. D'un verd soyeux. Ailes d’un brun dore, avec 
une tache noire. — Réœæs. Ins. tom. IT, aquat, clas. 2, 


tab. 9 n fig. F, 
2. À. JOUVENCELLE ; agrion puella. Fab. 

Libellula puella. Lin. 

Ailes transparentes, sans couleurs. 

Var. a. Alternativement bleue et cendrée; un point 
noir aux ailes. — L’amélie. Gecf. — Rœs. insect, 
tom. 11, aquat. clas. 2 , tab. 10 , fig. 3, 4. 

6. D'un verd bleu en dessous , brune en dessus; 
corselet ayant des bandes brunes et bleuâtres alternes; 
un point noir, marginal, aux ailes. — La dorothée. 
Geoff. — Ros. ins. tom. IT, aquat. clas. 2, tab. 17, 
fie, 7. : 

_ d. D'un verd incarnat pâle; trois bandes noires, 
longitudinales, sur le corselet ; un point brun, mar- 
ginal , aux ailes. — Za sophie. Geoff 

Comme lon trouve ces variélés réunies 
pêle - méle dans leurs amours, 1l est diti- 
cile de savoir si ce sont des espèces. 


FAMILLE 
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FAMILLE CINQUANTE-DEUXIÈME. 


PANORPATES; panorpaicæ. 


J& reconnois les insectes de celle famille à 
leur 1ièle prolongée en un museau, sous 
l'extrémité duquel est la bouche. 

Leurs antennes sont sétacées , composées 
d’un grand nombre d'articles ; les tarses sont 
de cinq pièces ; leurs aïles sont horizontales , 
égales dans les unes , inégales dans les autres, 
et les inférieures alors sont très-prolongées 
et forment une queue; l’abdomen est arti- 
culé au bout danSplusieurs mâles, et ter- 
miné en pointe écailleuse dans leurs femelles. 

Cette famille est composée des genres 
panorpe, biitaque et némopière. Tous ces 
insectes sont des panorpes de F'abricius et 
d'Olivier. Comme ils différent entr’eux, non 
seulement par les parties de la bouche, mais 
encore par plusieurs autres trails, on a cru 
devoir les séparer. On distingue les panorpes 
des biltaques, par la forme de l’abdomen, 
qui est articulée à son extrémité , terminé par 
un renflement et des pinces dans les mâles 
des panorpes, et par une pointe écailleuse 
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dans les femelles, au lieu que les bittaques 
ont l'abdomen simple , presque cylindrique, 
et les pattes très-longues. Les némopières 
différent des autres panorpates par leurs 
ailes inférieures qui sont trés-longues , li- 
néaires et formant deux espèces d’appendices 
qui dépassent le corps. Le nom de némop- 
ière donné à ces insectes signifie ailes fili- 
formes. 

Le genre panorpe est peu nombreux, 
l'espèce la plus commune est celle que Geof- 
froy a appelée mouche-scorpion ; ce nom lui 
a été donné parce que le mâle est terminé 
par une queue articulée comme celle du 
scorpion, qu'elle finit em pinces et que l’in- 
secte s’en sert pour se Mendre: mais il ne 
fait aucun mal ; on le trouve dans la belle 
saison , dans les prairies, sur les buissons. 
Je crois que la panorpe allemande , panorpa 
germanica, n’est qu'une variélé de la panorpe 
commune. 

On ne connoît les métamorphoses d'aucun 
de ces insectes, qui sont peu nombreux. Les 
némoptéres, qui sont les plus remarquables 
de cette famille par la forme de leurs ailes, 
sout ceux qui fournissent le plus d'espèces, 
mais la plupart sont exotiques. La némop- 
ière coa est la plus commune; elle se trouve 
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en Espagne , en Grèce et dans quelques 
autres contrées. , 

Les panorpaies sont en général des insectes 
carnassiers. 


I. Ailes écales. | V 
CCCVIII GENRE. 


PANoORPE; panorpa. Ses caractères sont : 
palpes comprimés filiformes ; articles courts; 
une petite pelotte et deux crochets pectinés 
au bout des tarses ; abdomen terminé par 
une queue articulée dans les mâles. 


1. PANORPE COMMUNE ; panorpa communis. 
Lin. Fab. Geoff. 
Panz. Faun. insect. germ. fase. 5o, tab. 10, mâle, 
Ailes tachetées de noir. 
Var. a. Aïles presque sans taches , simplement noi- 


râtres à leur extrémité. — Panorpa germanica. Lan. 
Fab.— En Europe, dans les bois, sur les haies. 


CCCIX° GENRE. 


BiITTAQUE; biltacus. Palpes maxillaires à 
articles cylindriques , et dont le dernier plus 
menu, alongé ; tarses ne paroiïssant avoir 
qu’un seul ongle au bout: tels sont ses ca- 
ractères. | 
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ESPECES. 

1. BITTAQUE sCoRPIoN ; Éitiacus scorpio. 

Panorpa scorpio. Fab. 

Ailes noires, tachetées de blanc. — Dans 
l'Amérique du nord. 

2. B. TIPULAIRE ; bit. tipulanius. 

Panorpa tipularia. Feb. — Vill. Entom. tom. IT, 
tab. 7, fig. 11. 

D'un jaunâtre fauve ; ailes sans taches ; 
abdomen arqué; pattes très-longues.— Au 
midi de la France ; fort rare; trouvé une 
fois aux environs de Paris, par le natura- 
liste Duponchel. 

5. B. miÉMAL; bit. hiemalis. 

Panorpa tipularia. Lin. Fab. 

Mâle ailé ; ailes plus courtes que labdo- 
men, subulées, un peu courbées, cilhiées ; 
femelle aptère. — Dans la mousse ; en Thu- 
ringe, et en hyver. Je n’ai pas vu cet in- 
secte. 


IT. Ailes inférieures beaucoup plus longues que les 
supérieures , linéaires. 


CCCX° GENRE. 
NÉMOPTÈRE ; zemoptera. La seule espèce 


connue d'Europe est la panorpe coa. Voyez 
la figure de Coquebert (illust. icon. dec. 1, 
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tab. 3, fig. 34. ); le corselet et les ailes sont 
d’un jaune pâle ; les ailes supérieures ont 
un grand nombre de taches éparses et de 
points d’un brun noirâtre ; les inférieures 
ont deux bandes transverses de cette cou- 
leur. — Dans la prie la plus méridionale 
de l'Europe. On m'a assuré qu’on lavoit 
irouvée aux environs de Perpignan. 
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FAMILLE CINQUANTE-TROISIEME. 


FourRMILIONS ; myrmeleonides. 


Ox ne peut se méprendre sur ces névrop- 
tères, ils sont les seuls qui aient leurs antennes 
en massue et six palpes. Leurs tarses sont 
de cinq articles et leurs ailes sont en toit. 
Les ascalaphes et les myrméléons sont les 
seuls insectes de cette famille. 115 sont d'assez 
grande taille, mais les myrméléons ont les 
ailes beaucoup plus longues que les asca- 
laphes , et dans les uns et les autres elles 
sont plus ou moins ornées de taches colorées. 
Au premier coup d'œil on prendroit les 
ascalaphes pour des papillons, parce que 
leurs antennes longues terminées par un 
bouton, et leur corps couvert de poils, leur 
dounent de la ressemblance avec ces -in- 
sectes ; mais leurs ailes mêmes, leurs mâ- 
choires les font bientôt reconnoître : les 
ascalaphes volent rapidementetavec légèreté; 
ils habitent les endroits sablonneux : on en 
trouve dans les pays méridionaux de la 
France, en Italie et sur les côtes de Bar- 
barie. On ne connoît point leurs larves , 
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mais on croit qu’elles vivent comme celles 
des myrméléons. Ce genre fournit environ 
dix espèces connues. | 

Les myrméléons sont beaucoup plus inté- 
ressans sous leurs préinières formes que lors- 
qu'ils sont ailés. La larve de l'espèce la plus 
comune en Europe, qui est celle qu'on 
a le plus observée, y est nommée formica-leo, 
fourmi-lion, à cause de la guerre qu’elle fait 
aux fourmis. Elle a six palles ; elle est de 
couleur grisâtre , et sa forme est très-singu- 
lière , en ce que son ventre est très-gros 
proportiomnellement à sa tête et à son cor- 
selet. Sa tête, qui est très-petite, étroite , 
aplatie , est armée de deux cornes assez 
Jongues , mobiles, dentelées intérieurement 
dans la plus grande partie de leur longueur, 
et servant à la larve de pinces et de sucçoir. 

Cette larve, qui est carnassière, marche 
fort lentement, presque jamais , ou point en 
avant, loujours à reculons. Comme elle ne 
pourroit pas attraper à la course les insectes 
dont elle se nourrit , elle leur tend des pièges. 
Elle dispose le heu où elle se trouve de 
manière que ceux quiipassent auprès d'elle 
viennent tomber dans ses pinces, qui sont 
toujours ouvertes et prêtes à les recevoir. 
Elle se loge dans le sable. où elle reste ti'an- 

| B 4 
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quiile au fond d’un Irou fait en forme d’en- 
tonnoir , qui la cache entièrement ; ses cornes 
seules sont dehors. Si un insecte en marchant 
passe assez loin d'elle pour qu’elle ne puisse 
le saisir avec ses pinces , elle fait pleuvoir 
sur lui une si grande quantité de grains de 
sable, qu’elle lance avec sa tête dont elle 
se sert comme d'une peile, que l’insecte en 
est étourdi ; il tombe et roule au bord du 
trou ,.et bientôt. il se trouve pris dans les. 
pincés de la larve , qui le serrent et le per- 
cent en se fermant. Quand une larve tient 
sa proie , elle l'entraîne au fond de son trou, 
le suce à son aise ;' el ensuite rejette loin 
d'elle le cadavre desséché qui lui est inutile. 
Ces larves habitent les terrains sablonneux, 
au pied des vieux murs les plus dégradés 
el exposés au midi. Une larve ne reste pas 
toujours dans le:même trou, elle le quitte 
quand les insectes ne sont pas assez abondans 
aupres de son habitalion, ou lorsque quelque 
évènenient la dérange. Quand elle se met 
en marche pour aller s'établir ailleurs, eh 
avançant elle se trace une espèce de petit 
fossé qui a environune ou deux lignes de 
profondeur. Arrivée à l'endroit où elle veut 
se fixer, ellé creuse dans le sable avec une 
ardeur infatigable.. Elle forme d’abord un 


DES FOURMILIONS. 25 


fossé circulaire plus ou moins grand ; celui 
que font les larves qui ont pris tout leur 
accroissement, a quelquefois deux ou trois 
pouces de diamètre , et la profondeur du 
irou de lentonnoir nouvellement fait a 
presque les trois quarts du diamètre du fossé, 
qu'on peut regarder comme louverture de 
Ventonnoir. Dès que la larve a fini son trou, 
qu’elle a achevé quelquefois une demi-heure 
après l'avoir commencé , elle se place au 
fond pour y attendre sa proie, et assez sou- 
vent en vain. Mais ces larves peuvent sup- 
porter de longs jeünes ; il arrive qu’elles 
sont privées 4'alimens pendant plusieurs mois 
sans qu’elles périssent , elles ne paroissent 
pas même en souftrir. Elles ne sont cepen- 
dant pas difficiles’, car les mouches , les 
fourmis , en général lous les insectes leur 
conviennent, même ceux de leur espèce. 
Toute la nourriture qu’elles prennent 
sert à leur accroissement , il n’en reste aucun 
résidu , à moins qu'il ne s'échappe de leur 
corps par une espèce de transpiration in- 
sensible. Comme elles ne tirent des insectes 
que ce qu'ils ont de succulent , et qu’elles 
reJetlent leurs parties solides, on a soup- 
conné que lessucs ne formoiïent point d’ex- 
crémens sensibles ; d’a%tant mieux qu’on 
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ne leur connoît pas encore d'ouverture qui 
soit analogue à l'anus ; mais il est plus que 
probable qu'il y en a une. 

Les larves sortent des œufs en été ou en 
automne, et deviennent nymphes le printems 
suivant. Elles subissent toutes leurs méta- 
morphoses dans leur entonnoir. La nymphe 
s’enferme dans une coque ronde dont elle 
ferme l'extérieur avec des grains de sable 
qu'elle lie avec des fils de soie que la larve 
_Ure des filières situées à l'extrémité du corps; 
l'intérieur est tapissé d’une matière soyeuse 
d'un blanc satiné. Les coques où sont ren- 
fermées les femelles ont jusqu'à quatre à 
cinq lignes de diamètre ; celles des mâles 
sont plus petites. L’insecte parfait sort de 
sa coque quinze à vingt jours après sa mé- 
tamorphose ; il laisse sa dépouille de nym- 
phe à l'ouverture qu'il a faite à la coque 
pour sortir. 

On élève facilement ces insectes dans du 
sablon , en ayant soin de leur fournir des 
mouches et des fournns. 

Bonnet a trouvé aux environs de Genève 
des larves de myrniéléons qui différoient de 


celles du myrméléon commun, en ce qu’elles 


ne marchoïent a à reculons et ne faisoient 


pas d’entonnoir : 4 est possible que ce na- 
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turaliste ait pris des larves d’ascalaphe pour 
des larves de myrméléon. 

Ces insectes volent peu; ‘on ne les ren- 
conire que rarement , se iehant le jour ac- 
crochés aux arbres, aux plantes, et n’agissant 
que la nuit. De dix espèces qui sont dé- 
crites , l'Europe n’en produit que quatre , 
dont la plus remarquable est le myrméléon 
hbelluloïde qui habite le midi de la France. 


CCCXI GENRE. 


ASCALAPHE ; ascalaphus. Ce genre de Fa- 
bricius, ou celui de libelluloïde de Schæffer, 
est distingué du suivant, aux antennes lon- 
gues, terminées brusquement en un bouton, 
et à la forme de l'abdomen qui est ovale ou 
obiong. 


ESPÉÈÉCES. 


1. ASCALAPHE ITALIQUE; ascalaphus italicus. 
Fab. 
Schæff. Icon. ins. tab. 50, fig. 1,2, 5. — Roœm. 


Gen. ins. tab. 25, fig. 4. 

Ailes réticulées de brun; base des supé- 
rieures jaune, coupée par unenervure brune; 
celle des inférieures largement noirâtre sur 
un espace jaune ; ce jaune point transpa- 
rent. — Sur les graminées, les plantes; au 
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midi de la France. Il vole vite. Olivier le 
décrit sous le nom d’ascalaphe barbare. Les 
figures de Schæîter doivent être rapportées 
ici, et non au suivant. Sans la citation de 
cet auteur, on ne pourroit pas trop savoir 
par la description de Linnæus , si cette se- 
conte espèce est son myrmeleon barbarum ; 
car 1} ne dit rien des taches des ailes. 


2. À. LONGICORNE ; asc. longicornis. 


Myrmeleon longicorne. Tin. — Ascalaphus bar- 
barus. Fab. — Jtalicus. Oliv. 


La description de Linvæus, Mus. lud. ulr.' 
pag. 402, caractérise très-bien cet insecte, 
et il faut y avoir recours pour dissiper la 
confusion de la synonymie de cette espèce 
et de la précédente. Aucun auteur, à ma 
connoissance , n’a figuré l’ascal. longicorne. 
Le fond de ses ailes est d’un jaunâtre clair, 
transparent, et les nervures de leur réseau 
sont en majeure parlie jaunes; les ailes supé- 
rieures ont à leur base le fond de plusieurs 
mailles rapprochées, d’un brun foncé, ce 
qui forme une tache; mais les nervures y 
sont toujours jaunes; on voitaussi une pelite 
ligne formée de même, près de la côte, vers 
le bout ; les ailes inférieures ont à leur base 
une grande tache , et un arc à leur extré- 
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| mité, d’ua brun noirâtre; mais les nervures 

ici sont de la couleur de la tache. Linnæus 

avoit recu cette espèce de Montpellier, et du 
célèbre Gouan. 


3. À. MACULÉ ; asc. maculé. OIv. 


Noir, avec des poils cendrés ; plusieurs 
taches brunes , aux inférieurs. — Aux en- 
virons d'Avignon. ù 


CCCXIF CENBE 


MYRMÉLÉON ; myrmeleo. Leurs antennes 
sont courtes , terminées insensiblement par 
un renflement comprimé, faisant le crochet; 
l'abdomen est long et cylindrique. 


ESPECES. 


1. MYRMÉLÉON LIBELLULOÏIDE ; myrmeleo 
libelluloides. 

Roœm. Gen. insect. tab. 25, fig. 3. — Vili. Ent. 
tom. III, tab. 7, fig. o. 

Antennes noirâtres; tête et corselet jaunes, 
avec une ligne noire en dessus , au milieu , 
longitudinale, et se prolongeant même sur 
l'abdomen ; ailes transparentes avec un grand 
nombre de taches, dont quelques-unes alon- 
gées , des points d’un brun noirâtre; milieu 
desinférieuresplus au, avec quelques grandes 
taches, — Au midi de la France. On n'a 
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pas assez comparé cette espèce avec celle 
qui lui ressemble du cap de Bonne-Espé- 
rance. | 

2. M. DE PISE ; myrm. pisanum. Ross. 

"Panz. Faun. ins. germ. fasc. 59, fig. 4. 

Noir, velu ; corselet d’un rouge cendré , 
avec deux lignes noires , longitudinales ; 
ailes grises, sans taches, avec les nervures 
ponctuées de noir; pattes de la couleur du 
corselet. Villers a décrit cette espèce sous 
le nom de myrmeleon occitanicum , tom. IT, 
pl. vir, fig. 4. — Au midi de la France 
et en Italie. 


3. M. FORMICAIRE; "yrm. formicarium. Lin. 

Fourmilion. Geo. n° 1. — Réaum. Mém. insect. 
tom. VI, pl. xxxiv, fig. 7. — Roœs. Ins. tom. III, 
tab. 17, 20. | 

Cendré nonûâtre , avec quelques taches 
sur le corselet et le bord postérieur des an- 
neaux de l’abdomen, d’un gris roussâtre ; 
ailes à nervures et quelques taches d’un 
brun noirâtre. — En Europe. 

4. M. PANTHERIN ; Mmym. pantherinus. 

Myrmeleo catta ? Ross. 

Ailes blanches , tachetées de noir ; corps 
jauue ; abdomen bigarré de noir. — En Au- 
triche. 
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Le myrmeléon flavicorne de Rossi a les 
antennes brunes, annelées de jaune ; la tête 
jaune ; le corselet de même couleur, mé- 
langé postérieurement de noir; le dessous 
de l’abdomen est brun; le dessus offre des 
taches carrées, noires et blanches, alternes ; 
les ailes sont sans couleur , avec les nervures 
noires , ponctuées de blanc : toutes ont une 
petite tache blanche, marginale , au bout ; 
celles de devant en ont une au côté interne, 
brune. | 

J'ai vu, dans le midi de la France , deux 
autres myrméléons qui ont des rapports avec 
ce dernier et avec le formica lynx de De Géer. 
Le fond de la couleur du corps est jaunâtre 
pâle ; le milieu du corselet offre une ligne 
longitudinale noirâtre ; l’abdomen est en 
majeure partie de cette couleur; les ailes 
sont blanches , avec les nervures fines, 
obscures , entre-coupées de blanc et sans 
taches. 

Le second est presque semblable ; mais 
il est plus grand, et chaque aile a près de 
la côte, et parallèlement à elle, une grosse 
nervure entièrement jaunâtre pale : ceite 
uervure paroit double aux ailes supérieures. 

C’est peut-être cette espèce que Reaumur 
figure , tom. VI, pl. xxx1V, fig. xIv. 
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FAMILLE CINQUANTE-QUATREE. 


HÉMEROBINS; hemerobini. 
CE E famille est composée des genres 
hémerobe et osmyle. L'insecte, qui a donné 
lieu à la formation de ce dernier genre, 
est l’hémerobe tacheté , maculaius, de Fa- 
 bricius. Il est beaucoup plus grand que les 
autres hémerobes, et ses ailes ont plusieurs 
taches d’un brun noirâtre. 11 habite la France 
dans les lieux ombragés et aquatiques. On 
le trouve, mais assez rarement , aux envi- 
rons de Paris. Sa larve est inconnue. 

Les hémerobes sont de pelits insectes très- 
jolis, ordinairement de couleur verte. Leurs 
ailes , qui sont fort grandes , ont la finesse 
et la transparence de la gaze ; elles forment 
une espèce de toit sur le corps de l’insecte, 
qui est d’un verd tendre , et qu’on distingue 
à travers leur réseau. Leurs yeux , qui sont 
d’une belle couleur rouge, sont aussi brillans 
qu'un métal poli. On a donné à ces insectes 
le nom d’hëémerobes , parce qu'ils ne vivent 
que quelques jours sous leur dernière forme. 
On les trouve fréquemment dans les jardins, 

où 


> 
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où les femelies vont déposer leurs œufs sur 
les feuilles. 

Les œufs d’hémerobes sont très-singuliers : 
plusieurs naturalistes les ont pris pour des 
plantes parasites, à cause d’une espèce de 
pédicule sur lequel chaque œuf est posé. Les 
femelles les placent sur Les feuilies assez près 
les uns des autres, au nombre de dix à douze, 
sur une pelite tige de la grosseur d’un cheveu, 
longue d'environ un pouce et de couleur 
blanche. Ces tiges sont rarement droites, le 
plus ordinairement inclinées. Les œufs, qui 
sont à leur extrémité, ressemblent à une 
petite boule un peu alongée; dans le corps 
de la femelle un de leur bout est enduit 
d'une malière visqueuse propre à être filée, 
la femelle apphque le bout sur la feuille où 
s'attache à l'instant une partie de la matière; 
alors elle éloigne son derrière de l'endroit 
où elle la pose, de sorte que cette matière 
s’alonge, forme unfil, qui, en se desséchant 
et se durcissant à l'air , sert à tirer l’œuf du 
corps de la femelie , et à le soutenir et le 
porter quand il en est dehors. 

Dès que les larves éclosent , elles courent 
sur les feuilles des plantes pour chercher 
des pucerons dont elles font leur nourriture; 
elles les saisissent avec deux mandibules en 

Jns. Tome XIII. C 
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forme de petiles cornes qu’eiles ont à la 
parlie anlérieure de la tête, et les sucent 
jusqu’à ce qu'il ne leur reste que la peau. 
Elles détruisent une si grande quantité de 
ces insectes que Réaumur les a nommées 
lions des pucerons. Beaucoup plus agiles que 
‘ceux-ci , elles ne font pas de grands mou- 
vemens pour sen procurer , et elles sucent 
les plus gros en moins d’une demi-minute. 
Ces larves, si avides de pucerons , ne s’é- 
parguent pas entr’elles ; elles se jettent les 
uues sur les autres , et la plus forte suce la 
plus foible. 

Quelques espèces se couvrent avec la peau 
des pucerons qu’elles ont détruits, et s’en font 
un fourreau très-épais qui leur donne une 
figure bizarre. Ces dépouilles ne tiennent 
ensemble que par un entrelacement grossier, 
ét ne sont assujeltis sur le corps de l’insecte 
que parce qu'ils s’engainent dans les sillons 
ét les rugosités qui séparent ses anneaux. 
C’est avec ses cornes que la larve prend la 
peau du puceron qu’elle veut faire passer 
sur son dos. Elle Fappuie d’abord sur sa 
tête qu'elle élève ensuite brusquement ; par 
ce mouvement , elle lance la peau assez 
loin; si elle ne l’a pas jetée à l'endroit où 
elle vouloit la placer , elle fait plusieurs 


DES HEMEROBINS. 35 
mouvemens avec son corps et sa tête qu’elle 
contourne en différens sens, et parvient enfin 
à la fixer. Ces larves ont la partie qui unit 
la tête au corselet si souplé, que si on pose 
une larve sur le dos, elle se remet prompte- 
ment sur ses jambes, en retournant sa tête 
jusqu'à ce qu’elle soit entre le dos et le plan 
sur lequel elleest posée; dans cette attitude, 
elle fait une culbute qui la remet dans sa 
situation naturelle, 

Ces larves trouvent une si grande quantilé 
de pucerons sur les plantes, et les épargneat 
si peu, qu’elles parviennent promptement 
au terme de leur ‘grandeur : c’est ordinai- 
rement une quinzaine de jours après être 
sorties de l'œuf qu'elles se changent en 
‘ nymphes. Pour passer à cet état, ellés s’en- 
ferment dans une pelite coque ronde faite 
avec de la soie trés-blinche , qu’elles cons- 
truisent souvent dans les plis d’une feuille 
sèche. | 

Les larves d’hémerobes ont à l'extrémité 
de leur corps des filières comme en ont les 
araignées ; ce sont Ces parties qui leur four- 
nissent la soie avec laquelle elles font leurs 
coques. Ces coques, dont les plus grosses sont 
à peine de la grosseur d’un pois, sont d’un 
tissu très-serré. En les examinant , on a pee 
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à concevoir comment une larve peut four- 
nir une assez grande quantité de soie qu’une 
coque en contient, et comment elle peut par- 
venir à la faire ; mais si on observe la larve 
pendant qu'elle travaille, lorsqu'elle com- 
mence le contour de sa coque, on verra l’ex- 
trémilé de son corps agir avec une vilesse 
étonnante , et l'adresse avec laquelle le corps 
entier change de place, en glissant sur l’enve- 
loppe sphérique, qui n’est qu’ébauchée, sans 
déranger les fils qui sont si déliées, qu’on 
ne conçoit pas comment ils peuvent se 
soutenir. 

Ces larves se changent en nymphes pres- 
qu'aussitôt qu'elles ont finileur coque. Si 
c’est en été qu’elles subissent cette métamor- 
phose , elles deviennent insectes parfaits 
quinze ou vingt jours après. Mais elles pas- 
sent l’hyver daus leur coque si elles se sont 
changées en nymphes en automne, et ne 
paroissent sous leur dernière forme que le 
. printems suivant. En voyant l’insecte par- 
fait, on est surpris de la disproportion qui 
existe entre sa grandeur et celle de la coque ; 
car, comnie il a déjà été dit plus haut, ses 
ailes sont très-longues et son corps fort grand, 
comparativement à l'enveloppe qui le cou- 
vroit. 
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Les hémerobes volent lourdement ; il est 
très-facile de les saisir ; mais il arrive souvent 
qu’on est fâché de les avoir touchés, parce 
que quelques espèces répandent une odeur 
d’excrémens si forte, qu’elle s'attache aux 
doigts et se fait sentir assez long-tems. 

_ Presque tous ces insectes habitent l'Eu- 
rope. L’hémerobe perle et lhémerobe chry- 
sops sont les plus communs. 


CCCXIIIE GENRE. 


HémMERroBE ; hemerobius. \ls ont des an- 
tennes à articles cylindriques, et trois petits 
yeux lisses. 

ESPÈCES. 
1. HÉMEROBE PERLE; hemerobius perla. Tin. 
F'ab. 

Geoff. n° 1. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 87, 
tab. 153. 

D'un jaune verd; ailes blanches, à ner- 
vures entièrement vertes. 

L’hémerobe blanc, Panuz. 87, 14, est plus 
grand et plus pâle. — Commun en Europe. 


2. H. veux DoRÉs ; hemer. chrysops. Lin. 
Fab. 
Geoff. n° 2. 
Il est d’un verdâtre tournant un peu sur le 
C3 
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bleu, tacheté de noir. Les aïles ont des ner- 
vures entre-coupées de nervures noires el 
poilues. — Dans les bois. 


5. H. NiTIDULE; hemer. nitidulus. Fab. 
T'estacé ; ailes cendrées, luisantes, striées, 
avec des nervures plus obscures. Les pattes 
sont pales. — Jin Allemagne. 
4. H. HÉRISSÉ;. hemer. hirtus. Lan. 
De Géer , Mém. insect. tom. IT, tab. 22, fig. 4, 5. 
Jaunâtre ; ailes blanches, réticulées de 
brun : les postérieures ayant une bande ter- 
minale. — Sur le houblon , le couérier. 
4 IT, BRUNI; hemer. fuscatus. Fab. 
Ailes brunes, très-luisantes, striées ; corps 
noir; palles testacées. — Aux environs de 

Paris; en Danemarck. 

6. H. sAUNATRE; hemer. lutescens. Fab. 
De Géer, Mém. ins. tom. II, pl. xxn1, fig. 8. 
Jaunâtre ; ailes blanches , avec des points 

et de pelites raies, bruns. — En Suède, à 

 Kiell. 

7. ET. Du HOUBLON ; Lemer. humul. Lin. 

Fab. 
Ailes blanches, avec des points épars, 
bruns ; anteunes annelées de blanc et de 
noir, — Dans les houblenières. 
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OsuyLE; osmylus. Leurs antennes sont à 
articles grenus ou ronds : on ne distingue 
point les pelits yeux lisses. Ces insectes habi- 
tent plus particulièrement les lieux frais et 
humides. | 


ESPECES. 


1. OSMYLE TACHETÉ ; osmylus maculatus. 


Hemerobius maculatus. Fab. — Roes. ins. tom. HIT, 
tab. 21, fig. 5. 

Corps noirâtre ; tête testacée ; ailes blan- 
ches, tachetées de noir : les inférieures n’ont 
de taches qu'à la côte. — En France, en 
Allemagne. 


2. Ô. PHALENOÏDE; osmylus phalænoides. 


Hemerob'us phalænoides. Tin. — Panz. Faun. ins. 


‘ 


germ. fasc. 87, tab. 15. 

D'un brun roussâtre ; tête très-courbée ; 
ailes grandes, très-striées, découpées au 
bord postérieur, avec deux raies transverses, 
plus foncées, sur chaque. — Rare en France. 
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FAMILLE CINQUANTE-CINQUIÈME. 
MÉGALOPTÈRES ; megaloptera. 


Liavrs tarses ont quatre ou cinq articles. 
Leurs antennes sont sétacées , à arlicles très- 
uombreux. Le dernier des palpes est plus 
, menu, ou n’est pas plus gros que le précé- 
dent, presque cylindrique, tronqué. La lèvre 
inférieure est divisée, ou crénelée. 

Les genres chauliode, corydale, sialis et 
raphidie appartiennent à cette famille. 

Les chauliodes et les corydales sont peu 
connus. L'espèce qui à servi à former le pre- 
mier genre est l’hémerobe pectiné de Lin- 
næus; et l’'hémerobe cornu de Fabricius est 
le type du second genre. Ces deux insectes 
habitent l’Amérique septentrionale. R 

La seule espèce de sialis connue est l'hé- 
merobe /lutarius de Linnæus , hémerobe 
aquatique noir de De Géer, et le semblis 
dutaria de Fabricius. 

Les larves de ces insectes vivent dans l’eau: 
elles ressemblent à celles de quelques petites 
éphémères. Leur corps est long, mince, et 
Va en diminuant depuis Ja tête jusqu’à la 
queue, Leur tête est grande , aplatie, armée 
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de deux mandibules fortes, étroites, poin- 
tues, qui se croisent dans le repos; elles ont 
trois dents pointues au côté interne. Leur 
corps a deux anneaux séparés par des inci- 
sions profondes. Les trois premiers portent 
chacun une paire de pattes; les sept qui les 
suivent ont de chaque côté un filet cylindri- 
que , terminé par deux longs poils. Ces filets 
flottent dans l’eau lorsque la larve marche ou 
nage. Les deux derniers anneaux n’ont point 
de filets semblables à ceux-ci, qui sont rem- 
placés par une double tubérosité, garnie 
d’une aigrette de longs poils. Le corps est 
terminé par une queue qui a la forme d'un 
tuyau conique, tronqué, ayant à son extré- 
mité une aigrette formée de six poils. Ces 
larves sont transparentes , avec des nuances 
brunes : le milieu de leur corps est rougeâtre. 
Filles sont fort vives dans l’eau, où elles 
marchent et nagent continuellement par on- 
dulations, en remuant les pattes. 

Parvenues à leur grandeur, elles ont 
environ huit lignes de long. De Géer à vu 
une de ces larves entrer dans le fourreau 
vuide d’une phrygane et s’y loger. La tête de 
cette larve, qu'il sépara du corps, donnoit 
encore des signes de vie au bout de vingt- 
quatre heures, 
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On croit que ces larves sont carnassières, 
Roœsel dit ,qe pour se changer en nymphes, 
elles sortent de l’eau, s’enfoncent dans la 
terre mouillée du rivage, où elles font un 
trou spacieux et s’y métamorphosent. Elles 
deviennent insectes parfaits au bout de quinze 
jours. i 

Les femelles sont {rès-fécondes et pon- 
dent une grande quantité d'œufs ; elles les 
arrangent par plaques sur les feuilles des 
plantes aquatiques. Ces plaques sont de cou- 
leur brune ; elles ont depuis un demi-pouce 
jusqu’à un pouce de longueur, et d’une à 
trois lignes de largeur. Les œufs sont ovales, 
alongés, placés perpendiculairement sur les 
feuilles , comme collés les uns auprès des 
autres, et se séparent. dès qu’on les touche. 
Le bout supérieur de ces œufs a une petite 
partie assez large, ovale, blanchâtre , qui 
fniten pointe, mousse, ordinairement droite, 
quelquefois un peu inclinée. Les œufs se 
fendent à leur extrémité supérieure près de 
l'espèce de queue, pour donner passage à la 
larve qui tombe dans l’eau . où elle doit res- 
ter jusqu'à sa métamorphose en nymphe. 

Le genre raphidie n’est composé que d’une 
espèce qui habite FEurope. Dans de cer- 
taines années, cet insecte est très-commun 
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aux environs de Paris. On le trouve dans les 
bois, sur les arbres, quelquefois sur les bois 
de charonnage , dans les chantiers. Il est 
très-remarquable par la forme de sa tête qui 
est large, alongée , rétrécie postérieurement, 
et paroît placée au bout d’un long cou arqué; 
c'est son corselet qui est long, cylindrique. 
Les femelles différent des mâles par une lqn- 
gue appendice sétacée, arquée , qui Lermine 
leur abdoinen. 

La larve est alongée, étroite, de couleur 
grise, mélangée de noirâtre. Sa tête est écail- 
leuse, ainsi que ses six pattes. Elle est très- 
vive, se contourne en différens sens pour 
entrer plus facilement dans les fentes des 
arbres. On la soupçonne d’être carnassière. 
Ea nymphe, selon Linnæus, marche et agit 
jusqu'au moment de sa métamorphose. Ses 
ailes sont renfermées dans des fourreaux 
placés de chaque côté du corps. 

I. Tarses à cinq articles ; corselet court. 


* Ailes presque horisontales; tarses à articles sans 


divisions. 
CCCX Vo GENRE, 
CuxAULI0DE ; chauliodes. Tes mandibules 


sont courtes , et les antennes pectinées.… 
Je n’en connois qu'une espèce, qui est l’hé- 
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mérobe pectinicorne de Linnæus. Il est brun, 
avec les antennes barbues , noires ; les ailes 
d'un brun grisâtre, ponctuées de noir sur 
les nervures, et les pattes fauves. De Géer 
l'a figuré , tom. "+ pl. 27, fig. 3. — De 
Pensylvanie. 


CCCXVIE GENRE. 


CorYDALE; corydalis. Les mandibules 
sont avancées et les antennes sont monili- 
formes. La seule espèce décrite est la raphi- 
die cornue de Linnæus, l’hémerobe cornu 
de Fabricius et de De Géer. Voyez ce der- 
mer , tom. III, pag. 559, pl. 27, fig. 1. — 
Avec le précédent. 


* * Ailes fortement en toit; pénultième article des 
tarses bifide. 


CCCXVII GENRE. 


SIALIS ; sialis. 


SIALIS NOIR; sialis niger. 


JTemerobius lutarius. Lin. — L’hémerobe aqua- 
tique. Geoff. — Semblis lutaria. Fab. — Roœs. ins. 
tom. IT , tab. 13. | 


D'un noir mat; ailes ayant une teinte un 
peu obscure, avec les nervures noires. — 
Très-commune en Europe , au printems, 


DES MEGALOPTERES.. 45 
IT. Tarse à quatre articles ; corselet fort long. 
CCCXVIIIE GENRE. 


RaAPHiDiE; raphidia. Ce genre de névrop- 
tères, établi par Linnæus, a des caractères 
bien tranchés : la tête a une forme triangu- 
laire , ou se rétrécit insensiblement à partir 
des yeux et en arrière. Le corselet est long, 
étroit, et cylindrique. Par ce moyen, les 
raphidies contournent la partie antérieure de 
leur corps en tous sens, et avec facilité. Je 
crois ces insectes carnassiers, dans tous les 
états. 1]s se tiennent sur les arbres. Voyez les 
généralités. 

R. SERPENTINE; raphidia ophiopsis. 
© Lin. Fab. 


Geoff. n° 1. — Pauz. Faun. ins. germ. fasc. 5o, 
tab. 11. — Bull. des sc. de la Soc. phil, n° 20. 


D'un noir brun, foncé, un peu bronzé sur 
la tête, avec la base des antennes, les man- 
dibules et les pattes d’un jaunâtre brun. Les 
ailes sont blanches, sans taches, avec les ner- 
vures velues et d’un brun clair. 

On trouve des individus moitié plus petits 
que d’autres. 11 y a peut-être deux espèces. 
On n’en a encore décrit qu’une seule. — En 
Europe. 
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FAMILLE CINQUANTE-SIXIÈME. 


PERLAIRES ; perlariæ. 


Ces insectes ont trois articles aux tarses. 
Leurs antennes sont sétacées , et d’un grand 
mombre d'articles. Leurs palpes sont plus 
menus à leur extrémité. Leur corps est 
toujours alongé, avec le corselet plan. La 
tête est en tout ou en partie déprimée. Les 
ailes sont égales, couchées horizontalement. 
L’abdomen est terminé par deux filets. 
Ceite famille est composée des genres 
perle et némoure. | 
Les perles ressemblent aux phryganes par 
les antennes et par la manière dont elles 
vivent sous leur première forme. C'est cette 
conformité qui les a fait placer avec ces in- 
sectes par plusieurs naturalistes; mais au 
premier coup-d’œil, on distingue les perles 
des fryganes, par la position horisontale 
de leurs aises ; et par des filets qu’elles ont à 
J’extrémité de l'abdomen. 
_ Lesnémoures, dont la semblisnébuleuse de 
Fabriciusest le type du genre, sont des perles 
de Geoffroy, des fryganes de Linnæus, let 


DES PERLATRES. 
une fausse phrygane de De Géer. On les dis- 
tingue des perles par leur corps qui est plus 
étroit , terminé par des filets courts, par leur 
têle moins aplatie, et par leurs pattes s plus 
longues que celles de ces ansectes. 

id larves des perles vivent dans l’eau 
comme celles des phryganes , et se nourris- 
sent d'insectes aquatiques : elles ont le corps 
alongé, divisé en plusieurs anneaux, six 
pattes et la tête écailleuse. Elles s’enferment 
dans des fourreaux à la manière des teignes, 
les construisent avec de la soie qu'elles re- 
couvrent de différens matériaux. Ces four- 
reaux sont ouverts aux deux bouts. Chaque 
larve transporte la soie par-tout avec elle, 
etavant dese changer en nymphe, elle ferme 
les deux ouvertures avec des fils de soie, 
qu’elle croise en différens sens pour en for- 
mer une espèce de grille , à chaque bout. Ces 
grilles, qui suffisent pour la garantir de la 
voracilé des insectes destructeurs, sont d’un 
üissu assez lâche pour donner passage à l'air 
que la nymphe a besoin de respirer. Avant 
de subir sa dernière métamorphose, la uym- 
phe déchire une des grilles pour sortir plus 
facilement de son fourreau, lorsqu'elle sera 
devenue insecte parfait. 

Les perles restent peu de tems sous la. 
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forme de nymphe. Après avoir acquis des 
ailes et s’être accouplées, elles s’éloignent peu 
des eaux , où les femelles vont déposer leurs 
œufs. 

Les espèces de ce genre sont peu nom- 
“breuses ; presque toutes se trouvent aux en- 
virons de Paris. Le fourreau de la perle 
jaune et celui de la perle bruñe ressemblent à 
un cylindre sur lequel seroit roulé un ruban 
verd. Les larves recouvrent la soie qui en 
forme l’intérieur avec les feuilles de la len- 
tille d’eau, qu’elles coupent par petits carrés 
et qu’elles placent ies uns sur les autres, 
d’une manière régulière. 


CCCXIX GENRE. 


Percer; perla. Je disiingue les perles des 
insectes du genre suivant , à leur lèvre su- 
périeure qui est très - pelite , o4 presque 
nulle, et à la brièveté des premiers articles 
de leurs tarses, comparés avec le troisième 
ou le dernier ; les filets qui sont à l’extré- 
mité de leur abdomen , sont très-apparens, 
tandis qu'ils n'existent presque pas, ou qu’ils 
sont très-courts dans les némoures. 

Geoffroy est celui qui a fondé ce genre. 
Fabricius n’a fait que substituer le nom de 


semblis à celui de perle. 
ESPÈCES. 
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ESPECES. 


1. PERLE JAUNE ; perla lutea. 
Geoff. n, 4. — Semblis viridis. Fab. 


Fort petile ; jaune verdâtre ; extrémité 
des antennes noire ; yeux noirs ; ailes blan- 
ches. — Commune aux environs de Paris. 


. 2. P. BRUNE; perla bicaudata. 


Geoff. n° 1. — Réaum. Insect. tom. I1F, tab. 13, 
fig. 12. — Rom. Gen. ins. tab. 24, fig. 8. 

Brune ; une ligne jaune et longitudinale 
sur le milieu de la tête et du corselet ; ailes 
à nervures brunes ; filets presqu’aussi longs 
que le corps. — Commune au printems, sur 
les bords des rivières. | 


3. P. À PATTES JAUNES ; perla flasipes. 

Geof. n° 2. 

Brune ; côtés de l’abdomen et pattes d’un 
jaune pâle ; ailes à nervures brunes. 


CCCXX° GENRE. 


N£gmourE; nemoura. Leur lèvre supé- 
rieure est apparente ; les articles des tarses 
sont également longs ; les filets de Pabdo- 
men sont peu visibles. Ce genre fait partie 
des perles de Geoffroy, ou des semblis de 
Fabricius. | 


Ins, Tome XIII. D 
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NEMOURE NÉBULEUSE ; zemoura nebulosa: 


PF hryganea nebulosa. Lin. — Perle, n° 3. Geoff. — 
Semblis nebulosa. Fab. — De Géer, Mém. insect: 
tom. 11, p.730, pl. xxiu, fig. 16, 17. 


D'un brun noirâtre ; ailes cendrées, avec 
des nervures brunes. De Géer range cette 
espèce , ainsi que les perles, dans son genre 
des fausses phryganes.— Commune en Eu- 
rope. 
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UE 


FAMILLE CINQUANTE-SEPTIÈME. 


TERMITINES ; {ermitinæ. 


J ’ASSIGNE aux termilines les caractères 
suivaus : tarses à trois ou deux articles ; 
antennes filiformes , d'environ dix-sept ar- 
ticles, ou setacées et à articles peu distincts; 
palpes au nombre de quatre , dans ceux 
qui ont les antennes filiformes ; au nombre 
de deux, dans ceux qui ont ces organes 
_ sélacés ; dernier article plus gros, ovale. 
Les termès et les psoques, qui composent 
cette famille , sont des insectes destructeurs; 
les derniers sont indigènes , assez petits , et 
appartiennent à différens genres de Geof- 
froy ; ils habitent les arbres et les murs. 
Une espèce , le pou de bois de cet auteur, 
se trouve dans les vieux meubles , les col- 
lections, les herbiers, les vieux papiers, etc. 
Ces insectes rongent les substances végétales 
et animales , mais ils ne sont pas aussi 
redoutables que les termès , qui ont été 
regardés avec raison, par Linnæus, comme 
le plus grand fléau des Indes. 
_ Lés termès , à l'exception d’une espèce ; 
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sont étrangers à l’Europe ; ils causent des 
ravages aussi prompls que terribles sous la 
zone torride , dans les propriélés des habi- 
tans : les meubles, les étoffes, les marchan- 
dises de toute espèce sont bientôt détruits 
et réduits en poussière. Rien ne résiste à 
leurs mâchoires destructives , excepté les 
métaux et les pierres. 

Ceux qui habitent l'Afrique ont atiiré 
Paltention de plusieurs voyageurs , qui ont 
été surpris en voyant la grandeur et la 
structure de leurs nids ; mais ces termès ne 
sont bien connus que depuis que Sparmann 
a donné, sur leur industrie et sur leur 
manière de vivre, les détails les plus inté- 
ressans. | 

Ces insectes, qu’Adanson nomme sag- 
vagues , ont été appelés poux de bois, 
fourmis Elanches. Ils ont effectivement beau- 
coup de rapports avec les fourmis ; comme 
elles, ils vivent en sociétés , formées de trois . 
individus ; ils bâtissent des nids, la plupart 
à la surface de la terre , d'où ils sorteut 
par des galeries couvertes, lorsqu'ils y sont 
forcés, et de là, vont faire des courses dé- 
vasialrices (lans les campagnes ; comme les 
fourmis , 1ls sont omnivores ; comme elles, 
à une certaine époque de leur vie, ils ont 
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quatre ailes , font alors des émigrations , et 
forment des colonies. Ils ressemblent encore 
aux fourmis dans leur activité laborieuse , 
mais ils les surpassent , elles, les abeilles, les 
guêpes, etdes castors, dans l’art de bâtir. 
Chaque nid renferme, selon Sparmann, 
un mâle , une femelle et des ouvriers ; il 
distingue ces derniers par Jes noms de tra- 
vailleurs et de soldats, parce qu'il a vu les 
uns travailler, et les autres combattre pour 
défendre leur propriété. Les mâles et les 
femelles ne deviennent ailés que peu de 
tems avant de reproduire leur espèce. Les 
soldats, qui ont été regardés par quelques 
auteurs, comme des mulets ou des neutres, 
ont une forme différente de celle des tra- 
Vailleurs, qu'on a cru être dés mâles ; mais 
suivant Spärmann , les soidats ne différent 
des travailleurs, que parce awils se sont 
rapprochés d’un dégré de Pétat parfait. 
Sparmann pourroit bien s'être trompé, car 
il paroît probable que parini les termès il y 
a une sorte d'individa qui n'acquiert jamais 
d'ailes. Les soldats qui, selon Sparmann , 
se sont rapprochés de létat parfait, seroient 
donc des nymphes ? Mais lés nymphes, qui 
vivent et agissent comme les insectes par-- 
faits , et qui, sous leur dernière forme; 
| D 3 
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doivent avoir des ailes, ont ces parties ren- 
fermées dans des fourreaux, qu'on distingue 
très-bien ; au lieu que les soldats n’en ont 
pas les moindres vesliges, par conséquent 
ils doivent former un ordre pawticulier. 
Les nids des termès belliqueux , selon 
notre auteur , renferment cent travailleurs 
pour un soldat. Les premiers ont à peine 
trois lignes de longueur, et vingt-cinq. pèsent 
environ un grain. Leurs mandibules parois- 
sent conformées pour manger et retenir les 
corps ; au lieu que les seconds, qui sont 
beaucoup plus gros , ont les mandibules 
très-pointues en forme d’alène, et ne servent 
qu'à percer et à blesser. £ 
Après son entier développement , linsecte 
qui est pourvu d'ailes, diffère des deux 
autres qui ne sout point aïlés, par la forme 
de son corps. Alors, il a environ huit lignes 
de longueur , et ses ailes sont presque du 
double plus longues ; il a deuxryeux très- 
saillans , qui manquent aux deux autres 
individus , ou ils sont si peu apparens qu’on 
ne les distingue pas. Ces insectes aïlés ne se 
trouvent dans les nids qu'immédiatement 
avant la saison des pluies, époque de leur 
dernière métamorphose , et après laquelle 
ils font des émigrations , et vont former de 
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nouvelles sociétés. On peut ouvrir vingt 
nids sans y en trouver un seul, parce qu’iis 
attendent rarement la seconde averse pour 
en sortir. Si la première pluie tombe dans 
la nuit, le lendemain matin toute la sur- 
face de la terre qui avoisine le nid, et la 
surface des eaux sont couvertes de ces in- 
sectes , parce que leurs ailes ne les sou- 
tiennent dans l'air que pendant quelques 
heures , et que presque tous les perdent 
avant le lever du soleil, à moins que la 
malinée ne continue d’être pluvieuse ; dans 
ce cas, on les voit épars, isolés, volliger 
d’une place à l’autre, cherchant à éviter 
leurs nombreux ennemis, parmi lesquels 
est une espèce de fourmi qui les poursuit 
jusques sur les arbres où ils se réfugient, 
Ceux qui échappent aux dents de ces in- 
sectes , deviennent la proie des oiseaux et 
des reptiles carnivores , qui leur font la 
guerre dans ce moment: de sorte que de 
plusieurs millions qui vivoient la veille, il 
en resie à peine quelques couples , pour 
reproduire leur espèce et fonder une nou- 
velle société. 

Les termès ont encore pour ennemis les 
habitans de plusieurs contrées de l'Afrique, 


particulièrement ceux de la Guinée , qui les 
D 4 
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mangent (1). Mais au milieu de tous ces 
dangers , ils semblent quelquefois les ou- 
blier ; la plupart n'ont plus d’ailes, cepen- 
dant ils courent très - vite. Les mâles pa- 
roissent très-empressés auprès des femelles, 
mais depuis leur métamorphose , ils sont 
entièrement dégénérés. Après avoir été ac- 
üfs, industrieux , ardens à la proie , fa- 
rouches , les termès deviennent tout à coup 
indolens , poltrons. Ils se laissent entraîner 
par les fourmis, qui les conduisent à leurs 
nids sans trouver la moindre résistance ; ils 
ne leur échappent que lorsque quelques 
travailleurs , qui courent continuellement 
prés de la surface de la terre, viennent à 
leur secours : ceux qui ne sont pas protégés 


(1) M. Kœnig, dans son Essai sur l’histoire des 
insectes, dit que quelques indiens font avec les termès 
et de la farine différentes pâtisseries qu’ils vendent au 
peuple à bon marché, et que dans la saison où cette 
nourriture est abondante, l’abus qu’on en fait produit 
une colique épidémique qui emporte le malade en 
vingt-quatre heures. Les africains sont moins recher- 
chés; ils font griller ces insectes dans des pots de fer 
sur un feu doux , les mangent sans sauce et les trou- 
vent délicieux. Notre auteur , qui en a goûté de cette 
manière , les a trouvés délicats, et ils lui ont paru être 
nourrissans et sains, 
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par ces insectes périssent, et sont dévorés 
par leurs ennemis. 

Dès que les travailleurs ont sauvé un 
couple , ils le mettent aussitôt à l'abri, et 
l’enferment eusuite dans une petite chambre 
d'argile , à laquelle ils ne laissent qu’une 
entrée suffisante pour donner passage à 
eux et aux soldats ; ils pourvoient à ses, 
besoins, et par la suite à ceux de sa pos- 
térité ; ils le protègent jusqu'à ce qu'il ait 
une famille en état de partager cette tâche 
avec eux. Sparmann , qui n’a jamais vu 
l'accouplement de ces insectes , croit que 
c'est alors qu'il a lieu. Peu de tems après 
que le mâle et la femelle ont été renfermés, 
lPabdomen de celle-ci s'étend à un point 
que celui d'une vieille fémelle est quinze 
cents fois ou deux mille fois plus gros que 
le reste de son corps. Sparmann présume 
que, lorsqu'il a trois pouces de longueur, la 
femelle doit être Agée de plus de deux ans. 
Alors elle pousse ces œufs en dehors jus- 
qu'au nombre de soixante dans une minule. 
Sparmiann dit en avoir vu des vieilles en 
pondre quatre-vingt mille et plus en vingt 
quatre heures. Si ce naturaliste ne s’est pas 
trompé dans son calcul, quelle étonnaute 
fécondité ! É 
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Le mâle, aprés avoir perdu ses ailes, ne 
change plus de forme ni n’augmente plus 
en grosseur ; 1} reste ordinairement caché 
sous un des côtés du vaste abdomen de la 
femelle ; il ne paroît pas être le principal 
objet des soins des travailleurs et des soldats. 

À mesure que la femelle pond, les tra- 
vailleurs transportent les œufs dans des loge- 
mens séparés , et lorsque les petits en sortent 
ils sont pourvus de tout, jusqu’à ce qu'ils 
soient en état de se procurer eux-mêmes ce 
qui leur est nécessaire , et de prendre part 
aux travaux de la société. 

Après avoir suivi Sparmann dans l’inté- 
ressante description du termès belliqueux, 
espèce la plus grande et la mieux connue 
en Afrique, celle qui bâtit les plus grands 
nids, les plus curieux et les plus maltipliés 
dans l'ile des Bananes , il nous reste à exa- 
miner son industrie dans la construction 
de son nid. 

Notre auteur décrit cinq espèces de termès, 
le belliqueux , Vatroce , le destructeur, le 
mordant et celui des arbres. Les uns bâtissent 
leurs nids sur la surface de la terre, partie 
en dessus , partie en dessous; les autres sur 
les branches des arbres, et quelquefois à 
une trés-grande hauteur. 
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Ta figure extérieure de l’édifice du termès 
belliqueux est celle d’un petit mont plus 
ou moins conique, approchant de celle d’un 
pain de sucre, dont la hauteur perpendicu- 
laire est de dix à douze pieds au dessus de 
la surface de la terre. Chacun de ces édi- 
fices est composé de deux parties, l’extérieure 
et l’intérieure. La première est une large 
calote de la forme d’un dôme, assez vasie, 
etassez forte pour protéger l’intérieure contre 
les intempéries de l’air , et les habitans contre 
les attaques de leurs ennemis ; chacun de 
ces édifices est divisé en un grand nombre 
de pièces qui servent à loger le mâle et la 
femelle , leur nombreuse postérilé , et le 
reste sert de magasin. Ces derniers sont 
toujours remplis de provisions, qui consistent 
en gomme ou jus épaissis des plantes. Les 
pièces qui sont occupées par les œufs et par 
les petits, sont entièrement composées de 
parcelles de bois, qui paroissent être unies 
ensemble par des gommes. Ces édifices sont 
extrêmement serrés et divisés en plusieurs 
pelites chambres, dont la plus spacieuse n’a 
pas un demi-pouce de grandeur ; elles sont 
placées près de celle de la mère. Celle-ci 
se trouve à peu près de niveau avec la 
surface de la terre, à une distance égale 
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de tous les côtés du corps de logis et direc- 
ement sous le sommet du dôme. Ces pièces 
sont séparces par plusieurs galeries qui se 
communiquent el se prolongent jusqu’à la 
calote supérieure qui couvre le tout. Ces 
galeries, qui sont pratiquées dans les pièces 
les plus basses de lédifice , sont plus larges 
que le calibre d’un gros canon ; elles des- 
cendent sous terre jusqu’à la profondeur 
de trois à quaire pieds; c’est là que les tra- 
Vailleurs vont prendre le gravier fin avec 
lequel ils construisent tout l'édifice, à l’ex- 
ception des chambres occupées par les œufs 
et les petits. 

Le termes atroce et le terniès mordant 
bâtissent des nids avec les mêmes matières 
que celles qu'emploient les termès belli- 
queux ; mais 1ls leur donnent une forme 
différente. Sparmann les nonnne nids en 
tourelles ; ils sont cylindriques , hauts d’en- 
viron deux pieds, couverts d’un toit en 
forme de dôme. La figure extérieure de ces 
nids est plus curieuse que celle des autres 
termés, mais l’intérieur n’est pas aussi bien 
distribué. Fous ont la même solidité; on 
les renverse plutôt à leur fondement qu’on 
ne les rompt dans leur milieu. | 

Les nils du termès des arbres diffèrent 
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des autres par la forme et la grandeur. Ils 
sont sphériques, bâtis sur les arbres où ils ne 
tiennent quelquefois qu'à une seule branche, 
qu'ils entourent à la hauteur de soixante 
ou quatre-vingts pieds. Il y en a, mais rare- 
ment, qui ont la grosseur d’une barique de 
sucre. Ils sont composés de petites parties 
de bois, de gomme et de sucs d'arbres, avec 
lesquels les termès forment une pâte pour 
construne les cellules. Ces nids renferment 
une prodigieuse quantité d'individus de dif- 
férente grandeur. Les habitans les recher- 
chent pour en nourrir la volaille. 

Quelquefois ils bâtissent leurs nids sur les 
toits , ou toute autre parlie des maisons et 
font de grands dégâts, mais beaucoup moins 
encore que les termès belliqueux, qui sont 
plus grands. 

Cetie dernière espèce et quelques autres 
marchent sous terre , descendent sous les 
fondemens des maisons et des magasins, 
pénètrent dans les poteaux qui soutiennent 
les bâtimens, les percent et les vuident d’an 
bout à l’autre sans qu'on s’en aperçoive , 
parce qu'ils ne touchent jamais à la surface; 
de sorte que le morceau de bois qui paroît 
le plus entier tombe dès qu’on met la main 
“dessus. Les termès des arbres s’introduisent 
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souvent dans des coffres , y font leur nid 
et détruisent tout ce qu'il contient. Rien n’est 
en sûreté avec eux, et en peu de tems diffé- 
rentes espèces, comme de concert, détruisent 
une maison de fond en comble. 

Si on ouvre un de leurs nids, les soldats, 
dit Sparmann , se présentent à l'entrée et 
le défendent avec fureur. Ils mordent tout 
ce qu'ils rencontrent. S'ils peuvent atteindre 
quelques parties du corps de l’homme, ils 
y accrochent profondément leurs mâchoires, 
ne lâchent jamais prise et se laissent plutôt 
arracher par morceaux. Ils sont dans la plus 
grande agitation pendant tout le tems qu’on 
touche à leur habitation , mais dès qu’on 
s'éloigne, ils se calment , et au bout d’une 
demi-heure on n’en voit plus hers du nid. 

Les termès voyageurs sont beaucoup plus 
rares et plus gros que les termès belliqueux. 
Smeathman a eu occasion de les observer 
dans leur marche. Il les a vus dans une épaisse 
forêt, et les a entendus s’annoncer par un 
sifflement qui lui fit craindre l'approche d’un 
serpent. Le bruit lui fit diriger ses pas à quel- 
ques distances du senlier où il se trouvoit ; 
là il vit avec surprise une troupe de itermès 
sortir de terre les uns après les autres avec 
vilesse par un trou qui n’avoit pas plus de 
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quatre à cinq pouces de diamètre. À moins 
de trois pieds de cet endroit , ils se divisèrent 
en deux corps, composés des ouvriers qui 
marchèrent douze à quinze de front sur une 
ligne droite. Quelques soldats étoient mêlés 
parmi eux, et il y en avoit de répandus 
de côté et d'autre de la ligne à un ou deux 
pieds de distance, qui sembloient protéger la 
marche. D’autres soldats montoient sur les 
plantes, se plaçoientsur la pointe des feuilles, 
à douze ou quinze pouces au dessus du sol, 
etde tems en tems en frappant sur les feuilles 
avec leurs patles, faisoient un bruit auquel 
l’armée entière répondoit par un sifflement, 
ethatoit le pas. Les deux colonnes de la troupe 
se rejoignirent àeñhviron douze ou quinze pas 
de l’endroit où elles s’étoient séparées et des- 
cendirent dans la terre par deux ou trois 
trous. Les travailleurs de cette espèce sont 
au moins trois fois plus gros que les autres et 
pourvus de deux yeux. Le mâle et la femelle 
sont inconnus. 

Toutes ces observations sont extraites du 
voyage de Sparmaun au cap de Bonne-Espé- 
rance et du Mémoire de Smeathman , abrégé 
des Transactions philosophiques, hist. nat., 
dans lesquels on trouvera beaucoup d’autres 
faits relatifs à ces insectes , que nous n’avons 
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pas cru devoir rapporter , pour ne pas alon- 
_ger cet article qui est déjà assez étendu , et 

que d’ailleurs, malgré la confiance qu’inspi- 

rent ces naturalistes , il reste encore beaucoup 

de choses à desirer sur la manière de vivre 

des termés. 

Nous en avons découvert une espèce aux 
environs de Bordeaux , termes lucifugus de 
Rossi, qui nous a procuré le moyen de létu- 
dier. Ces insectes vivent en très-grande 
société dans les troncs de quelques pins et de 
quelques chênes, vers le coliet de ces arbres. 
Ils mangent la partie ligneuse la plus près de 
l'écorce sans attaquer celle-ci en dehors, et 
pratiquent un grand nombre de trous et de 
galeries irréguliers. La partie du bois paroît 
humide et est couverte de petites parcelles 
gélatineuses, assez semblables à de la gomme 
arabique. Ces insectes paroissent être pour- 
vus d’un acide dont lodeur est très-péné- 
trante, qui peut-être leur sert à ramoilir le 
bois. À une ceriaine époque, la société de 
ces termès est composée de quatre sortes d’in- 
dividus, et dans tous les Lems il s’en trouve 
deux sans aïles, qui sont agiles, alongés, 
mous , d’un blanc jaunâtre, pourvus de six 
pattes, ayant la tête, le corseletet l'abdomen 
distincts. Leur têle est grande , munie de 

mandibules 
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mandibules et de mâchoires:;:mais dépour- 
vis d'yeux ou en ayant de très-petits.. On: 
disiingue ces deux sortes d'individus par la. 
forme de la tête; dans les uns, qüi composent: 
le plus grand nombre de la société cette 
pärtieest arrondie et les mandibulesne sont. 
pointavancées ; au lieu que dansiles autres: ,; 
qui font à peine la vingt-cinquième par tie de: 
la société, la tête est beaucoup plus grande; 
alongée ,. d’une figure cylindrique, ternainée, 
par des maudibules saillantes qui se cro isent. 
Ontrouve vers la fin de lhyver et au,porin- 
tems.des individus.semblables aux premiers, 
quiontquätre appendices blanches en f: rine 
d'ailes, deux sur le second anneau, cleux: 
sur le‘troisième, Dans le mois dejuin pa rois- 
sent les individus ailés qui ne diffèren t de 
ceux-fi que parce: qu'ils ont des aile: : au 
nombre de quatre', deux ou {rois fois plus. 
Jlougues que leur corps, et dont,les uns sont 
des mâles, lesautres des femelles. Si au bout. 
d'un mois,on.ouvre la termitière, on n’y 
trouve plus qu’un petit nombre de.ces indi-: 
vidus qui ont perdu leurs ailes, et on aper- 
çoit aussi, dans quelques cavités du boïs , les 
œufs de ces insectes sous la, for me fu une 
poussière impalpable. 

.. On peut conclure de ces, ad que. 

Jns. Tome XIII. E 
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les individus sans ailes, à tête ronde et à man- 
dibules courtes, sont des larves ; que les indi- 
vidus semblables à ceux-ci, mais ayant des 
appendices d'ailes, sont des nymphes; que 
ceux qui ont des ailes sont des insectes par- 
faits; que ceux qu’on trouve dans la termi- 
tière sans aïles, ayant toujours la même figure 
que les autres , sont des femelles dont les 
ailes sont tombées, et qui ont pondu leurs 
œufs ; et que les individus aptères, à têle 
cylin drique, et à mandibules saillantes , 
répondent aux soldats de Sparmann; qu’ils 
foririent dans la société un ordre particulier 
qui ta’acquiert jamais d’ailes, et qu’ils ne con- 
tribr3ent point à la reproduction de l'espèce. 
Ain: cette sorte d'individu se rapproche du 
mul et ou neutre des fourmis et des abeilles. 

11 est présumable que l’entier développe- 
menit de ces insectes n’a lieu qu’au bout de 
deu: x ans, puisque, quand une partie paroît 
avec; des ailes, on en trouve dans les nids 
sous la forme de larves, qui ne doivent subir 
leur dernière métamorphose que l’année 
suiv ante. 

Selon Rochefort, dans son Histoire na- 
ture Île et morale des Antilles et de Saint- 
Don ungue , les habitans, pour couper le 
cher ain à un pou de bois, qui paroit être 
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le termès morio, frotte le lieu par où passe 
cesinsectes avec l'huile d’une espèce de palma 
christi. L'huile de lamantin produit le même 
effet, et si l’on en verse sur leur nid, ils 
labandonnent à linstant. | 

L/Eürope fournit deux espèces de termès, 
le lucifuge et le flavicolle; le premier se 
trouve aux environs de Bordeaux ; le second 
dans la ci-devant Provence, en Italie, en 
Barbarie et dans le Levant. 


CCCXXIE GENRE. 


TERMES ; termes. [ls ont des antennes fili- 
formes, courtes, d'environ dix-sept articles, 
srenus ou distincts. Leurs ailes sont horizon- 
tales, égales, très-grandes , à nervures très- 
fines et peu distinctes. 

Ces insectes vivent en grande société dans 
deshabitations de différentes formes, et qu’ils 
construisent avec de la terre, des substances 
végétales ,etc. Ce sont les larves qui sont 
chargées du travail. Quelques individus , à 
tête plus alongée, à mandibules avancées et 
fortes, paroissent avoir le soin spécial de dé- 
fendre la société ; ils en sont les soldats. Je 
présume qu ils demeurent toujours privés 
d Lun Voyez les AN en tee 
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« ; L ! ) 
1. TERMES DU cAP DE Poil: NcE : 
termes. CAPensis. 


De Géer, Mém. insect. tom. VII, pl. xxxvin, 
fig. ce > 2: 


Brun foncé en dessus ; antennes, lèvre 
supérieure, nez, palpes, dessous du corps et 
pattes roussätres : éorselet un peu plus clair ; 
deux petits yeux “Aiases , situés à quelque dis: 
tance des yeux à facelles ; front avec une 
dépression marquée d’une pelite tache rous- 
sätre ; ailes presque grisâtres, pâles, demi- 
transparentes ; avec la côte d’un brun noi- 
râtre. — Du Sénégal. tres 


2, T. BRUN ; termes fuscum. 


Fausse fiigane brune. De Géer , Mém. ins. tom.IlT, 
pl XXVLI, fig. 4 — Hémerobius testaceus. Lin. 


. Brun ou puce-foncé, luisant en dessus ; 
tête noirâtre à sa partie antérieure; antennes, 
tache en fer de lance sur le corselet , bord 
postérieur. des anneaux de 4 re nt des- 
sous du corps et pales, d’uu brun jaunâtr e- 
clair; un petit œil lisse, jaunâtre, brillant, 

très-apparent, situé au côté interne de nn. 
que oil à facettes ; front avec un point élevé 
vers le pHtou be d'un brun jaunûtre , 


rs | 
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très-clair, avec la côte plus foncée. — De 
Cayenne. 


3. "T. Morio; termes morio. Fab. 


Noire, avec les antennes, le devant de la 
tête, les pattes et une partie du dessous de 
l'abdomen, vers le bout, d’un jaune clair ; 
les deux yeux lisses , brillans et sensibles ; 
milieu du front uni; tête plus luisante que le 
reste du corps; corselet pubescent ; ailes 
noires, avec les nervures bien marquées. — 
De l'Amérique méridionale. 

4. TT, A NEZ; termes nasutüim. 


Fausse frisane à nez. De Géer, Mém.ins. tom. TIT, 
pl. xxvu, fig. 6. — Æemerobius marginalis. Län. 


Corps d’un jaune d’ocre; tête brune en 
dessus , remarquable par un avancement en 
forme de nez ; ailes blanches, bordées de 
brun. 


5. T. Lucrruce; termes lucifugum: 
Ross. Mant. ins. tom. IT, pl. v, fig. &. 


Corps noirâtre, pubescent, avec le devant 
de la tête, ' les jambes et les tarses d’un brun 
jaunâtre; ailes transparentes, mais avec une 
teinte d’un cendré obscur; les deux petits 
yeux lisses ne sont visibles qu’à l’aide d’une 
forte loupe. — En Lialie, à Bordeaux. 

E 5 
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6. T. rLAvIcOLLE; fermes flavicolle. Fab. 


Noir; antennes, devant de la tête, corse- 
let et pattes d'un roux jaunäâtre; yeux gris ; 
ailes d’un cendré obscur , avec la côte noire ; 
les deux petits yeux lisses, apparens. — En 
Provence , en Barbarie. 


7. TT. VOYAGEUR ; fermes viator. 


Je n’en connoiïis que la larve qui est d’un 
brun clair, avec la iête grosse, brune ; les 
Yeux noirs, à facettes trés-distinctes, placés 
sur les côtés, à peu de distance des mardi- 
bules ; deux points jaunâtres à la place des 
petits yeux lisses. — Du cap de Bonne- 
Espérance. 


8. T, ÉPINEUX ; termes spinosum. 

Je n'ai vu que le soldat de cette espèce ; il 
est d’un marron clair, avéc la tête énormé- 
ment grande, sans yeux, et à mandibules 
noires. Chaque segment est prolongé de cha- 
que côté en une forte pointe. — Son pays _ 
natal est inconnu. 


9. T. FERRUGINEUX ; lermes ferrugiriosum. 


D'un rouge fauve ; veux noirs; avec une 
teinte d'un brun noirâtre; les deux pelits 
veux lisses, jaunâtres.— Recueilliaux Indes 
orientales par feu Riche. - 
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CCCXXII GENRE. 


PsoQuE ; psocus. On les distinguera des 
termès à leurs antennes sétacées, longues, 
et à articles cylindriques et peu distincts ; à 
leurs ailes en toît , veinées, inégales, et dont 
les inférieures qui petites ; à leurs tarses qui 
n’ont que deux articles ; au lieu de trois ; 
enfin à leurs petits yeux lisses qui sont au 
nombre de trois et en triangle. 

Ces insectes rongent les substances ani- 
males et végétales, mais sans former de 
société. La première espèce est très-com- 
mune, en élat de larve, dans les collections 
entomologiques. Elle court très-vite. 


wo P'E'C ES. 


 RÉOONE PÉDICULAIRE; psocus pedicula- 
TLUS. 
Psocus abdominalis. Fab. — Coqueb. Illustr. icon: 
ins. dec. 1, tab. 2, fig. 1. 
#run ; abdomen pâle; ailes sans taches, 
bien marquées. — Dans les maisons. 


2. Pi À AILES BRUNES; psocus fuscopterus. 
Coqueb. Illust. icon. dec. 1, tab.2, fig. 2. 
Brun; pattes pâles; ailes antérieures brunes, 
avec quelques taches transparentes. — A 
Paris. | 
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3. P. BIPONCTUÉ ; psoeus bipunctatus. Fab. 

Psylle , n° 7, Geoff. — Coqueb. Iilust. Icon. dec. 2, 
tab. 2, fig. 3. 

* Varié de brun et de jaune, pâle; ailes 
supérieures avec deux points noirs. — En 
Europe. | 

4. P. BrrAsOKÉ ; psocus bifasciatus. 

Coq. Ilust. icon. déc. 1, tab. 2, fig. 4. 

Mélangé de jaune et de noir ; ailes anté- 
rieures , avec deux bandes iransversales, et 
“un point plus épais , noirs. — À Paris. 

5. P. morio; psocus morio. 

Coqueb. Illustr, icon. ins. dec. 1, tab. 2, fig. 5. 

Noir ; ailes antérieures d’un noir moins 
foncé dans leur moitié inférieure. — A Paris. 
6. P. A six TACHES; psocus quadrimaculatus. 

Coqueb. Illust. icon. ins. dec. 1 , tab. 2 , fig. 6. 

Varié de noir et d’un jaune pâle; ailes 
antérieures, avec quatre taches brunes. — À 
Paris. ee | 

7. P. RAYE; psocus linealtus. 

Coqueb. Jlust. icon. dec. 1, tab. » » Êg. 8. — Cher- 
mes buxi. Rom. Gen. ins. pag. 16, tab. 11, fig. 7. 

Jaune, pâle , taché de brun ; tête marquée 
de lignes d'un brun rougeûtre; ailes anté- 


-rieures , avec des bandes noires à leur base. 
— À Paris, 
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8. P. A QUAYRE poINTrs; psocus quadri- 


puncialtus. 


Psocus 4-punctatus. Fab. — Coqueb. Iilust. icon, 
ins. dec. 1 , tab. 2, fig. o. 


Ailes blanches, avec quatre points noirs 
à la base, et des stries brunes en rayons vers 
leur extrémité, — En France. 


9. P. À siX PoINMS; psocus sex-punctatus. 


Psocus sex - punctatus. Lin. Fab. — Phryganea. 


Geof. Ins. tom. IL, p. 250. — Coq. Illust. icen. ins. 
dec. 1 , tab. 2, fig. 10. 


Ailes transparentes ,avecdes*aches brunes 
et six points distincts, noiràtres, disposés en 
demi-cercle à l’extrésité postérieure. — En 
HORDE: | 

. P. Pigiconne; psocus pilicornis. 

Co Just. icon. dec. 1 , tab. 2, fig. 12. 

Antennes hérissées de poils; ailes anté- 
rieures, avec des taches et des points nolrà- 
tres. — À Paris. 

11. P, BIGARRÉ; psocus variegatus. 

Coq. Illust. icon. dec. 1 , tab. 2, fig. 13. 

Front, partie supérieure du corselet et 
abdomen, d’un jaune pâle ; ailes antérieures 
noires , avec des points blancs. — A Paris. 
12. P. PULSATEUR ; psocus pulsatorius. Fab. 


Termes pulsatorium. Lin, — Coq. Il!lust, icon. dec. 1, 
tab. 2, fig. 14. | 


hi pts , d'un blanc jaunâtre ; bouche 
rouge; yeux Jaunes. — fin Europe. Larve 
du n° 1 probablement. 
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SECTION DEUXIÈME. 


FRYGANIDES; phryganides. 


[ivurs mandibules sont nulles ou trés- 
petites. | 
Sous ce nem on comprend les fryganes 
et les éphémères. Réaumur a nommé les 
premières mouches papilionacées ; parce 
qu’elles ont quelques ressemblances , par 
les antennes et les ailes, avec plusieurs pa- 
pillons nocturnes, particulièrement avec les 
phalènes. Les anciens ont donné à leurs 
larves le nom de Zigniperdæ , quoiquelles 
ne gâtent point le bois comme le mot l’in- 
dique , et les modernes celui de charées. 
Les éphémères doivent leur nom au peu 
de durée de leur vie, qui est effectivement 
si courte après leur dernière métamorphose, 
que presque toutes celles qui se montrent 
dans un jour vers le coucher du soleil, 
meurent avant qu'il reparoisse sur l’horison. 
Les larves de ces insectes vivent dans l’eau, 
celles des fryganes habitent les marais, les 
étangs, les ruisseaux, etc. et se nourrissent 
des feuilles des plantes aquatiques, et quel- 
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quefois , dit-on, de larves de libellules et 
de tipules. Elles s’enferment dans des four- 
reaux porlatifs qu’elles construisent avec de 
la soie, et les recouvrent ensuite avec diffé- 
rentes matières qui servent à les fortiñer et 
à les préserver. 

Ces larves ont six pattes, la tète écailleuse, 
munie de mandibules avec lesquelles elles 
coupent les matériaux dont elles recouvrent 
leurs fourreaux; leur corpsest divisé en douze 
anneaux ; sur le quatrième elles ont trois 
éminences charnues par lesquelles elles res- 
pirent et rejeltent l’eau; les aulres ont de 
chaque côté des filets assez longs, qui ont 
quelqu’analogie avec les branchies des pois- 
sons. 

Les fourreaux de ces larves sont ordinat- 
rement cylindriques, rarement plats, ouverts 
aux deux bouts, lisses et polisintérieurement, 
plus ou moins hérissés au dehors , parce 
qu'ils sont recouverts de différentes malières, 
telles que des parties de feuilles, de paille, 
de joncs, de petites parcelles de bois, des 
grains de terre ou de sable que la larve 
place sans ordre ; plusieurs espèces ajoutent 
aux leurs de petites coquilles de limiaçons et 
de moules, dont les vers sont encore vivans. 
M'eutes ces matières, qui rendent ces four- 
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reaux difformes, contribuent cependant à 
leur perfection. Tels fourreaux ne sont faits 
que d’une de ces matières, ce sont les plus 
réguliers ; d’autres sont composés de tous 
ces matériaux, si peu propres à $’unir en- 
semble. 

Un fourreau fabriqué de cette sorte se- 
roit un fardeau pesant pour la larve , si 
elle étoit obligée de marcher sur la terre, 
mais comme elle marche tantôt au fond de 
l'eau, tantôt à sa surface ou sur les plantes 
aquatiques , il lui est facile de le porter, 
parce qu’elle le construit de manière à ceque 
sa pesanteur soit toujours à peu près égale 
à celle de l’eau. 

Quand la larve augmente de volume, elle 
quitte son fourreau qui est devenu tropipetit, 
éts’en fait un autre proportionné à la grosseur 
de son corps; souvent celui-ci diffère beau- 
coup du premier, parce qu’elle se sert de 
malériaux qui n’ont aucun rapport entr’eux. 
S1 on Ôte à une larve son fourreau, et qu’on 
le laisse auprès d’elle, elle y renire aussi- 
tôt la tête la première. 

Comme ces larves ne savent point nager; 
quand elles veulent marcher, elles sortent 
leur tête el la partie antérieure de leur 
corps hors de leur fourreau , cramponnent 
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leurs paites en s'appuyant dessus ; et plus 
la pesanteur de leurs fourreaux approche 
de celle de l’eau, plus elles marchent avec 
facilité. 

Avant de se changer en nymphe, la larve 
altache son fourreau à quelques corps 50= 
lides, pour en sortir sans difficulté lors de 
sa métamorphose. Elle bouche aussi les 
deux :ouverliures avec des fils de soie qui 
forment des espèces de grilles. Les mailles 
de ces grilles sont assez serrées pour garantir 
la nymphe des insectes destructeurs quipour- 
roient la dévorer, el asséz peu pour don- 
ner passage à l’eau qu’elle a besoin de res- 
pirer. | 

- Ces nymphes sont d’un jaune citron : on 
re En sous la peau qui les couvre toutes 
les parties qu’elles doivent avoir sous leur 
dernière forme. Leur tête qui est assez pe= 
tite ofire uné: singularité ; c’est unie espèce 
de bec formé par dix crochets:placés un dé 
de chaque côté de la tête, ‘dont elles se 
servent pour déchirer une des grilles de leur 
fourreaux lorsqu'elles sont prêtes à en sortir 
pour se métamorphoser. | 

C’est ordinaiement quinze ou vingt jours 
après le changement de Ja :larve ‘que cette 
métamorphose s'opère, et-toujours hors de 
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l’eau. À cette époque, la nymphe quitte son 
fourreau et va chercher un endroit sec, là 
elle reste tranquille trois ou quatre minutes, 
au bout desquelles paroît l’insecte parfait 
qui est enétat de faire promptement usage 
de ses ailes. 

Les fryganes volent rarement pendant 
le jour ; elles ne prennent l’essor que vers 
le coucher du soleil. Elles s’éloignent peu 
du bord des eaux, parce que les femelles 
déposent leurs œufs sur les plantes aqua- 
tiques. Ces œufs sont enveloppés d’une ma- 
tière glaireuse , de la consistance d’une gelée 
molle , qui s'attache promptement à la 
plante. On voit pourtant quelquefois de ces 
insectes le soir dans les appartemens, voler 
au tour de la lumière, comme font lesteignes, 
et y brûler leurs ailes. Ils volent avec vi- 
tesse et légèreté , marchent très-vite et 
semblent glisser en marchant. Quand on 
les prend avec les doigts, ils y laissent une 
odeur irès-désagréable. 

L'Europe fournit presque toutes les es- 
pèces de ce genre, qui en content environ 
une quarantaine. 

Les éphémères, qui sont des insectes aussi 
frèles que la durée de leur vie est courte, 
ont fourni des observations très-curieuses à 
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plusieurs naturalistes. Elles se montrent dans 
différentes saisons , selon les contrées qu’elles 
habitent. Swammerdam a parlé de celles qui 
sortent l'été des rivières de la Hollande en 
nombre prodigieux..-C'est aussi vers le milieu 
ou la fin de cette saison qu’on en voit aux 
environs de Paris, quelquefois en si grande 
quantité, que l’air en est obscurci. Celles du 
Rhin, de la Meuse, du Lech, de l’Issel et 
du Ouahal, commencent à voler sur les 
rivières Vers six heures da soir ; mais celles 
de la Meuse et de la Seine, que Réaumur a 
observée, ne s'élèvent en l’air que quand le 
soleil est prêt à se coucher; et ce n’est que 
lorsqu'il a quitté l’horison que le plus grand 
nombre paroiît. L'époque où les éphémères 
se montrent est aussi bien connu despêcheurs 
que celle des récoltes l’est des laboureurs. 

De Géer a vu en Suède, vers la fin du 
printems , des éphémères qui sortent de l’eau 
en très-grand nombre au coucher du soleil; 
elles se rassemblent par centaines, voltigent 
continuellement au dessus de quelques grands 
arbres et s’en écartent peu. La durée de leur 
vie est plus longue que ne lest celle des es- 
pèces observées par Swammerdam et Réau- 
mur. Elles commencent à voler une heure 
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avant le coucher du soleil, sans s'éloigner 
beaucoup des rivières et des ruisseaux, OÙ 
elles volent jusqu’à ce que la rosée s'élève; 
alors elles disparoissent , se retirent sur les 
murs où sur les plantes sy tiennent en repos 
jusqu’au lendemain, qu’elles se. réunissent et 
reparoissent en l'air de nouveau. 

Les éphémères ne sortent de l'eau. que 
pour se reproduire. De Géer, quile premier 
a vu laccouplement de ces insectes:.dit que 
les mâles sont beaucoup plus nombreux que 
les femelles. On distingue celles-ci-par trois 
grands filets d'égale longueur, qui-termine 
deur abdomen ; au lieu .que.les mâles n’en 
ont que deux grands+t un très-court au 
milieu. Outre les filets , les mâies ont encore 
au dessous du ventre quatre dilets très- 
courts, et deux parties en forme de crochets, 
recourbées en arc, avec lesquels ils s’ac- 
crochent à la femelle, pendant l’aceouple- 
went. L/organe du,sexe, dans les femelles, 
consiste extérieurement en deux ouvertures 
placées en dessous du corps entre le septième 
et le huitième anneau. Ces ouvertures don- 
nent aussi passage aux œufs. Pendant lac- 
couplement, qui ne dure qu'un instant, le 
mâle est placé en dessous de Ja femelle, ayant 

son 
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son ventre en l'air, dont l'extrémité est ap- 
pliquée sur les ouvertures sexuelles de la 
femelle. 

Aussitôt après qu'elles se sont accou- 
plées, les femelles pondent leurs œufs. C’est 
dans l’eau qu’elles devroient les déposer , 
mais la plupart les laissent tomber par-tout 
où elles se trouvent. 11 n’y a guère d'insectes 
qui en pondent un si grand nombre et si 
promptement. Ces œufs forment deux es- 
pèces de grappes dont plusieurs ont trois 
Bgnes de longueur, et chacune contient trois 
à quatre cenis œufs. Ainsi une éphémère 
poud sept à huit cents œufs en un instant; 
car les «teux grappes sortent enserble de son 
corps. Quatid une femelle veut faire sa ponte, 
elle eleve lextrémité de son abdomen, de 
manière quil fui presque un angle droitavec 
son corps, el eile pousse ses deux grappes 
d'œufs qui sortent par les deux ouvertures 
dont il a été parlé. Celles qui pondent dans 
l'eau appuient leurs filets à sa surface pen- 
dant qu'elles poussent leurs œufs qui tom- 
bent aussitôt au fond de l’eau , où ils sont 
promptement séparés les uns des autres. On 
ignore au bout de quel tems les larves en 
sortent. 


- Ans. TouE XIII. F 
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Les éphémères, qui paroissent avoir une 
existence si courte, vivent cependant beau- 
coup plus long-tems que la plupart des in- 
sectes. Elles passent un ou deux ans sous la 
forme de larve et de nymphe, et même 
trois , selon quelques auteurs. Les larves 
diffèrent peu entr’elles; elles sont de cou- 
leur brune ou jaunâtre ; elles ont six pattes, 
la tête garnie en dessous de deux parties écail- 
leuses, recourbées, terminées en pointe. Leur 
corps est divisé en anneaux , dont le dernier 
porte à son extrémité trois filets, presque 
aussi longs que le corps, garnis de poils dis- 
posés comme les barbes d’une plume. Les 
nymphes ne difièrent des larves que parce 
qu’elles ont sur leur corselet des fourreaux 
qui renferment les ailes. 

Ces larves vivent dans l’eau , les unes dans 
des trous, chacune séparément dans celui 
qu’elle a creusé au dessous de la surface de 
la terre qui forme le bassin de la rivière » 
elles en sortent rarement pour nager; ce 
n’est que lorsque quelques circonstances les 
forcent de creuser un nouveau trou. Les 
autres nagent et marchent au fond de l'eau. 
Toutes ont sur leurs anneaux plus ou moins 
de houppes qui sont des pièces où les tra- 
chées s’épanouissent : là, elles sont placées 
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comme les rames d’une galère; dans les au- 
tres, elles sont couchées sur le dos. 

Les larves des environs de Paris sont du 
nombre de celles qui nagent peu. Les trous 
qu'elles habitentsont placés horizontalement. 
Leurs ouverlures sont de forme ovale; cha- 
que habitation en a deux siluées très-près 
l’une de l'autre et qui se communiquent par 
un double canal de. peut comparer à un 
tube de verre. qu’on auroit plié en deux; de 
sorte que le logement de chique larve est 
composé de de pièces. Ces longueurs sont 
toujours pratiquées dans la terre glaise, et 
sont proportionnées à la grosseur de l'insecte. 
Tous les vuides que son corps y laisse sont 
remplis par l’eau qui lenvironne comme s’il 
étoit au milieu de la rivière; et là il n’a rien 
à craindre de la voracité des poissons et des 
insectes aquatiques. 

On croit que les larves ne se nourrissent 
que de terre glaise à laquelle elles enlèvent 
tout ce qu’elle a de succulent , et qu’elles en 
rejettent ensuite les grains. Si cela est ainsi, 
quoiqu'elles soient extrèémement foibles, 
elles doivent avoir des organes très-forts pour 
digérer une nourriture si grossière. 

Pour subir leur dernière inétamorphose ; 
les éphémères sortent de l’eau , et vont se 


FE" 2 


6% ETS EOTEE 


placer sur un endroit sec, où elles attendent 
que leur peau de nymphe se fende pour la 
quitter. Après cetle mue, elles peuvent faire 
usage de leurs ailes; immédiatement après, 
elles vont se placer sur un arbre ou sur un 
mur ; mais quoiqu’elles aient quitté une 
peau , il leur en reste encore une autre dont 
elles doivent se défaire. Pour cette dernière 
opération, elles accrochent leurs pattes sur 
un corps solide, se placent dans une position 
verticale , la tête en naut, et restent quel- 
quefois uue heure dans cette posilion, avant 
de parvenir à se dépouiller entièrement de 
la pellicule qui couvre toutes leurs parties. 
Avant ceite dernière mue, leurs ailes sont 
ternes, au lieu qu'après elles sont comme 
vernissées el friables. Selon Swammerdain , 
les deux sexes de toutes les espèces ne subis- 
sent point cette double mue ; il n’y a que le 
mâle de celle qu'il a observée qui y soit 
assujelti. 

11 est très-présumable que sous leur der- 
nière forme les éphémeres ne prennent point 
de nourriture ; elles vivent si peu qu’elles 
n’en ont pas besoin. Celles des environs de 
Paris, pendant deux ou trois jours de l’an- 
née, vers Ja fin de l'été, offrent aux habitans 
des bords de la Seine une espèce de phéno- 
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mène. En peu d'heures il en naît un si 
grand nombre, qu’elles paroissent comme 
un nuage épais. À peine sont-elles sorlies 
de l’eau, qu’elles se hâtent de remplir les 
fonctions pour lesquelles elles sont nées, et 
presqu'aussi-LÔt après on les voit mortes ou 
mourantes. Les unes tombent dans l’eau et 
servent de nourriture aux poissons, qui ne 
sont pas accoutumés à faire une chère si 
abondante, et quise régalent d’un mets auquel 
les pêcheurs ont donné le nom de manne. 
Les autres jonchent de leurs cadavres les 
bords de la rivière, où ils forment quelque- 
fois une couche si épaisse, que la terre n’est 
pas mieux couverte en hyver par une forte 
neige. Celles qui vivent le plus long-tems, 
et qui, par rapport aux prenuères, sont plus 
que des centenaires , volent rarement le 
lever du soleil. Telle est la vie de cesinsectes, 
qui, après avoir vécu plusieurs années sous 
la forme de larve, n'existent que quelques 
instans quand ils sont à l’état parfait. 

On connoît une vingliaine d’espèces de 
ces insectes qui habitent l'Europe. 
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FRYGANE (1); phryganea. Leurscaractères 
sont: antennes longues, à articles très-nom- 
breux ; palpes longs ; quatre ailes en toit, 
les intérieures plissées ; pattes postérieures 
épineuses , point de soies ou de filets au 
bout de l'abdomen. 

Ces insectes sont très-curieux à connoître, 
sous les rapports des métamorphoses. 


ESPÈCES. 


1. FRYGANE RETICULÉE; phryganea 
reticulata. Lan. Fab. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 75, tab. 5. 

Noire ; ailes presque ferrugineuses , les 
supérieures avec des veines noires en forme 
de réseau , et une tache norâtre à l’angle 
postérieur ; les inférieures avec une bande 
et des taches noirâtres. — En Europe. 

2. F. SPÉCIEUSE ; phry. speciosa. Panz. 

Noire ; ailes supérieures d’un blanc pâle, 
avec des taches noires, la plupart confluentes ; 


(1) Il faut écrire frigane , et non phrygane. Dans la 
table alphabétique française de l’histoire des insectes 
de Geoffroy, on a suivi cette dernière version; cela 
_inavoit induit en erreur. ( Nouveau Dictionnaire 
d’hist. naturelle, article pArygane. ) 
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ailes inférieures blanches au milieu , avec 
quatre taches noires sur le bord extérieur, 
et une suite de taches de la même couleur 
sur le bord postérieur. — fin Italie. 

3. F. STRIÉE ; phry. striata. Lin. Fab. 

La frigane de couleur fauve, Geof, Hist. des ins. 
tom. IT,p. 245, n° 1. — Schæff. Icon, ins. tab. 168, 
fig! 243. 

Roussâtre ; antennes presqu’aussi longues 
que le corps; yeux noirs ; ailes avec des 
nervures d’un roux foncé; pattes longues 
et épineuses. — Dans les lieux aquatiques 
d'Europe. 

4. F, PONCTUÉE ; phry. punctata. Oliv. 

De Géer, Mém. ins. tom. I, pl. x1v, fig. 1, 5. 

Ailes supérieures d’un brun jaunâtre mêlé 
de gris, avec deux nervures longitudinales 
vers le bord interne ; ailes inférieures trans- 
parentes, grisâires ; abdomen d’un jaune 
d'ocre; pattes d’un jaune pâle. — En Eu- 
rope. 

5. F: porLus ; phry. pilosa. Fab. 

Ailes testacées, sans taches : tête et cor- 
selet velus ; pattes pâles.— Aux environs de 
Paris, en Suède, etc. 

6. F. PALLIPEDE ; phry. pallipes. Fab. 


Ailes entièrement noires, de même que 
F 4 
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tout le corps; paties pâles. — Dans la France 
méridionale, en ÏÎtalie. 
7. F. GRANDE; phry. grandis. Lan. Fab. 
De Géer, Mém. ins. tom. 11, pl. xim, fig. 1. — 
Schæff. Icon. ins. pl. cix, fig. 3, 4. 
Corps obscur ; ailes supérieures grisâtres, 
avec des points oblongs blanchâtres ; les 
inférieures obscures , sans taches ; pattes 
pâles ; jambes épineuses. — En Europe. 
8. F. FLAVICORNE ; phry. flavicornis. Fab: 
Ailes grisâtres ; abdomen verdätre ; an- 
tennes et pattes d’un jaune pâle ; tête et 
corselet avec des poils roussätres. — Dans la 
France méridionale , à Kiell; au bord des 
eaux. 


9. F. RHOMBIFÈRE ; phry. rhombica. Lin. 


F'ab. 
La frigane panachée. Geof. Hist. des ins. tom. IF, 


p.246, n° 2. — Schæff. Icon. ins. pl. xc, fig. 5, 6. 

Ailes d’un gris roussâire, avec une tache 
rombsïdale blanchâtire , oblique vers le bord 
extérieur, et une autre derrière celle-ci un 
peu moins marquée; paties testacées. — En 
Europe. 

10. F. GRISE ; phry. grisea. Lin. Fab. 

Ailes supérieures grises, avec des points et 
des taches noirâtres ; les inférieures trans- 
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parentes ; abdomen d’un brun noirâtre , avec 
les côtés verdätres. — En Europe. 
11. F. VRINÉE; phry. venosa. Oliv. 
Geoff. n° 8. ù 
Noire; ailes d’un gris pâle, avec les ner- 
vuüres un peu brunes ; pattes blanches. — 
Aux environs de Paris. 


12. F. Norrcre; phry. atrata. Fab. 
Coqueb. Illust. icon. ins. dec. 1 , tab. 1, fig. 6. 


Noire ; velue, sans taches ; antennes 
courtes ; jambes légèrement testacées. — À 
Paris. | 

13. À. MACULÉE ; phry. maculata. Oliv. 
Geof. n° 6. 

Brune ; ailes mélangées de gris clair et 
de gris obscur; antennes de la longueur du 
corps ; pattes Jaunâtres. — À Paris. 


14. F. BIMACULÉE; phry. bimaculata. 
Lin. Fab. 
Geoff. n° 5. — Schæff. Icon. ins. pl. xz1v, fig. 4, 5. 
Ailes noirâtres ; les supérieures marquées 
à leur bord interne d’une tache jaunûtre ; 
les inférieures immaculées ; antennes deux 
ou trois fois plus longues que le corps, 
avec des anneaux alternativement blancs et 
noirs ; abdomen noir; paites d’un brun clair. 
— En Europe. 
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15. EF. Noire; phry. nigra. Lin. Fab. 

Geoff. n° 10. 

Âiïles supérieures d’un noir violet; an- 
tennes une fois plus longues que le corps; 
antennules antérieures longues et velues. — 
En Europe. L | 

16. F. opscure; phry. fusca. Lin. 

Gcoff. n° 4. 

Noire ; ailes supérieures d’un gris un peu 
ardoise, avec des nervures saillantes , les 
inférieures transparentes ; tête et corselet 
avec des poils roussâtres; pattes d’un gris 
fauve. — À Paris ,.en Suède. 

17. F, VERTE; phry. viridis. Oliv. 

Geoff. n° 9. 

Verte ; ailes blanches ; yeux noirs; cor- 
selel avec un peu de jaune en dessus et sur 
les côlés ; pattes d’un blanc soyeux. — Aux 
environs de Paris. 

18. F. AZURÉE; phry. azurea. Lin. Fab. 

Ailes noires, avec leur partie postérieure 
violette. — En Europe. Elle est de petite 
taille. 

19. Ê". BIGARRÉE; phry. variegata. Fab. 

Ailes obscures parsemées de points et de 
taches testacés ; antennes à peine de la lon- 
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gueur du corps ; pattes jaunâtres. — En Al- 
lemagne. 


20. F. BILINÉÉ ; phry. bilineata. Lin. Fab. 


Ailes obscures , marquées vers chaque 
bord de deux petites lignes blanches trans- 
versales. — En Europe. 

21. F. NERVEUSE ; phry. nervosa. Fab. 
De. Géer. 

Coqueb. Illust. Icon. ins. dec. 1 , tab. 3, fig. 1. 

Noire ; ailes supérieures grises, avec des 
nervures noires ; les inférieures obscures et 
transparentes ; pattes d’un brun grisâtre, 
avec queiques taches obscures. — En Suëde. 

22. F". VULGAIRE ; phry. vulgata. Olv. 

Geoff. n° 3. 

Ncire; ailes d’un fauve testacé sans taches; 
antennes noires de la longueur du corps ; 
palles fauves. — Comimune aux environs de 
Paus. 

25. F, LoncicorNE; phry. longicornis. Tin. 
Fab. 


Geoff. n° 7. 


Ailes supérieures mélangées de gris et de 
voirâtre , les inférieures grises sans taches; 
‘antennes bianchâtres , deux ou trois fois 
plus longues que le corps; pattes blanchâtres. 
— Commune aux environs de Paris. 
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24. F. A QUATRE BANDES ; phry. quadri- 
fasciata. F'ab. 

. Noire; ailes d’une couleurtestacée obscure, 

avec quatre larges bandes noires ; antennes 

très-longues ; pattes pâles ; cuisses posté- 

rieures noires. — À Paris. 

25. F, sÉTACÉE ; phry. filosa. Tin. Fab. 
Ailes arrondies, noirâtres, sans taches ; 

antennes trois fois plus longues que le 
corps ; pattes blanches. A Paris, 

26. P. PONCTUÉE ; phry. punctata. Fab. 
Coqueb. Illust. icon. ins. dec. 1 , tab. 1 , fig. 7. 
Ailes ciliées d’un jaune pâle avec des points 

blancs ; abdomen verd, pattes blanchâtres. 
— À Paris. 

27. À". BORDÉE ; phry. flavilatera. Lin. 

Ailes presque cendrées, avec les nervures 
obscures ; corselet noir , avec les bords anté- 
rieur et postérieur jaunes ; abdomen noir; 
antennes une fois plus longues que le corps. 
— jn Europe. 

28. F'. sAUNE ; phry. flava. Tan. 

Ailes réticulées de jaune ; corps jaune ; 
antennes de la longueur du corps. — En 
Europe. 
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29. F. BLANCHE ; phry. nivea. Oliv. 
Blanche ; ailes ciliées ; partie supérieure 
de l’abdomen obscure. — À Paris. 


30. F. EN DEUIL ; phry. funerea. Oliv. 
Geoff. n° rr. 


D'un noir foncé et obscur ; ailes plus 
courtes que l’abdomen , avec leurs bords 
frangés ; antennes courtes. — À Paris. 


51. F. MUSCIFORME ; phry. musciformis. 
Oliv. 


Geoff. n° 712. 

D'un brun noirâtre ; ailes blanches, veinées 
longitudinalement de brun; antennes courtes; 
pattes päles. — A Paris. 

32. F. PusILLE; phry. pusilla. Fab. 


Les ailes sont d’un brun testacé ; les an- 
tennes annelées de noir et de blanchâtre.— 
Aux environs de Paris. 


Observ. Les friganes, minuta , saltatrix de Linnæus, 
sont des psoques. 


CCCXXTVe:GENR E. 
ÉPHÉMÈRE: ephemera. Leurs antennes 
sont très-courtes , de peu d'articles, et ter- 
minées par une soie. Leurs palpes sont fort 


petits, peu ou point distincts. Les ailes infé- 
rieures sont très - petites. Les pattes anté- 
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rieures sont avancées. L’abdomenestterminé 
par deux ou trois filets , qui leur forment une 
longue queue. 

Ces insectes ont une métamorphose de 
plus que tous ceux qui y sont sujels et qui 
nous sont connus. L’insecte parfait se dé- 
pouille de sa peau après être sorti de l'état de 
nymphe, et ayant des ailes. Fabricius a 
donné des noms aux diverses sortes de méta- 
morphoses. Celle-ci n’en a pas : on pourroit 
l'appeler métamorphose quaternaire, qgua- 
ternaria, l'insecte, pour arriver à son der- 
nier développement , ayant passé à l’état 
d'œuf, à celui de nymphe, à celui où 1l a 
acquis des ailes, mais qu’il doit quitter; en- 
fin à celui où il ne changera plus, s’accou- 
plera ét terminera sa carrière qui a si peu 
de durée. 

ESPECES. 


* Abdomen terminé par trois filets. 


1. ÉPHÉMÈRE COMMUNE; ephemera vulgata. 
Lin. Fab. 
. Geoff. n° 1. — De Géer, Mém. insect. tom. II, 
pl. xvi. 
Mélangée de jaunâtre et d’obseur; ailes 
de la même couleur ; pattes pales, avec des 
taches obscures. — En Europe. 
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2. E. SAUNE; ephem. lutea. Lin. Fab. 


Geoff. n° 2. — Schæf. Icon. insect. Lab. 175 
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Jaune, avec les yeux noirs et un peu de 
noir à l'extrémité des auneaux de labdomen; 
ailes transparentes , blanches, avec les ner- 
vures peu obscures. — En Europe. 


3. E. MARGINÉE; ephem. marginata. Lin. 
Fab. 
GeoŒ. n° 3. ‘ou 
Obscure ; ailes réticulées, obscures vers 
leur bord extérieur. — En Europe. 
4 E. VESPERTINE; ephem. vespertina. Lin. 
Fab. 
Geoff. n° 4. — De Géer , Mém. insect. tom. II, 
pi. xvn, fig. 11, 15. 
Noire, très - petite ; ailes transparentes, 
légèrement réticulées; filets irès-longs. — En 
Europe. 


5. H. A c£INTURE; ephem. halterata. Fab. 
De Géer , Mém.ins. tom. Il, pl. xvn, fig. 1e, 18. 
T'ête et corselet obscurs; abdomen blanc, 

avec l'extrémité obscure ; ailes supérieures 

graudes, transpareules, avec le bord exté- 
ricur noir; pattes antérieures bianches : 
filets deux fois plus longs que le coips. —"£n 

Europe. 
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6. E. gRÉvICAUDE ; ephem. brevicauda: 
Fab. 
Brune ; abdomen pâle; ailes cendrées , 
avec le bord extérieur noir; soies deux fois 
plus courtes que le corps. — En Europe. 


* * Abdomen terminé par deux filets. 


7. E. DE SWAMMERDAM ; ephem. swam- 
merdiana. 

Swammerd. Bibl. nat. tom. 1I, pl. xru. 

Corps d’un jaune roussâtre, avec Îa partie 
supérieure de l'abdomen obscure ; ailes blan- 
châtres, avec les nervures saïllantes, jau- 
nâtres; yeux et front noirs; filets de la queue 
deux ou trois fois plus longs que le corps ; 
rois fois plus grande que l’éphémère com- 
mune. — En Hoïlande. 


8. E. LoNcicaUDe; ephem. longicauda. Oliv. 
Encycel. 


Jaune; tête et partie supérieure de lab- 
domen noirs; patles jaunes, avec les janibes 
et les tarses d’un jaune obscur ; ailes obs- 
cures; filets deux fois plus longs que le corps. 
— Sur les bords de la Meuse. Elle a de grands 
rapporis avec la précédenie. 
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9. E. sPÉCIRUSE ; ephem. speciosa. Schrank. 
Ov. 

Obseure ; ailes transparentes, réticulées ; 
pattes antérieures longues, bleuâtres ; filets 
deux fois plus longs que le corps. — En 
Europe. 

10. F. VEINÉE ; ephem. venosa. Fab. 

De Géer, Mém. ins, tom. IT., pl. xvin, fig. 1-4, 

Obscure ; ailes réticulées, blanches. =— 
Dans les lieux marécageux du Danemarck. 
11. Æ. BRUNATRE; ephem. fuscata. Lin. 

te Fab. 

Obscure , avec une bande blanchâtre près 
de la base de l'abdomen; ailes blanches , 
avec les inférieures très-petiles ; pattes et 
antennes blanches ; veux lisses, grands et 
jaunes ; filets blancs et plus couits que le 
corps. — En Europe. 

12. E. BIOCULÉE; ephem. bioculata. Tan. 
| Fab. 

Geof, n°5, pl. xuni, fig. OH er Icon. ins, 
pl. coxxix, fig. 2, 3. 

Jaunâtre ; tête munie de deux grands 
tubercules jaunes ; abdomen transparent 
depuis la base jusques vers l'extrémité; ailes 
transparentes, réliculées ; pattes blanchâtres. 
— En Europe. 


Ins. Tome XIII, G 
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13. E. VIERGE; ephem. virgo. Oliv. 
Encycl. 

Blanche ; ailes sans taches; yeux noirs; 
pattes antérieures peu avancées, légèrement 
obscures vers le milieu ; filets plus longs que 
le corps. — A Paris. 

14. E. NoIRE ; ephem. Lure Lin. Fab. 

Schæff. Icon. ins. pl. cuiv, fig. 1, 

Petite, noire ; ailes er avec le bord 
interne cilié, les inférieures très-courtes. —= 
En Europe. 

15. E. HORAIRE ; ephem. horaria. Lin. Fab. 

Geoff. n° 8. 

Brune; tête avec deux gros tubercules posés 
au dessus des yeux; ailes transparentes , blan- 
châtres, avec le bord extérieur plus épais, 
noirâtre; pattes blanchâtres ; filets blancs, 
ponctués de noir. — En Europe. 


16. E. ALBIPENNE; ephem. albipennis. Fab. 


Tête et corselet noirs; abdomen pâle, 
avec l’extrémité brune ; ailes blanches, sans 
taches ; pattes pâles, avec les articulations 
noires ; filets noirs. — A Paris, 


17. E. cuLICIFORME ; ephem. culiciformis] 


Lan. Fab. 
Geof. n° 6. 


Brune ; abdomen plus clair que le corse- 
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let; tête avec deux tubercules très-srands, 
jaunes , placés au dessus des yeux ; ailes 
transparentes ; filets blanchâtres, plus longs 
que le corps. — En Europe. 


18. E. STRIÉE ; ephem. striata. Lin. Fab: 
Geoff. n° 7. 


Brune ; abdomen presque transparent dans 
le mâle; ailes transparentes , légèrement 
rembrunies , avec des veines longitudinales, 
ne formant point de réseau; tête avec deux 
petits tubercules au dessus des yeux; filets 
obscurs , de Ia longueur du corps.— En Eu- 
rope. 


19. E. DIPTÈRE ; ephem. diptera. Tan. Fab. 


De Géer , Mém. ins. tom. IT, pl. xvi, fig. 5. 


Grise , obscure, avec quelques traits d’un 
rouge foncé sur l’abdomen ; aïles transpa- 
rentes, avec le bord extérieur taché de cen- 
dré ; pattes un peu.verdâtres ; filets avec des 
points noirs; ailes inférieures, très-pelites, 
ou peut-être nulles. — En Europe. 

Remargq. Réaumur a parlé de deux ou trois espèces 
d’éphémères qu’il a observées aux environs de Paris; 
nous n'avons point cité ses figures , n’ayant pas encore 


pu bien reconnoître à quelles espèces des méthodisies 
ces figures se rapportoient. 
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Obsérvations sur cet ordre. 


La méthode que nous avons suivie est 
sous bien des points artificielle. Il faudroit 
peut-être, pour moins s'éloigner de la nature, 
disposer les familles dans cet ordre : 


* Larves et nymphes se rapprochant, quant aux 
formes , de l’insecte parfait , agiles. 
+ Larves et nymphes vivant hors de l’eau. 
( T'ermitines, panorpates.) 
+ + ZLarves et nymphes vivant dans l’eau. 
( Libellulines ; le genre éphémère. ) 

#* Larves et nymphes, différant souvent beaucoup 
de l’insecte parfait ; nymphe fixe, non ambulante. 
+ Larves et nymphes vivant hors de l’eau. 

 (Fourmilions, hémérobins.) 
+ + Larses vivant dans l’eau. 


( Mésaloptères , perlaires , et Je genre frigane. } 


Les termès ont de grands rapports avec 
les orthoptères ; iles psoques ont les ailes 
des hyménoptères ; les larves des insectes 
des familles 4°, he, 6€, 7°, 8°, vivent presque 
toutes dans des fourreaux, ou se forment 
du moins, avec différens corps, une sorte 
de vêtement qui les enveloppe et les garantit, 
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ORDRE CINQUIEM_E. 


HSYMÉNOPTÈRES ; hymenopltera. 


Lis insectes de cet ordre forment la cin- 
quième classe du système de Finnæus et la 
troisième section de celui de Geoïffroy , dans 
laquelle ce naturaliste a placé les lhibellules 
et tous les insectes qui composent actuelle- 
ment l’ordre des névroptères. Ils répondent 
à la classe de Fabricius , qu’il nomme 
p'ezala. 

Les hyménoptères sont les plus intéressans 
de. tous les insectes, ceux qui ont le plus 
d'industrie, et qu’on a le plus étudiés. Les 
abeilles, les guêpes, les sphex, etc. offrent 
des faits si singuliers, qu'ils excitent la cu- 
riosité même des gens les moins sensibles aux 
phénomènes de la nature. Parmi eux, on 
voit peu d'espèces ornées de couleurs bril- 
Jantes ; le jaune et le gris sont les couleurs 
les plus ordinaires de ces insectes. 

Tous les hyménoptères ont {a bouche 
munie de deux mandibules, de quatre palpes, 

ne 


“ES 


de deux mâchoires et d’üne lèvre jéuire, 
Ces. trois dernières parties sont souveni pro- 
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longées et forment une sorte de trompe ou 
de langue, coudée et repliée en dessous. 

Leurs antennes sont, en général, assez 
courtes , composées d’un grand nombre d’ar- 

ticles dans les hyménoptères à tarière, de 
_ douze à treize dans ceux à aiguillon. Elles 
vont en grossissant de la base an sommet, 
où elles forment une espèce de massue , dans 
les philantes , les cerceris, les masares et les 
célonites. Celles des abeilles, des guëêpes, des 
fourmis et des cinips, ont leur premier 
article beaucoup plus long que les autres, et 
lui seul a la moitié de la longueur de lan- 
tenne qui se courbe et forme une espèce de 
coude à la jonction de cet article avec le 
suivant. Dans les lophyre$ et quelques cinips, 
elles sont branchues, peclinées ou en scie. 
Elles ne paroissent formées que de trois pièces 
dans les hylotomes. Celles des sphex et des 
pombpiles se roulent en spirale. llles sont 
vibratiles dans les ichneumons, les mutilles. 
Les mâles des hyménopières à aiguillon ont 
presque toujours un article de plus aux an- 
tennes, ou treize au lieu de douze. 

Outre les deux grands yeux à réseau, la 
tête porte à sa partie supérieure trois pelits 
yeux lisses placés en triangle. Tous les hynié- 
noptères, à l’exception de la plupart des 
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fourmis ouvrières , sont pourvus de ces 
espèces d’yeux. 

Les ailes, au nombre de quatre, sont mem- 
braneuses, de grandeur inégale , chargées de 
nervures longitudinales assez marquées, et 
de quelques-unes transversales, peu appa- 
rentes. Dans l’état de repos, elles sont placées 
parallèlement au corps ; mais quand l’insecte 
vole, le bord interne des supérieurs est 
joint au bord externe des inférieurs, par 
un grand nombre de crochets, qui ne sont 
visibles qu’au microscope ; de sorte que les 
deux ailes ne se séparent point , et seinblent 
n’en faire qu’un, tant que dure le vol. Quel- 
ques fourmis, mutilles, etc. sont dépourvues 
d'ailes et n’en obennent jamais. Les supé- 
rieures des leucospis, des guêpes , sont dou- 
blées longitudinalement. 

Les pattes, au nombre de six , sont com- 
posées de la hanche, de la cuisse, de la jambe 
et du tarse; cette dernière partie est divisée 
en cinq articles , et terminée par deux cro- 
chets. | 

L'abdomen des femelles est terminé , dans 
les unes, par des filets plus ou moins Far 3 
qui leur servent à loger leurs œufs sous les 
écorces des plantes ou dans le corps de dif- 


férens insectes. Les guépes, les abeilles , les 
| G 4 
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bembex et les sphex portent un aiguillon 
assez connt, et qui fait des piquures vives; 
mais il ne paroîit à l'extérieur que lorsque ces 
insectes en font usage pour se défendre. Dans 
les orysses , les diplolèpes , les ibalies, lovi- 
ducte est roulé sur lui-même en spirale dans 
l'intérieur de l'abdomen : celui des tenthre- 
dines est en forme de scie. Les derniers an= 
neaux du ventre des chrysidides sont dispo- 
sés en tuyaux rentrant les uns dans les autres 
comme font ceux d’une lunette d'approche; 
le dernier est armé d’un aiguillon. L’abdo- 
men des hyménoptères à aiguillon est de 
sept segmens dans les mâles et de six dans les 
femelles. 

La plupart des larves’ des hyménoptères 
ressemblent à un ver et sont dépourvues de 
pattes. Mais les larves des cimbex et des 
tenthrèdes , auxquelles on a donné im- 
proprement le nom de fausses chenilles, en 
ont depuis dix-huit jusqu’à vingt-deux, ca- 
ractère qui les distingue des vraies chenilles, 
qui n'ont jamais plus de seize pattes. Pour 
se changer en nymphes, ces larves s’enfer- 
ment dans une légère coque de matière 
soyeuse sortant par une filière qui est placée 
à la partie antérieure de la tête. Dans les 
fournus, les abeilles, etc, il y a des indivi- 
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dus qui ne semblent appartenir à aucun des 
sexes ; ce sont ceux qu’on nomme muleis, 
neutres, ou ouvriers; mais ce sont au fond 
des femelles dont le sexe est avorté. Ces in- 
dividus sont chargés de la construction des 
nids et de nourrir les pelits. 

Plusieurs hyménoptères vivent en sociélé 
plusou moinsnombreuses, comme les abeilles, 
les fourmis et les guêpes. Ces sociétés sont 
composées de mâles, de femelles et de neutres. 
Les sphex, les philantes, les ichneumons, 
etc. vivent solitaires. Les uns se nourrissent 
du suc mielleux des fleurs ; les autres sont 
carnassiers et vivent de rapine. 

Les sphex, et quelques autres, habitent 
les endroits sablonneux ; la femelle fait un 
trou assez profond dans le sable , y pond un 
œuf, va ensuite chercher une chenille où 
une araignée qu’elle porte dans son trou à 
côté de l'œuf qu'elle a pondu pour quil 
serve de nourriture à la petite larve qui doit 
éclore. Après cette opération, elle ferme 
louverture de son trou avec une pierre et 
s'envole. Les diplolèpes déposent ieurs œufs 
sur les plantes et les arbres : ils y font des 
piquures qui produisent des tubérosiiés ou 
espèces de galles , sous lesquelles les larves 
sont cachées, Quoique ces larves paroissent 
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n'avoir rien à craindre sous cette enveloppe; 
les cinips et quelques petites espèces d’ichneu- 
mons savent cependant les découvrir, pour 
déposer des œufs dans leur corps. Les ichneu- 
mons sont les ennemis les plus terribles des 
chenilles et de différens insectes , sur lesquels 
ils déposent leurs œufs; les larves qui en sor- 
tent se nourrissent de la substance intérieure 
de ces insectes qui ne périssent que lorsque 
les larves se changent en nymphes. 

Il résulte , d’après ce qui a été dit , que les 
larves des hyménoptères , à l'exception de 
celles des cimbex, des tenthrèdes , etc. 
sont des espèces de vers mous, dont la 
bouche n’a que de foibles organes mastica- 
toires; qu’elles se nourrissent de matière 
liquide qu’elles trouvent dans les corps où 
leur mère les a déposées, ou dans ceux 
qu'elle a mis auprès d’elles, ou qu’elles 
vivent d’alimens également liquides, que les 
neutres leur apportent et leur dégorgent dans 
la bouche après leur avoir fait subir une sorte 
de préparation. G 

La plupart des hyménoptères se reprodui- 
sent chaque année au moyen de mères fécon- 
dées qui ont passé l’hyver cachées dans 
quelque trou; ilssont peu abondans au prin- 
tems; ce n’est qu’à la fin de l'été qu’on les 
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voit en grand nombre voltiger sur les fleurs, 
dont la plupart sucent la matière sucrée , ou 
auprès des fruits qu’ils dévorent. 

Cet ordre est très-nombreux en espèces ; 
il est divisé en trois grandes sections. La pre- 
mière est formée des porte-tarière ; la se- 
conde des porte-tuyau;la troisième des porte- 
aiguillon. Chaque section est divisée en tribus 
et en familles. Les sessillivenires forment la 
première tribu de la première section, et 
les pédonculiventres la seconde. Les sessili- 
ventres sont composés des tenthredines et 
des eurocérales ; les pédonculiventres com- 
prennent les tripiles et les oxyures ; les tri- 
piles renferment les ichneumonides, les éva- 
niales , les diplolépaires , les cinipsaires; les 
oxyures sont composés des proctotrupiens. 

La seconde section , ou les porte-tuyau, 
renferme les chrysidides. 

La troisième section, ou les porte-aiguil- 
lon , sont divisés en deux tribus, les platy- 
glossates et les némoglossates. 

Les platyglossales sont divisés en .dépré- 
dateurset anthophiles. Les déprédateurs com- 
prennent les formicaires , les mutillaires, les 
scoliètes , les pompiliens ; les sphégimes, les 
bembiciles, les nyssoniens , les philanteurs, 
les crabronites, les guépiaires, les mazarides. 
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Les anithophiles sont composés des andre- 
nètes. 
Les némoglossates sont formés des apiai- 
res, qui forment plusieurs petites familles. 


SECTION PREMIERE. 
PORTE-TARIÈRE ; lercbrantes. 


Une tarière en forme de lame de scie, 
ou semblable à un fil, logée soit entre deux 
coulisses, soit dans une gaine saillante, de 
deux filets, ou en tuyau conique, toujours 
saillant à l’extrémité de l'abdomen , dans 
les femelles (abdomen ayant au moins sept 
anneaux ). Point de véritable aiguillon. 


/ 


ER I BU PREMIER FT: 
SESSILIVENTRES ; sessiliventres. 

Base de l’abdomen se confondant avec 
l'extrémité postérieure du corselet, ou inti- 
mement unie avec elle, couvrant l’inserüuon 
des pailes postérieures. 
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FAMILLE CINQUANTE-HUITIEME, 


TENTHRÉDINES ; tenthredines. 


La tarière des femelles est en forme de 
lame dentée en scie, et toujours cachée dans 
une coulisse. 

Les tenthredines, à l'exception des cephus 
et des xiphydries, sont des mouches à scie 
de Réaumur , de De Géer et de Geoffroy, 
ét des tenthrèdes , tenthredo , de Linnæus. 
Ce dernier naluraliste a divisé ces insectes en 
plusieurs fanulles;celles à antennes en massue, 
de septarticles, sont des frélons de Geoffroy, 
dont Olivier a fait le genre cimbex que nous 
avons adopté ; des autres familles nous avons 
formé autant de genres. 

Les femelles de ces insectes sont pourvues 
d’une tarière qui est placée à l'extrémité de 
leur abdomen ; elle est composée de deux 
lames dentelées semblables à de véritables 
scies , logées entre deux lames écailleuses, 
concaves, qui leur servent de fourreau. Ces 
quatre pièces ont chacune une rainure ou 
espèce de coulisse dont les bords se rap- 
prochent, de sorte que lorsque deux de ces . 
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pièces sont appuyées l’une sur lautre, elles 
forment une espèce de tuyau qui sort entiè- 
rement de la coulisse quand linsecte veut 
en faire usage, et peut-être donne-t-il pas- 
sage aux œufs dans le moment de la ponte. 
C’est avec cette tarière que les tenthrèdes 
entaillent les branches des arbres pour y 
déposer leurs œufs. ) 

Dans les beaux jours d'été, vers les dix 
heures du matin, on peut observer l’hylotome 
du rosier , et à son travail; on reconnoîtra 
la femelle à ses mouvemens ; elle parcourt 
avec empressement toutes les branches de 
cet arbuste: elle s'arrête ordinairement sur 
celle qui est la plus près de la tige princi- 
pale, elle fait une ouverture avec sa scie , 
dont elle fait jouer alternativement les deux 
pièces. Quand elle a fait son trou d’une gran- 
deur suffisante, elle place un œuf dans sa 
cavité, se repose un moment ayant toujours 
sa tarière engagée dans la branche, ensuite 
elle en retire brusquement une partie et 
répand en même tems une liqueur mousseuse 
qui s'élève jusqu’au bord du trou, quelque- 
fois au-delà. On croit que cette liqueur sert 
à empêcher lPouverture de se fermer ; après 
l'avoir répandue , elle retire entièrement sa 
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tarière , et va faire un trou à une autre 
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place. Qrelquefois elle n’en fait que quatre 
à la file les uns des autres , mais le plus 
ordinairement elle en fait une vingtaine. 

La partie de la branche entaillée w’offre 
rien de bien remarquable le premier jour , 
mais les plaies deviennent de plus en plus 
convexes; cet accroissement est dû à l’aug- 
mentation de volume de l'œuf, qui grossit et 
qui finit par forcer la peau de la branche 
à s'élever , et l’ouverture à s’agrandir pour 
donner passage à la larve, qui, aussitôt qu’elle 
sort de l’œuf, va sur les branches. 

On a donné aux larves des tenthrédines 
le nom de fausses chenilles, à cause de leur 
ressemblance avec les chenilles, mais elles 
en différent par le nombre de leurs paites ; 
les vraies chenilles n’en ont jamais plus de 
seize , au lieu que ces larves en ont depuis 
dix-huit jusqu’à vingt-deux. 

Leur corps est divisé en douze anneaux 
garnis de chaque côté de neuf stigmates qui 
sont les organes de la respiration. Comme 
les chenilles, ces larves sont pourvues de 
matière à sole, mais en moindre quantité ; 
lorsqu'elles veulent s’en servir elles la font 
sortir par leur filière qui est placée à la partie 
antérieure de leur tête près de la bouche. 
Toutes ces larves se nourrissent de feuilles 
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de différens arbres. Celles des cimbex vivent 
plus particulièrement de celles du bouleau, 
du saule , du peuplier et autres analogues, 
sur lesquels elles sont le plus ordinaire- 
ment roulées en spirale. Ces larves sont assez 
généralement d’un verd plus ou moins foncé, 
avec des lignes et des taches de diflérentes 
couleurs. 

Plusieurs larves des tenthredines offrent des 
particularités remarquables, Celles de quel- 
ques cimbex présentent un phénomène assez 
siugulier; si on les prend entre les doigts et 
qu’on les serre un peu , elles font jaillir des 
deux côlés de leur corps, par des ouvertures 
placées au dessus des stigmates , au sommet 
d’une pièce charnue , triangulaire , une 
liqueur verdätre ; claire comme de l'eau, 
qu’elles lancent à plus d’un pied de dis- 
tance, Mais ces jets n’ont lieu que lorsque 
ces larves vivent en liberté sur les feuilles 
où elles ont une uourriture fraîche et abon- 
dante. Celles qu'on élève dans des boîtes 
perdent cette faculté, probablement parce 
que les feuilles avec lesquelles on les nour- 
rit n’ont pas assez d’humidilé pour fournir 
cette liqueur. 

On remarque sur la larve de la tenthrède 
ovoïde, ovata, Lin., qui est d’un beau verd, 

une 
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une matière cotonneuse , blanche, formée 
de petites touffes plates, composées de fils 
déliés, élevés’ en forme de brosses , qui 
partent de plusieurs cavités. Cette matière , 
qui s’enlève très-facilement , est de même 
nature que celle qu’on voit sur le corps de 
quelques pucerons et des psylles. On ne la 
retrouve plus sur la larve qui a mué pour la 
dernière fois. 

Les larves de la tenthrède du saule, qui 
vivent en sociélé sur cet arbre, se tiennent or- 
dinairement sur les bords des feuilles qu’elles 
rongent continuellement , ayant le derrière 
de leur corps élevé en arc ; quand on les 
touche , elles cherchent à se défendre avec 
l'extrémité de leur corps qu’elles agitent en 
tous sens. 

Celle de la tenthrède à larges pattes, qui 
vit également en société sur l’aune, lors- 
qu’on l'inquiète , fait sortir d’entre ses pattes 
membraneuses, des tubercules coniques, 
noirs, qui rentrent dans son corps dès qu’on 
la laisse tranquille, comme les cornes du 
limacçon rentrent dans sa tête dans les mêmes 
circonsiances. 

Les larves de la tenthrède du cerisier, que 
Réaumur nomme fausses chenilles têtard , 
sont d’un verd noirâtre et entièrement cou- 
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vertes d’une matière visqueuse, d’une odeur 
désagréable, qui sert à les garantir de lar- 
deur du soleil, et à les tenir fixées sur les 
feuilles. Ces larves ne marchent que la nuit, 
et restent, pendant le jour, dans un parfait 
repos accrochées au dessus des feuil'es. 

Les jeunes pousses du saule nourrissent 
une espèce de tenthrède dont la femelle 
perce les branches et ÿ fait une entaille pour 
y pondre ses œufs. Ces ouvertures produi- 
sent des tubérosités ligneuses sur ces bran- 
ches qui font corps avec la branche même. 
Ces espèces de galles sont ordinairement de 
figure irrégulière ; leur enveloppe extérieure 
est spongieuse, et recouvre le corps ligneux 
de la tige, dont le volume a beaucoup aug- 
menté dans cetle partie sans avoir rien perdu 
de sa dureté. L'intérieur du corps ligneux 
offre une cavité dans laquelle vivent trois 
ou quatre larves qui se nourrissent de la 
substance ligneuse de la galle; c’est aussi dans 
celte cavité qu’elles subissent toutes leurs mé- 
tamorphoses : insecte parfait eu sort après 
avoir fait un trou circulaire avec ses dents à 
celle excroissance. 

De Géer a parlé aussi d’une autre espèce 
de tenthrède dont la larve vit dans l'intérieur 
d’une petite galle , de la grosseur d’une gro- 
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seille , qui se trouve sur la surface inférieure 
des feuilles du saule cendré auxquelles ces 
galles tiennent par une pédicule; elles sont 
ordinairement moitié vertes et moitié rou- 
ges, et ressemblent à une petite baie ou à un 
fruit. 

Les larves du lophyre du pin, tenthrédo 
pini, mangent avec voracité les feuilles des 
pins ; elles rongent aussi l’écorce des jeunes 
rejetons , et y creusent des trous assez pro- 
fonds : quaud on les touche, elles laissent 
couler de leur bouche une goutte de résine 
claire, qui a l’odeur et la consistance de celle 
des branches coupées du pin, 

Les larves de quelques espèces de pam- 
philies diffèrent de celles des autres tenthre- 
dines , en ce qu’elles n’ont point de pattes 
membraneuses , mais à leur place, des par- 
ties coniques, écailleuses , analogues aux 
pattes écailleuses, et que leur corps est ter- 
miné par deux espèces de cornes pointues. 
Ces larves vivent en société sur l’abricotier, 
dont elles rongent les feuilles, et en lient 
plusieurs ensemble avec de la soie blanche. 
Chacune d’ellesse file en outre un petittuyau 
dont elles se couvrent le corps, et toutes ces 
larves sont renfermées en commun dans le 


paquet des feuilles qu’elles ont liées. Comme 
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ces larves sont incapables de marcher, elles 
se glissent dans leur luyau en contractant et 
alongeant leurs anneaux. Lorsqu’elles veu- 
lent aller plus avant sur les feuilles, elles 
alongent leur tuyau en y ajoutant des fils 
de soie. Mais ce qu’elles ont de plus singu- 
ler, c’est que , lorsqu'elles veulent changer 
de place, elles se mettent sur le dos et glis- 
sent en avant ou en arrière. Si on Ôte une 
larve de son nid et qu’on la pose sur une 
feuille, elle se met d’abord snr le dos, fait 
ensuite autour d'elle une espèce de voûte 
avec des brins de soie qu’elle attache au 
plan de position, et qui forment des boucles; 
la larve, en marchant, fait tomber les an- 
eaux de son corps à ces boucles, qui lPai- 
dent à avancer. C’est decette manière qu’elle 
se transporte d’un heu à un autre. Lorsque 
ces larves veulent descendre de dessus les 
feuilles , elles se suspendent à un fil de soie 
qui sort de leur filière et qui s'alonge à 
mesure qu’elles s’éloignent de la feuille, 
comme cela arrive aux chenilles, particu- 
lièrement aux arpenteuses ; et elles remon- 
tent sur le même fil, auquel elles font, de dis- 
tance en distance, des boucles qui leur ser- 
vent d’échelons. Ha: 
Le poirier nourrit une espèce de larves du 
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genre pamphilie; lorsqu'on les tonche, elles 
Jettent une liqueur noirâtre. 

Le tremble en fournit une autre espèce 
qui vit solitaire ; chaque larve habite l’inté- 
rieur d’une feuille qu'elle roule en tuyau 
dont elle tapisse les parois avec de la soie, 
Elle ne se sert point de ses paites pour mar- 
cher; elle ne fait que glisser sur le ventre, 
en alongeant et contractaut ses anneaux et 
tenant son derrière élevé. 7 

La larve de l’hylotome du rosier est re- 
marquable par son attitude bizarre. Cette 
larve , qui a le dessus du corps d’un jaune 
feuille-morte, le dessus et les côtés d’un 
verd clair , transparent, tient ordinairement 
l'extrémité postérieure de son corps élevé , 
et souvent replié en S. 

La plupart de ces larves, après avoir pris 
leur accroissement, ce qui arrive ordinaire- 
ment vers la fin de l'été, dans le plus grand 
nombre, quittent les feuilles et entrent en 
terre pour se changer en nymphe. Celles 
des cimbex se filent une coque ovale d’une 
soie grossière , très-gommée; elles passent 
 l'hyver dans cette coque , ne se changent 
en nymphe que le printems suivant, et pas- 
sent à l’état parfait peu de ‘ems après celte 
métamorphose. 
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Les autres larves s’enferment ésalement 
dans une coque de soie, avec cette diffé- 
rence qu'elles la font double; Ia coque inté- 
rieure n’adhère point à la coque supérieure ; 
la première est d’un tissu plus fin et d’une 
soie plus douce que celle qui la recouvre, 
dans laquelle ces larves mêlent ordinaire- 
ment des grains de terre. 

La larve du lophyre du pin n'entre point 
en terre pour se mélamorphoser ; elle se fait 
une coque très-solide qu’elle fixe contre les 
branches de cet arbre. On distingue celles 
des mâles, parce qu’elles sont beaucoup plus 
petites que celles des femelles. 

Tous ces insectes passent l’hyver dans 
leurs coques ; les uns sous la forme de larve, 
les autres sous celle de nymphe, et ne su- 
bissent leur dernière métamorphose qu’au 
printems. 

Les autres insectes de cette famille, qui 
sont les cephus et les xiphydries, ont été pla- 
cés par Linnæus et Fabricius, avec les sirex, 
qui sont pour nous des urocères; mais ils 
n’ont aucun rapport avec ces insectes, et 
ont au contraire tous les caractères des Len- 
thredines , tant par la forme du corps que 
par les parties de la bouche , et par la tarière 
des femelles. Les xiphydries s’éloignent ce- 
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pendant un peu des différentes espèces de 
tenthredines, en ce que Îes femelles ont 
la tarière saillante, au lieu qu’elle ne paroît 
point hors de l'abdomen dans les autres 
femelles. 

Les larves de ces insectes et leur manière 
de vivre ne sont pas connues ; mais il est pro- 
bable que celle de la xiphydrie chameau, 
sirex camelus, Lan. Fab., vit daus le bois ; 
car on trouve l’insecte parfait dans les forêts, 
sur les vieux arbres, et souvent sur le bois 
à brüler dans les büchers. Les cephus ta- 
bidus et pygmœæus , sirex, Lan. et Fab., 
se trouvent dans les champs , sur les tiges des 
bleds, au printems. 

CCCXXVe GENRE. 

Cimgex ; cimbex. Geoffroy les avoit dési- 
snés sous le nom générique de frélon, crabro: 
Olivier en a fait des cimbex. Leurs antenues 
de sept pièces et en massue les caraciérisent 


fort bien. 
ESPECES. 
1. CIMBEX A GROSSES cUIssEs ; cimbex femo- 
rala. 

Tenthredo femorata. Tin. Fab. — Gcoff. n° 5, 
pl. xiv, fig. 4. — Panz. Faun. ins, germ. fasc. 26, 
tab. 20. 

Noir ; cuisses postérieures renflées ; abdo- 
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men avec une tache demi-circulaire à sa 
base ; antennes jaunes; ailes avec la côte 
brune et le bord postérieur rembruni; tarses 
jaunâtres. — En Europe; sur les saules. 


.2. C. JAUNE; c. lutea. 

Tenthredo lutea. Lin. Fab. — De Géer , Mém. ins, 
tom. IT, pl. xxxin, fig. 8, 16. — Schæff. Icon. insect: 
tab. 105, fig. 23. 

Anneaux de labdomen presqu’entière- 
ment jaunes; antennes jaunes.—ÆEn Europe; 
sur les saules. 


3. C. LATÉRAL ; c. lœta. 
Tenthredo læta. Fab. Suppl. — Panz. Faun. ins. 
ger. fase. 62 , tab. 6. 
_ Noir, avec les anneaux de labdomen 
jaunes sur leur bord latéral et un peu an- 
térieur ; antennes noires. — En Allemagne ; 
sur les renoncules. 


4. C. DES FORËTS ; c. sylvarum. 

Tenthredo sylvarum. Fab. — Panz. Faun. ins. ger. 
fasc. 88, tab. 16. 

Noir ; abdomen avec une large bande 
d’un jaune ferrugineux ; le premier et les 
deux derniers anneaux noirs; antennes et 
tarses jaunes; ailes blanchâtres, avec une 
large tache marginale et le bord postérieur 
brunâtres. — En Allemagne. 
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5. C. pu SAULE; C, amerinæ. 
Tenthredo amerinæ, Lin. Fab. — Schæff. Icon. ins. 
pl. xc, fig. 8, 9. — Panuz. Faun. insect. ger. fasc. 65, 
tab.2r. : 
Noir, avec un duvet cendré; abdomen 
roussâtre en dessous et à son extrémité ; 
front blanc; ailes avec une teinte obscure. 
— En Europe; sur le saule. 


6. C. MARGINÉ; c. marginatus. 

Tenthredo marginata. Lin. Fab. — Panz. Faun. 
insect. germ. fasc. 17, tab. 14. 

Noir,avec le bord postérieur des anneaux 
de l’abdomen d’un blanc jaunâtre; jambes, 
tarses el massue des antennes jaunâtres. — 
En Europe. 

7. C. LUISANT; c. sericeus. 

T'enthredo sericea. Tin. Fab. — Panz. Faun. ins. 
germ, fasc. 17, tab. 16, 17. 

Corselet noir; abdomen d’un verd bronzé, 
luisant; antennes, jambes et tarses jaunà- 
tres ; antennes noires dans la femelle. — En 
Europe ; sur le bouleau. 


8. C. oBscuRr ; c. obscurus. 


Tenthredo obscura. Fab. — Panz. Faun, ins, ger. 


fasc. 84, tab. 134 
Entièrement noire et glabre, ailes d’un 
blanc sale. — En Suède. Ses antennes sont 
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plus courtes que celles des autres espèces et 
terminées par une massue arrondie. Son 
port semble l’éloigner de ce genre. 


9. C. DES MONTAGNES ; c. montanus. 

Tenthredo montana. Panuz. Faun. insect. germ. 
fasc. 84, tab. 12. — Geoff. tom. II , p. 263, n° 2. 

Corselet d’un brun luisant ; abdomen d’un 
jaune doré, bronzé à sa base; antennes 
jaunes; pattes brunes; ailes jaunâtres, avec 
la côte obscure. — En Europe, dans les en- 
droits montueux. 


10. C. À ÉPAULETTES; c. axillaris. 

T'enthredo axillaris. Panz. Faun. ins. ger. fasc. 84, 
tab. 11. — Le frélon à épaulettes. Geoff. tom. 17, 
p- 262, n°1. 

Corps pubescent ; corselet noir , avec une 
tache jaune triangulaire de chaque côté de 
son angle antérieur ; abdomen jaune dans 
sa moitié postérieure , noir dans l'autre 
moitié, qui offre une bande jaune inter- 
rompue vers le milieu ; antennes et tarses 
jaunes ; pattes brunes , avec les cuisses ren- 
flées; ailes antérieures ayant leur côte jau- 
nâtre. — En Europe. | 

11. C. RAYÉ; c.segmentarius. 

Cryptus co Panz. Faun, insect. germ, 
fasc. 88 , tab. 

Noir, A les anneaux de bdotion 
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lécèrement bordés d’un jaune pâle à leur bord 
postérieur ; jambes et larses blancs ; ailes 
avec une tache brune vers l’extrémité de 
leur bord externe ; antennules pâles ; front 
pubescent.— En Allemagne, danslesjardins. 


CCCXXVI GENRE. 


TENTHREDE ; tenthredo. Leurs antennes 
sont de neuf pièces, simples, filiformes ou 
sétacées ; dans les premières espèces elles 
sont un peu plus grosses vers le bout. 

Ce genre étant de tous ceux de la fanulle 
celui qui est le plus nombreux en espèces, 
celui dont on a le plus suivi l’étude et au- 
quel on a appliqué spécialement le nom de 
tenthredo , doit aussi conserver cette déno- 
mination latine. Réaumur et Geoffroy ap- 
pellent ces insectes en français mouche-à- 
scie. Nous avons dit dans les généralités 
d'où leur venoit cette désignation. 


ESPECES. 
1. TENTRÈDE RUSTIQUE; tenthredo rustica. 


Liu.Syst. nat. edit, 12. — Schæff. Icon. ins. pl. vir, 
fig. 5. — Tenthredo notata. Panz. Faun. insect. germ. 


fasc. 64 , tab. 10. 


Noire ; abdomen avec trois bandes jaunes, 
dont les deux postérieures interrompues ; 
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écusson, front et une tache de chaque côté 
de la partie antérieure du corselet, jaunes; 
pâtles jaunes , avec l'articulation de la 
jambe, et la cuisse, noires. — En Europe. 

2. T. À TROIS CEINTURES, é. tricincta. 

Geoff. n° 14, pl. x1v, fig. 5. — De Géer, Mém. ins. 
tom. 11, pl. xxxiv, fig. 15. 

Noire ; abdomen avec trois bandes jaunes 
séparées; base des antennes et pattes fauves; 
côte des ailes supérieures obscure; extrémité 
de l'abdomen jaune en dessus. — À Paris; 
très-commune. 

-3. T. DE LA SCROPHULAIRE; é. scrophulariæ. 

Geof, n° 13. Réaum. ins. 5, pl. xin, fig. 12, 23. 
— Schæff. Jeon. ins. tab. 7, fig. 7. 

Abdomen avec cinq bandes, dont la pre- 
mière éloignée des autres. — En Europe; 
sur la scrophulaire. 


4. T, PARÉE; £. {ogata. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 82 , tab. 12. 

Noire ; deux bandes et lextrémité de 
l'abdomen, blanches; tarses jaunes; jambes 
avec un anneau blanc. — fn Allemagne ; 
dans les haies. 

5. T. À cuisses ROUGES ; t. Aœæmatopus. 


Panz. Faun. ins. germ. fasc. 81, tab. 11, 12. 


-_ Noire; une tache blanche de chaque côté 
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du sixième et du septième anneaux de l’ab- 
domen; pattes postérieures d’un rouge san- 
guin ; tarses noirs ; les quatre pattes anté- 
rieures jaunes dans le mâle, rougeâtres dans 
la femelle. — En Allemagne. 


- 6. T. ANTENNES JAUNES ; {. luteicornis. 


Panz. Faun. insect. germ. fasc. 64, tab. x, 


Noire; antennes, bouche, base de l’abdo- 
men et jambes, jaunes; ailes blanches, avec 
l'extrémité obscure. — A Kiell. 


7. TT. VERTE; é. viridis. Lin. Fab. 


Geoff. n° 1. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 64, 
tab. 2. 


Verte ; abdomen noirâtre en dessus à sa 
partie moyenne. — En Furope ; sur les 
bouleaux. 


8. T. GENOUILLÉE; é. gonagra. Fab. 


Noire, luisante; articulations des jambes; 


avec les cuisses, d’un Jaune testacé. — En 
Allemagne. 


9. T. POINT ; £. punctum. Fab. 


Panz. Faun. ins. germ. fasc. 26 , tab. 21. 


Noir ; abdomen blanc sur les côtés : 
cuisses postérieures rouges; une tache jaune 
de chaque côté de la partie antérieure du 
corselet. — Sur le frêne ; en Allemagne. 
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10. T'. VERTE FAUVE; é. nassata. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 65 , tab. 2. 

F'auve ; écusson et un point à la marge 
des ailes, blancs; pattes fauves. — Dans les 
bois, en Allemagne. Elle varie à cuisses pos- 
térieures noires. 

11. À. DU sAPIN; é. abietis. Lin. Fab. 

Geoff, n° 20. — Panz. Faun. ins. ger. fasc. 65 , tab. 3. 


Noire ; abdomen avec quatre anneaux 
fauves à sa partie moyenne; pattes fauves. 
— En Europe; dans les forêts de sapin. 

12. TT. ÉPAISSE ; £. crassa. Schranck. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 65, tab, 4. 

Noire ; pattes et deux points sous l’écus- 
son, roussâtres. — Dans les jardins; en Eu- 
rope. 
15. T: DE VIENNE; é. viennensis. Schranck. 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 65 , tab. 5. 

Noire; cinq bandes jaunes sur l'abdomen; 
antennes et pieds fauves. — Dans les jar- 
dins; en Europe. Voisine de la tenthrède à 
trois ceintures ; mais antennes roussâtres. 

14. T. A VENTRE ROUX; £. rufiventris. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 65 , tab. 6. 

Noire ; abdomen et pattes rousses ; an- 
tennes blanches jusques près de leur extré- 
mité. — Dans les bois ; en Europe. 
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15. T. TRÉS-NOIRE; {. atra. Fab. 
Geoff. n° 15. — Panz. Faun.ins. germ. fasc. 65, 
tab. 7; et fasc. 52 , tab. 7, | 


Entièrement noire, avec les pattes rouges. 
— En Europe. 


16. TT. AGRÉABLE : t. blanda. Fab. 


Panz. Faun. ins. germ. fasc. 65, tab. 9; et fasc. 52, 
tab. 9. 


Entièrement noire, avec une large bande 
fauve à la partie moyenne de l'abdomen ; 
une tache blanche sur les cuisses postérieures, 
— En Europe; dans les jardins et les haies, 
au prinlems. 

17. T. TIBIALE ; é. tibialis, Jur. 

Panz. Faun. ins. ger. fasc. 62 , tab. 11. 

Noire; antennes blanches vers leur extré- 
mité; cuisses intermédiaires et postérieures, 
jaunes; jambes blanches; tarses noirs. — En 
Suisse. 

19. T. FLAVICORNE: £. flavicornis. Fab. 


Schæ%. Icon. ins. pl. vu, fig. 12.— Panz. Faun. ins, 
germ. fasc. 52, tab. 2. 


D'’an jaune pâle ; tête et partie posté- 
rieure de l’abdomen, noires. — Commune 
dans les bois et les haies, au printems. 

20. T. GERMANIQUE ; f. germanica. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52 , tab. 4. 

Noire ; parlie antérieure du corselet et 
abdomen, fauves. — Dans les bois, 
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21. T. Livipe ; #. Livida. Lin. Fab. 
Geo. n°9 22. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52, 


tab. 6. 
Noire; antennes blanches vers leur ex- 


trémité ; bout de l'abdomen et pattes, fer- 

rugiueux., — Dans les jardins; en Europe. 

22.'T, A DOUZE POINTS: {. duodecim-punctata. 
Tan. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 52, tab. 8. 

Noire, avec douze points blancs. — Dans 
les jardins ; rare. 

29, 'T. OPAQUE ; t. opaca. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52 , tab. 10. 

Noire; une tache rougeâtre de chaque 
côté de la partie aniérieure du corselet. — 
Dans les jardins. 

23. T. NOIRE ; €. rugra. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52, tab. 11. 

Entièrement noire. — Commune dans les 
jardins. 

24. T. DU GROSEILLER; £. ribis. Schrank. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52, tab. 12. 

Noire ; jambes et extrémité des cuisses 
postérieures , blanches au côté externe. — 
Sur le groseiller rouge; en Allemagne. 

25. T. DEMI-CEINTURÉE ; semi-cincta. Sch. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52 , tab. 15. 


Noire ; abdomen avec une ceinture jaune 
| interrompue 
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interrompue postérieurement ; partie infé- 
rieure du ventre et pattes, jaunes. — En 
Allemagne. 

26. T. DU HÈTRE; £. fagi. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52, tab. 14. 

Noire ; antennes blanches vers leur ex- 
trémité ; bouche, écusson , une tache sur 
les cuisses postérieures et un point de chaque 
côté de la base de l’abdomen, blancs; ailes 
d’un brun obscur, avec la côte noirâtre., —+ 
En Allemagne, sur le hêtre. 


27. T. DU TILLEUL; f. tiliæ, 


Atlantus tiliæ. Panz. Faun. ins. germ. fasc. gr, 
tab. 13. 


Fauve ; deux taches sur le corselet ; pre- 
mier anneau de l'abdomen et tarses posté- 
rieurs, noirs; des taches noires disposées 
en série longitudinale sur l'abdomen. — En 
Allemagne. 

28. T. DE LA RONCE; é. rubi. 


Atlantus rubi. Panz. Faun. ins. gérm. fase. or, 
tab. 14. 


D'un jaune ferrugineux; occiput, partie 
supérieure du corselet et premier anneau 
de l'abdomen, noirs. — Sur les ronces, en 
Allemagne. Panzer donne à cette espèce, 
de même qu’à la précédente, onze articlés : 
aux antennes, tandis qu’il n’y en a que neuf. 
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29. T. DE Rossi; £. Rossi. 

Ailantus Rossi. Jurine. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 91 , tab. 15. 

Noire; jambes et deux lignes transver- 
sales jaunes sur le troisième et le quatrième 
anneaux de labdomen; la ligne la plus 
postérieure interrompue vers le milieu. — 
Dans les haies; en Allemagne. 


30. T. SAUVAGE; £. fera. 


Atlantus ferus. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 91, 
tab. 16. — Geoff. n° 18. — Coqueb. Illustr. icon. ins. 


dec. 1, pl. 121, fig. 7. 

Noire; corselet taché; une tache jaune 
de chaque côté du quatrième, du cinquième 
et du sixième anneaux de l’abdomen ; jambes 


et anus en dessus jaunes. — Dans les haies; 
en Europe. 


31. T. A QUATRE TACHES; é. quadrimacu- 
lata. Fab. 


Atlanius quadrimaculaius. Panz. Faun, ins. germ. 
fasc. g1 , tab. 17. 

Noire ; une petite ligne blanche et mar- 
ginale de chaque côté du bord postérieur 
du troisième , quatrième , cinquième et 
sixième anneaux de l’abdomen; pattes pos- 
térieures rougeâtres. — Dans les prairies et 
les buissons; en Allemagne. 


1 
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52. T, DU SUREAU ; £. sambuci. 


Atlantus sambuci. Panz. Faun. ins. germ. fasc.gt, 


tab 18. 

Entièrement noire, avec les cuisses pos- 
térieures rougeâtres; pattes antérieures et 
intermédiaires, et Larses poslérieurs blan- 
châtres. — Sur le sureau ; en Allemagne. 

33. 'T'. oBSCURE ; é. obscura. | 

Atlantus obscurus. Panz. Faun. ins. germ. fase, gt je 
tab. 10. 

Noire; antennes blanches vers leur ex- 
trémité, abdomen d’un fauve obscur en 
dessus; pattes rousses, avec les jambes pos- 
térieures noires vers leur extrémité. — Dans 
les prairies des bois ; en Allemagne. 

34. T. ROUSSE; f. rufa. 

Panz. Faun: ins. germ. fasc. 72, tab. 2. 

Rousse ; base de l'abdomen, tarses et ex-= 
trémité des quatre jambes postérieures, noirs. 
— Allemagne; sur la beree. 

35.'T. ABDOMINALE; é. abdominalis. Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 64 , tab. 3. 
Noire ; abdomen entièrement fauve, à 

l'exception du premier anneau; pattes de 
cette dernière couleur.— Europe; lesjardins. 
36. T. VENTRALE; £. ventralis. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 64 , tab. 4. 

D'un noir luisant ; abdomen d’un fauve 


La 
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rougeâtre, noir à sa base ; ailes et tarses noirs; 
pattes fauves. — En Allemagne; dans les 
jardins. 

37. T'. MoRIO ; £. morio. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 49, tab. 17. 

Toute noire ; pattes pâles. — En Alle- 
magne. 

58. T. DE L’EGLANTIER ; é. centifolicæ. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 49, tab. 18. — Geoff, 
p. 273. 

Jaune; tête, partie supérieure du corselet 
et côte des ailes supérieures, noires. — En 
Europe; sur l’églantier. 

39. T. DU SAULE MARCEAU; f. caprecæ. Lan. 
Fab. | 

Geoff. n° 20. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 65, 
tab. 8. 

_ Jaune; tête, corselet et abdomen noirs 
en dessus; ailes avec un point jaune. — En 
Europe ; dans les saules. 

40. TT. FAUVE; £. lutea. 

INematus luteus. Panz. Faun. ins. germ. fasc. go, 
tab. 10. ; 3 

Fauve; deux taches noires luisantes sur 
la poitrine; ailes jaunûâtres à leur base. — 
En Allemagne; dans les près et les bois. 

A1. T. MINEUSE; £. intercus. 

Nematus intercus. Panz. Faun. ins. germ. fasc. go, 

tab. 11. 
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Noire; pattes d’un jaune pâle; lèvre et 
. mandibules jaunes ; cuisses noirâtres à leur 
base. La larve vit dans les galles globuleuses et 
rouges des feuilles du saule. Ces deux espèces 
pourroient bien appartenir à une division qui 
comprendroit les deux espèces suivantes. 

42. T. oVoipE ; é. ovata. Lin. Fab. 

De Géer, Mém. insect. tom. 11, pl. xxxv, fig. 10. 
— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52, tab. 3. 

Entièrement noire , avec le corselet rouge: 
— On la trouve sur les bouleaux. 

45. T. CORSELET ROUGE; £. ephippium. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52, tab. 5. 

Noire ; corselet rougeâtre ; pattes pales: 
— En Allemagne; dans les jardins. 


CCCXXVIIE GENRE. 


HYLOTOME ; ylotoma. On les reconnoit 
à leurs antennes de trois pièces, dont la 
dernière est alongée. 


ESPECES. 


1. HYLOTOME SANS NŒUDS ; ylotoma enodis: 
T'enthredo enodis. Lin. Fab. — Panz. Faun. insect. 
germ. fasc. 49, tab. 13. 
= D'un bleu foncé et luisant ; ailes d’un bleu 
noirâtre, moins colorées vers leur extrémité. 
— En Europe; sur le saule. 
2 
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2. H. pu RosSIER ; h. rosœæ. 

Tenthredo rosæ. Yan. Fab.— Geoff. n° 4. — Réau m° 
Ins. tom. V, pl. x1v, fig. 10, 11. — Panz. Faun. ins 
germ. fasc. 49 , tab. 15. 

D'un jaune d’ocre foncé, avec les antennes, 
la tête, le dessus du corselet , la poitrine , 
et le bord extérieur des ailes supérieures, 
noirs; pattes jaunâtres, avec les tarses an- 
nelés de noir. — En Europe. 

3. H. BRULÉ ; À. ustulata. 

Tenthredo ustulata. Lin. Fab.— Panz. Faun. ins. 
germ. fasc. 49 , tab. 12. 

: D'un bleu foncé luisant, avec les jambes 
pâles ; ailes d’un brun clair vers leur extré- 
mité. — En Europe. 

4. H. BLEUATRE; À. cœrulescens. 

Tenthredo cærulescens. Fab. — Panz. Faun. ins. 
germ. fasc. 40 , tab. 14. 

D'un bleu noirâtre ; abdomen jaune, avec 
l'anus violet ; ailes supérieures avec une 
tache brune en forme de bande vers leur 
milieu; pattes noires, les postérieures jaunes 
avec les tarses et les articulations noires. — 
En Europe. 

5. H. vircaceo!is ; À. pagana. 

T'enthredo pagana. Panz. Faun, ins. germ. f asc. 49 

tab. 16. 

D'un noir violet , avec l’abdomen jaune; 
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ailes brunâtres , avec la marge antérieure 
d’un noir violet ; tarses bruns. — En Alle- 
magne; dans les bois, 


6. H. rourcHu; k. furcata. 

Tenthredo furcata. Vill. Fab. — Coq. Illust, icon. 
ins. dec. 1 , pl. in, fig. 4. 

Antennes du mâle fourchues ; corps noir; 
avec les palpes, l’abdomen et les pattes d’un 
jaune roussâtre ; ailes supérieures un peu 
obscures. — En France. 


7. H. DE L’ANGELIQUE ; À. angelicæ. 
Tenthredo angelicæ. Panz. Faun. ins. ger. fasc. 72, 
tab. 1. 
D'un jaune roussâtre ; têle, antennes et 
côte des ailes, noires ; palpes et pattes jau- 
nâtres. — En Allemagne. 


8. H. TÈTE-NoIRE ; k. melanocephala. 
Tenthredo melanocephala. Fab, — Panz. Faun. ins. 
germ. fasc. 64, tab. 5. 
Jaune , avec la tête noire. — En Alle- 
magne. 
CCCXXVIII GENRE. 


LoPxyr£é; lophyrus. Leurs antennes sont 
pectinées ou en scie ; leurs mandibules sont 
bidentées au côté interne ; leurs mâchoires 
el leur lèvre inférieure ne sont pas avancées. 

1 4 
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ESPÈCES. 
1. LOPHYRE DU PIN ; lophyrus pini. 


Tenthredo pini. Lin. Fab. — Geoff. Ins. n° 33. — 
Dteronus pini. Panz. Faun, insect. germ. fasc. 87, 
tab. 17. 

Noire ; antennes très-barbues. dans les 
mâles ; jambes et tarses d’un jaune sale ti- 
rant sur le brun. — En Europe. 


2. L. DIFFORME; /. difformis. 


Tenthredo difformis. Jur. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 62 , tab. 10. 

Noire ; antennes pectinées d’un seul côté ; 
jambes et tarses, blancs; cuisses antérieures 
de cette dernière couleur ; ailes, avec leur 
côte jaune marquée d’une tache brune. — 
En Suisse. Elle paroît être la même que 
la mouche-à-scie , n° 33 de Geoffroy. 


3. L. DORSALE; L. dorsatus. 


Tenthredo dorsata. Fab. — Panz. Faun. ins. germa 
asc, 62, tab. o. 

Blanchâtre ; antennes très - brièvement 
pectinées; tête et partie supérieure du cor- 
selet, et de l’abdomen, noirâtres; la couleur 
blanchâtre devient terne après la mort. — 
En Allemagne. 
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4 L. DU GENEVRIER; /. juniperi. 
Tenthredo juniperi, Lin. Fab. — Pauz. Faun. ins. 
germ. fasc. 76 , tab, 11, færnina. 
Antennes pectinées; corselet glabre; corps 
noir ; abdomen roussâtre ; pattes jaunâtres, 
de même que les antennes. — lin Europe. 


CCCXXIXe GENRE. 


MécALoponTE; megalodontes. Leurs an- 
tennes sont pectinées ou en scie, comme 
dans les lophyres ; mais leurs mandibules 
sont fortes et fourchues ; leurs mâchoires 
et leur lèvre inférieure sont saillantes. 


1. MÉGALODONTE CÉPHALOTE ; megalo- 
dontes cephalotes. 

Tenthredo cephalotes. Fab. — Coq. Illust. icon. 
ins. dec. 1 , pl. ur, fig. 8. 

Noir luisant ; abdomen avec quatre bandes 
transversales jaunes , dont l’antérieure plus 
large ; corselet avec une raie transversale 
jaune et interrompue à sa parlie antérieure ; 
paîtes ferrugineuses. — En Allemagne. 


CCCXXXe GENRE. 


PAMPHILIE ; pamphilius. Les pamphilies, 
les cephus et les xiphydries s’éloignent des 
autres insectes de la famille par leurs an- 
tennes ayant plus de neuf articles et simples; 
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des mandibules alongées, arquées, ayant une 
forte dent au côté interne ; un abdomen 
déprimé, distinguent les pamphilies. Les cé- 
phus ont leurs antennes terminées peu à peu 
par un renflement alongé , et insérées vers 
le milieu de la face antérieure de la tête ou 
au dessus; leur tête n’est portée que sur un 
cou fort court; le premier segment de leur 
corseletest presque trapézoïdal;leurabdomen 
est fort comprimé. Les xiphydries ont leurs 
antennes sélacées el insérées au dessous du 
milieu de la face antérieure dela tête à peu de 
distance des mandibules; leur tête est portée 
sur un cou alongé et dont les côtés sont un 
prolongement des hanches des pattes de 
devant ; leur premier corselet est court ;, 
échancré en devant et fortement concave 
au bord postérieur ; leur abdomen est presque 
conico-trisone. Voilà donc ces genres bien 
caractérisés. 

Les pamphilies répondent à la division 
des tenthrèdes de Linnæus, à antennes sé- 
tacées et d’un grand nombre d'articles. Leurs 
larves ou fausses chenilles diffèrent évidem- 
ment de celles des genres précédens, en ce 
qu’elles n’ont point de pattes membraneuses 
et que leur derrière est terminé par deux 
espèces de cornes. Les larves des cephus 
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rongent, je le soupçonne, l’intérieur de quel- 
ques plantes; certaines graminées, peut-être; 
celles de xiphydries vivent dans le bois. 

ESPECES. 


1. PAMPHILIE TÊTE-ROUCE ; pamphilius 


erytrocephalus. 
T'enthredo erythrocephala. Tin. Fab. — De Géer, 
Méim. ins. tom. 11, pl. xc, fig. 19. — Panz. Faun. ins. 


germ. fasc. 7, tab. 9. 

D'un bleu verdâtre luisant ; tête d’un 
jaune d’ocre. — Au nord de l’Europe; sur 
le pin sylvestre. 


2. C. DES FORÈTS; p. sylvaticus. 

Tenthredo sylvatica. Lin. Fab. — De Géer, Mém. 
ins. tom. 1}, pl. x, fig. 25. 

Noire, avec quelques taches sur la tête 
et sur le corselet , et les antennes, jaunes ; 
les pattes sont d’un jaune fauve.— Sur le bois 
de Sainte-Lucie. Je l'ai reçue des environs 
de Soissons , où elle a été observée par 
Massinot. 

3. P. DE L’ÉGLANTIER; p. cynosbali. 
T'enthredo cynosbati. Lin. Fab. — Geoff. n° 56. 
Corps noir ; les quatre pattes antérieures 

fauves ; les postérieures annelées de blanc et 
de noir. Les figures de Réaumur, tom. V, 
pl. xv, fig. 1-6, ne doivent pas être rapportées 
à celte espèce. 
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4. P. DES ARBUSTES ; p. arbustorum. 

T'enthredo arbustoruns. Fab. — Geoff. mouche à scie, 
n° 37? | 

Noire; bouche jaunâtre ; une petite ligne 
devant les ailes et l’écusson, blancs; troisième, 
quatrième et cinquième anneaux de l’abdo- 
men, rouges ; paltes fauves. — FEn Angle- 
terre. La mouche à scie, 37 de Geoffroy, a 
rapports avec cetle espèce ou avec celle 
que Linnæus nomme campestris, et dont la 
phrase spécifique est: Noire; antennes jaunes; 
abdomen déprimé; quatre de ses anneaux 
fauves; écusson blanc. 


5. P. LONGICORNE ; p. longicornis. 


Geoff. mouche à scie, n° 38. 


Noire; antennes de la longueur des deux 
tiers de celle du corps; mâchoires et écus- 
son jaunes ; anneaux de labdomen bordés 
d’un jaune citron ; pattes de cette couleur 
ou mélangées de noir et de fauve. 


6. P. pu BOoULEAU ; p. betulæ. 

T'enthredo betulæ. Lin. Fab. — De Géer, Mém.ins. 
tom. IT, pi. x1', fig. 21. 

D'un jaune roux; yeux, corselet et ex- 
trémité de l’abdomen, noirs; grande tache 
brune sur les ailes. — Sur le bouleau; au 
nord de l’Europe. 
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7. P. DÉPRIMÉE; p. depressus. 


Tenthredo depressa. Scliranck. — Panz. Faun. ins. 
ger. fasc. 65 , tab. 11. — De Géer, Mém. ins. tom. IT, 
pl. xz , fig. 22? 

Tête et corselet noirs , avec des taches 
jaunes ; pattes et abdomen , ferrugineux. 
Voyez la tenthrède des prés, de Fabricius. 
Celie du n° 21, de Geoffroy, ne peut être 
cette espèce, puisque ses antennes l’excluent 
mème du genre. Je dois cette espèce à un 
zélé amateur d'histoire naturelle, Vichi, qui 
l'a irouvée aux environs de Lyon. 


CCCXXXI GENRE. 


CEepHus; cephus. Ayant appelé, avec 
Geoffroy, wrocères, les insectes que Lin- 
nœæus a nommés sirex, j'avois d’abord em- 
ployé ceite dernière dénomination pour dé- 
signer le genre que nous faisons connoître 
( Préc. des caract. des insect. ), et d'autant 
nueux que Linnæus lui-même avoit placé 
avec ses sirex une espèce de ce genre. Mais 
pour éviter la confusion qui résulte de l’em- 
ploi d’un nom pris dans deux acceptions 
différentes, nous rejeltons ce mot de sirex, 
et nous appelons cephus les insectes qui 
portoient le nom précédent. Nous voyons 
par les figures de Panzer que ce même genre 
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y est indiqué sous la dénomination d’asta- 
ius. Ayant long-lems avant Jurine et Pan- 
zer uommé ainsi un autre genre d'hymé- 
nopières voisin de celui des pompiles, nous 
n'avons pas cru devoir changer l'application 
de ce nom d’astatus. 

Le docteur Klug, ne connoissant proba- 
blement pas notre travail sur les hyméno- 
tères , a pris dans sa Monographie des 
sirex d'Allemagne (1) le mot générique d’as- 
tatus dans le sens de Jurine et de Panzer. 


(1) Cet ouvrage est bien fait et parfaitement cxé- 
cuté ; les figures qui l’accompagnent n’offrent rien de 
comparable dans tout ce qui a paru jusqu’ici en ento- 
molegie; les plas petits détails y sont rendus avec une 
netteté et une pureté admirables. L'auteur n’a pas 
choisi un sujet d’une plus grande étendue ; mais ce 
n’est ici qu’une sorte d’échantillon d’un grand travail 
qu'il prépare sur les hyménoptères. Tons les natu- 
ralistes feront sans doute des vœux pour qu’il rende à 
la science un service aussi important el aussi néces- 
saire ; on doit du moins rendre justice à son zèle, 
Heureux si les difficultés presque insurmontables 
attachées à l’étude de cet ordre d’insectes ne l’arrêtent 
pas; car je pense que le seul genre ichneumon pour- 
roit presque occuper la vie entière d’un savant, 

Le docteur Klug ayant eu entre les mains la Faune 
parisienne de Walckenaer , y a vu cité l’ouvrage 
d'Antoine Coquebert ( Illust, icon, ins, } : comment se 
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Les cephus se trouvent, au printems, 
au commencement de l'été , sur différentes 
plantes ; l'espèce la plus commune m'a paru 
préférer les tiges des blés. 

La côte des ailes supérieures de ces in- 
sectes est creuse dans sa longueur, jusqu’au 
point marginal. 


ES PE CES. 


1. CEPHUS TROGLODYTE ; cephus troglodyta. 

Sirex troglodyta. Fab. — Astatus troglcdyta. Panz. 
Faun.ïns. germ. fasc. 83, tab. 12. — Klug. Monozgr. 
siric. tab.6 , fig. r, 2. 

Noir; abdomen long; bord postérieur des 
second , troisième et cinquième anneaux, 
majeure partie des pattes, jaunes; ailes à 
côte , et nervures roussätres. — Rare en 
France. 

2. C. PYGMÉE; ©. pygmœæus. 


Sirex pygmœus. Lin. Fab. — Coqueb. Hlust. icon. 
dec. 2, tab. 11, fig. 2. — Astatus pygmœæus. Klug. 
Monosg. siric. tab. 6 , fig. 5 , le mâle. — Ejusd. status 
spinipes ,tab. 6, fig. 4, a b, la femelle. 


Noir ; bord postérieur des troisième et 


fait-il que, publiant une monographie, il n’ait pas 
cherché à se procurer un livre qui lui devenoit néces- 
saire, et à connoître, en un mot, tout ce qui a été 
publié daus la partie qu’il traite, 
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cinquième segmens de l’abdomen, les côtés 
du bord postérieur du second et une partie 
de celui du sixième, palpes, jambes et tarses 
antérieurs , jambes moyennes, jaunes; côte 
des ailes noirûtre. 

Les bandes jaunes de l'abdomen manquent 
quelquelois. status pallipes, Klug, ibid. 
tab. 6, fig. 6.—.Æstatus analis , tab.8, fig. 7. 

Au lieu de ces bandes on ne voit dans 
d'autres que des poinis jaunes. status 

punctatus, Klug, tab. 7, fig. 2. 

L’abdomen a dans une autre variélé ses 
second et troisième anneaux, noirs, sans 
taches; et les quatre suivans bordés plus ou 
moins de jaune posiérieurement. status 
fioraus, Klug, tab. 6, fig. 5, a b. 

3. C. MAIGRE :; c. tabidus. 

Sirex tabidus. Y'ab. —Panz. 85 , 11. — Coq. Illust: 
icon. dec. 2, tab. 11, fig. 4. — Klug. Monogr. siric. 
tab. 7, fig. 5. 

Noir; côtés de l'abdomen ayant un rang 
de taches d’un jaune roussâtre ; bout des 
cuisses, face aniérieure et premier article 
des pattes antérieures, Jaunes. — Commune 
aux environs de Paris. 

4. C. COMPRIMÉ ; c. compressus. 


Sirex compressus. Fab. — Coqueb. Illust. icon. 
qus. dec. 2 , tab. 11, fig. 1, 


Noir ; 
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Noir ; abdomen ferrugineux ; le premier 
et le dernier anneaux, noirs ; ailes noires. 
— À Bordeaux; de Dargelas. 


CCCXXXII GENRE. 
XTPHYDRIE ; xiphydria. Noire collègue 


docteur Klug celui d'hybonotus. Linnæus 
el Fabricius rangeoient ces insectes avec les 
sirex. 

Nous avons présenté, à l’article pamphilie, 
les différences génériques de ces insectes, 
des cephus et des xiphydries. 

Les xiphydries subissent leurs métamor- 
phoses dans les bois; l'espèce que je nomme 
{ongicolle paroît certaines années en très- 
grande abondance. On en a vu un exemple 
l'été dernier, à Paris; il est sorti des troncs de 
quelques marronniers d'Inde, du jardin du 
Panthéon , une quantité très-considérable 
de ces insectes. Elle s’est répandue aux en- 
virons ; plusieurs individus se poscient sur 
les personnes. On a observé ie même fait 
par rapport aux urocères. 


ESPECES. 


a. XIPHYDRIE CHAMEAU ; #phydria camelus. 
Sirex camelus. Lin. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 52 , tab. 18. — Hybonotus camelus. Klug. Mon. 
siric. tab. 1, fig. 4 ,.5. 
Ins. Tome XIII. K. 
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D'un noir mat; une rangée de taches 
blanches de chaque côté de l'abdomen ; ailes 
presque blanches; pattes fauves; bouts des 
tarses noirs. — En Europe. Je l’ai reçu Ge 
Bordeaux. 

2. X. DROMADAIRE ; «x. dromedarius. 


Sirex dromedarius. Fab. — {Hybonotus dromedarius, 
sp 


Klug. Monog. siric. tab. 1, fig. 6, 7. — Panz. 85, 10, 


Noir; milieu de l'abdomen fauve; les côtés 
ayant des points blancs; pattes fauves, avec 
la base des jambes blanche. — En Europe. 
Je l'ai reçu des environs de Bordeaux, où 
il a été recueilli par mon ami Dargelas. 


3. X. LoNGICOLLE; x. longicollis. 


Noir ; derrière de la têle et abdomen, 
Juisans ; une ligne faisant presque tout le 
contour de chaque œil, une rangée de taches 
de chaque côté de l’abdomen, jaunes; pattes 
noires, avec une tache à la base des jambes 
et sur le premier article des tarses, jaune; 
ailes obscures. — Dans les bois aux envi- 
rons de Paris. Je l’avois d’abord confondu 


avec le xiphydrie chameau. 
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FAMILLE CINQUANTE-NEUVIÈME. 


UROCÉRATES ; wrocerata. 


cs sont les seuls des hyménoptères porte- 
tarière et à abdomen sessile, dont la tarière 
soit filiforme et saillaute, ou capillaire et 
roulée en spirale dans l’intérieur de lPab- 
domen. 

Cette famille comprend les genres urocère 
et orysse. Les insectes de ces deux genres 
dnt beaucoup de rapports avec les tenthre- 
dines : mais 1ls en diffèrent, non seulement 
par les parties de la bouche, mais encore 
par la forme de la tarière des femelles. Celle 
des urocérates est saillaänte, filiforme ou ca- 
pillaire , logée entre deux coulisses à l’extré- 
miié de l'abdomen , et composée de trois 
filets, au lieu que celle des tenthredines est 
en scie, formée de quatre pièces. 

Le genre urocère a élé établi par Geof- 
froy. Linnæus, en formant son genre sirex, 
y a placé la seule espèce d’urocère qui 
ait été connue du naturaliste français; ‘et 
à limitation de Linnæus, Fabricius en a 
aussi fait un sirex; mais nous avons resti- 
tué à cet insecte le nom générique que 
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Geoffroy lui a donné, et nous plaçons dans 
son genre une parie des sirex du natura- 
liste suédois. 

Les urocères ont beaucoup de rapports 
avec les xiphydries, les orysses, les diplo- 
lèpes et les ichneumonides ; mais la seule 
inspection de la tarière et des parties de la 
bouche suffit pour distinguer tous ces in- 
sectes les uns des autres, comme on peut 
Île voir à l’article des caracières des genres. 

Ces insectes habitent de préférence les 
pays froids et montagneux, où croissent les 
pins et autres arbres conifères ; l'espèce la 
plus connue , l’urocère géant, est très-com- 
mune en Suède, dans les Alpes et les Py- 
rénées. Réaumur, layant recu de Mau- 
pertuis, qui l'avoit trouvé en Laponie, la 
nommé ichneumon de Laponie. Les urocères 
sont d’assez grande taille; en volant, ils font 
entendre un bourdonnement semblable à 
celui de quelques apiaires. Leurs larves et 
leurs habitudes ne sont connues que par ce 
qu'a dit Roœsel de lurocère géant : selon 
cet auteur, la femelle pond, dans les bois, 
des œufs qui sont très-alongés et pointus 
aux deux extrémités; la larve est alongée, 
cylindrique, de couleur jaunâtre et rayée ; 
sa tête est écailleuse; elle a six pattes très- 
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courtes , et l'extrémité postérieure de son 
corps est renflée. 

On trouve, dans les Ephémérides des cu- 
rieux de la nature, collect. acad. part. étrang. 
tom. 3, pag. 441, une observation qui paroiït 
relative aux urocères, et qui seroit bien ex- 
traordinaire si elle étoit vraie : il y est dit 
qu’en 1679 on vit, dans la ville Czierck et 
ses environs, quelques insectes ailés incon- 
nus, qui, avec leurs aiguillons, blessèrent 
mortellement les hommes et les animaux. 
Ils se jetoient brusquement sur les hommes 
sans être agacés, et s’attachoient aux parties 
nues du corps; la piquure étoit. aussitôt 
suivie d’une tumeur dure; si lon n’avoit 
soin de la blessure dans les trois premières 
heures, et si l’on ne se pressoit d’en faire 
sortir le venin, on mouroit peu de jours 
après. Ces insectes firent périr trente-cinq 
hommes dans le diocèse, et un grand nombre 
de bœufs et de chevaux. Ils n’en vouloient 
_ qu'aux hommes. Sur la fin de septembre, 
les vents en apportèrent quelques-uns dans 
une petite ville sur les confins de la Silésie 
et de la Pologne; mais ils étoient si foibles, 
à cause du froid, qu’ils y firent peu de 
dommage ; huit jours après ils disparurent 
tous. Ces animaux ont tous quatre ailes, 
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six pieds, et portent sous le ventre un 
long aiguillon , muni d’un fourreau, qui 
s'ouvre et se sépare en deux. Ils font en- 
tendre un bruit très-aigu ,; en se jetant sur 
les hommes. Quelques-uns sont ornés de 
cercles jaunes, et les autres leur sont sem- 
blables en tous sens, mais ils ont le dos tout 
noir , et leurs piquures sont plus veni- 
meuses. L'auteur a joint à cette observalion 
une descriplion très-étendue d’une de ces 
espèces d'insectes ; celle à cercles jaunes, 
qu'il accompagne de figures grossières, qui 
permettent cependant d’y reconnoître dis- 
tinctement un urocère. Nous sommes bien 
éloignés d'ajouter foi à ces observations, car 
il ne paroît pas possible que la tarière de 
ces insectes, qui est destinée à déposer des 
œufs dans les fentes et les trous des arbres, 
et qui par conséquent n’est qu’un oviducte, 
puisse devenir une arme offensive; mais 
en supposant que ces insectes aient blessé 
quelques personnes , ce qui n’est pas vrai- 
semblable , leurs piquures n’auroient pas 
été plus dangereuses , que celles que feroient 
une épiue ou un autre corps aigu et sans 
venin ; ainsi on peut reléguer avec les fables 
ces faits rapportés par l'ignorance et la cré- 
dulité. 
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Les orysses ont plusieurs caractères qui 
les rapprochent des urocères; comme ces 
insectes , ils déposent leurs œufs dans les 
bois, à l’aide d’une tarière filiforme; mais 
l'abdomen n'est point terminé en pointe 
avancée , comme celui des urocères. La 
tarière des femelles est très-longue, mince, 
comme celle des diplolépes, et se roule sur 
elle-même ; au lieu que celle des urocères 
est saillante, accompagnée de deux filets, 
un de chaque côté, qui, en se réunissant, 
lui forment un fourreau. 

Ce genre fournit très-peu d'espèces ; la 
plus connue est l’orysse couronné ; on le 
trouve au midi de la France , dans les bois 
au printems :1l court avec vitesse sur le 
tronc des arbres; sa larve est inconnue. 


CCCXXXIII GENRE. 


UROCÈRE; wrocerus. Réaumur, et De 
Géer après lui, placèrent ces insectes avec 
les ichneumons. Linnœus y vit d’abord des 
tenthrèdes. Geoffroy s’aperçut qu'il pou- 
voit faire un genre propre , et il lui donna 
le nom d’urocère, l’exirémité postérieure de 
leur corps formant une espèce de corne. 
Linræus, dans la deuxième édition de sa 
Faune suédoise qu'il publioit presque à la 
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même époque que le naturaliste précédent 
meitoit au jour son histoire des insectes, 
désignoit le même genre par le nom de 
sirex. 

Les urocères ont des rapports avec Îles 
ichneumons et avec les tenthredines. Si lon 
envisage la forme de l'abdomen, sa connexion 
intime avec le corselet, on les jugera fort 
rapprochés des derniers insectes; si on ne 
considère que la forme des instrumens dont 
la Nature pourvut les femelles, afin de 
placer leurs œufs d’une manière convenable, 
ou la manière de vivre des larves qui doi- 
vent en sortir, les urocères paroïîtront voi- 
sins des ichneumons. Leurs antennes sont 
aussi les mêmes. Du côté des métamorphoses, 
les urocères nous offrent un nouveau point 
de rapprochement avec les tenthredines ; les 
larves ont de part et d'autre six pattes 
écailleuses ; les hyménoptères que nous ver- 
rons ensuite ne nous présenteront plus ce 
caractère. Leurs larves sont apodes, ou du 
moins n’ont que des mamelons pour se 
trainer un peu en avant ou en arriére. 

Faisant succéder la famille des urocérates 
à celle des tenthredines, nous suivons done 
une marche tracée par la Nature elle-même. 

Les urocères ont une organisation de 
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bouche bien extraordinaire. Leurs mà- 
choires et leur lèvre inférieure sont fort 
petiles, peu coriacées, intimement unies à 
leur base ; la lèvre inférieure est épaissie à 
sa naissance, et le renforcement de cette 
partie est comme divisé transversalement 
en deux, pour fournir des insertions par- 
ticulières aux mâchoires et aux palpes la- 
biaux ; de la portion la plus basse naissent 
les deux mâchoires, une de chaque côté ; 
elles sont très- petites, cylindracées ; sous 
leur base, et en devant, sont les deux palpes 
qui sont légèrement apparens, à raison de 
leur extrême petitesse relative, cylindrico- 
coniques, paroissant écailleux, et biarticulés; 
au dessus est le support des palpes labiaux ; 
ces palpes sont saillans, plus grands que ne 
le sont d'ordinaire ces organes, de trois ar- 
ticles , dont le dernier renflé, ovoïde-alongé, 
et offrant un ombilic, ou un trou au sommet. 
Ils sont hérissés de longs poils, ainsi que 
les parties précédentes. La lèvre se prolonge 
ensuite en une languette d’une forme conique, 
tronquée où obtuse au bord supérieur. Le 
dessous de la tête est creusé en arcade pour 
recevoir ces pièces ; les mandibules y sont 
aussi renfermées et en occupent les côtés 
les plus reculés ; elles sont très-épaisses, fort 
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dures, et leur extrémité a trois crénelures 
inégales. L'organisation de ces parties nous 
avoit paru si insolite, que nous avions ren- 
fermé ces insectes dans une division parti- 
culière , et ouvre l’ordre des hyménop- 
ières dans notre Précis des caractères gé- 
nériques des insectes: 

Ne pouvant pas nous étendre sur les autres 
particularités de forme des urocères , nous 
ne donnerons que leurs caractères génériques 
essentiels, et nous inviterons nos lecteurs 
à lire les généralités de la famille. Les notes 
distinctives qui Les séparent des orysses sont: 
antennes de plus de douze articles, insérées 
entre les yeux; palpes labiaux beaucoup 
plus grands que les maxillaires; ceux - ci 
très-pelits, presque coniques, de trois ar- 
ticles ; ceux-là de trois ; tarière des femelles 
saillante, droite. 


ESPECES. 


1. UROCÈRE GÉANT; wrocerus gIgas. 


Femelle. Geoff.n° 1, pl. x1v, fig. 3. — Sirex gigas. 
Lin. Fab. — Ros. Ins. tom. 11, vesp. tab. 8 et 9. — 
Kiug. Mon. siric. tab. 2, fig. 1,2. — Mâle. Sirex 
mariscus. Lin. Fab. — Klug. tab. 2, fig. 3. — Panz. 


Faun. insect. germ. fase. 52, tab. 20. 
. La femelle est noire, avec une tache 
derrière les yeux et l'abdomen, jaunes; les 
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troisième , quatrième, cinquième, sixième 
anneaux de l’abdomen sont noirs. Les jambes , 
et les tarses sont jaunâtres. 

Le mâle n’a point de tarière; son abdomen 
est d’un jaunâtre un peu rouge, avec une 
tache à l'extrémité de l'abdomen et la pointe 
avancée en corne de cette extrémité, noires. 
Une partie des jambes et des tarses est noi- 
râtre. — T'rès-rare aux environs de Paris, 
commun dans le nord de l’Europe, dans 
les Alpes et les Pyrénées. 

Le sirex, psyllius, de Fabricius, n’est 
qu'une variété plus petite; Klug l’a figurée 
planche 11, fig. 2 et 5. 

Le sirex, augur, de Klug, tab. 5, fig. 1 
(femelle), et fig. 2, et tab. 4, fig. 4 (le 
male), n’est peut-être qu’une variété; les 
taches jaunes de derrière de la tête ont 
plus d’étendue; la partie noire du milieu 
de l’abdomen est entre-mêlée de jaune. Les 
jambes postérieures sont noirâtres près de 
leur extrémité. Panzer a donné la femelle 
pour le sirex gigas, fasc. 52, tab. 15. Le 
mâle ne diffère presque pas de celui de 
l’urocère géant ordinaire. 

2. U. FANTÔME; w. fantoma. Fab. 


Sirex fantoma. Fab. — Klug. Monogr. siric. tab.3, 
fig. 35, femelle. 
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La tête est noire, avec le derrière jaune; 
le corselet est d’un noir brun, avec quel- 
ques parties plus claires et roussâtres; lab- 
domen est jaune, avec le bord postérieur 
des sixième et septième anneaux, en dessus, 
noirs. — Au midi de l'Allemagne, dans les 
forêts. 

3. U. BLEU ; w. juvencus. 

L'emelle. Sirex juvencus. Tin. Fab. — Klug. Mon. 
siric. tab. 5 , fig. 4. — Müle. Klug. tab. 5, fig. 5. 

Bleu ; paites testacées ; le mâle a le milieu 
de l'abdomen rouge. Il varie un peu. Voyez 
Klug, tab. 1v, fig. 1, femelle, et 2° et 3°, 
mâle. Fabricius a fait une espèce, roctilio, 
d’une de ces variétés du mâle, — Dans le 
Jura, en Allemague et en Suëde. 

4. ÜU. SPECTRE; 4. spectrum. 

Sirex spectrum. Lin. Fab. — Klug. Mon. sir. tab. 4, 
fig. 5,6; et tab. 5, fig. 1, var. femelle, — Ibid. tab. 4; 
fig. 6, mâle. 

Noir ; une tache testacée derrière chaque 
œil; une raie de la même couleur ou jau- 
nâtre à chaque épaule. Pattes jaunâtres dans 
la femelle, coupées de noir ou de brun dans 
le mâle. Je lai reçu du Pila. Klug y rapporte 
le sirex échancré de Fabricius. 


5. ÜU. coRNES-ERUNES : Z. fuscicormis. 


Sirex fuscicornis, Fab. — Klug. Mon. sirie. tab. 5, 
&g. 5. 
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Tête et corselet bruns, avec des, taches 
légères fauves ; abdomen jaune, entrecoupé 
de cercles noirs. — Je lai trouvé en grande 
quantité dans un bois de charme, en oc- 
tobre ; au midi de la France, aux environs 
de Brive. 


6. U. MaAcicrEN; v. magus. 
Sirex magus. Fab, — Klug. Mon. siric. tab. b, 
fig. 2,5, 4, femelle. 
Bleu ; bout des antennes et des taches aux 
pattes, blancs. Le mâle est le sirex rigrita. 


Fab. Klug, tab. 5, fig.3. — En Allemagne, 
CCCXXXIVe GENRE. 


ORYssE; oryssus. J’avois communiqué, 
en 1795, à la société d'histoire naturelle de 
Paris, mes observations sur ce nouveau 
genre d'insecte, que j'appelai orusse (qui 
creuse ), et j'en donnai peu de items après 
les caractères essentiels dans mon Précis 
des caractères génériques des insectes. Fa- 
bricius adopta cette nouvelle coupe dans le 
supplément de son Entomologie systéma- 
tique, adoucit sa dénomination, en substi- 
tuant l’y à l’&, ce qui faisoit orysse, donna 
l'extrait de mes observations, mais sans me 
les attribuer, et se bornant à dire que j’avois 
trouvé l'espèce servant de type, en France, 
sur les arbres. 
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Le professeur Lamarck, dans son Système 
des auimaux sans vertébres, à réparé cef 
oubli de Fabricius, et a cité les figures 
qu'Antoine Coquebert a publiées sur ce 
genre et sous mes yeux. Cela n’a pas em- 
pêché le docteur Kiug, qui avoit louvrage 
du professeur Lamarck entre les mains, 
puisqu'il le cite, la Monogranhie des abeilles 
de Küby, où il est encore question des 
genres que j'avois établis dens les khymé- 
noptères, de ne faire aucune mention de 
mon travail et de celui de Coquebert, et 
donner Fabricius pour linstituteur du genre 
orysse. | 

Les orysses sont distingués des urocères 
sous beaucoup de rapports : leurs antennes 
sont insérées devant les yeux, et n’ont que 
ouze articles dans le mâle, et dix dans la 
femelle. Leurs mandibules sont en cuilieron 
et sans dents; leurs mâchoires et leur lévre 
inférieure ont en général la forme qu'ont 
ces parties dans les tenthrèdes, les diplo- 
lèpes plas particulièrement , et ne sont pas 
intimement unies à leur base; leur lèvre 
inférieure est terminée par une pièce mem- 
braneuse , élargie et arrondie; leurs palpes 
maxillaires sont beaucoup plus longs que 
les autres, sétacés, de cinq articles, dont 
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le troisième plus gros, et dont le dernier 
petit; les palpes labiaux sont bien de trois 
articles , comme ceux des urocères, mais 
ils ne sont pas hérissés de longs poils, et le 
dernier article, quoique plus grand, n’est 
pas, à beaucoup près, aussi gros que celui 
du bout des mêmes palpes des urocères: 
l'abdomen des orysses n’est pas terminé en 
une corne , et la tarière des femelles est très- 
menue, capillaire , fort longue, et roulée en 
“spirale dans l’intérieur de l'abdomen. 

Les individus de ce sexe ont, outre ce 
caractère , celui d’un article de moins aux 
antennes. Un autre trait bien distinctifest que 
l'extrémité de leurs jambes antérieures est 
entaillée à sa face postérieure, afin de servir 
d'emboitement au premier article du tarse 
qui semble se confondre à sa naissance avec 
la jambe , qui est gros, inégal , et a un éperon 
à son extrémité ; on ne compte plus‘ensuite 
que trois articles à ces tarses. | 

Ces insectes sont vifs, inquiets; ils se 
posent de préférence sur les vieux arbres 
exposés au soleil. Ils parcourent une cer- 
taine étendue de leur hauteur avec rapidité, 
sur une même ligne, prenant, lorsqu'ils ont 


quelque crainte, une marche latérale ou 
rétrograde. 
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Scopoli découvrit l’orysse couronné dans 
la Carniole supérieure, sur des sapins. Je 
l'ai trouvé sur de vieux charmes, au prin- 
tems, au midi de la France , sous la lau- 


tude 45°. 
ORYSSE COURONNÉ; oryssus coronalus. 


Mâle. Oryssus coronatus. Fab. — Coqueb. Illust,. 
icon. ins. dec. 1, tab. 5, fig. 7, À. B. — Kiug. Mon. 
siric. tab. 1 , Gg. 2. — Femelle. Oryssus vespertilio. 
Fab. — Coq. Hlust. icon. ins. dec. 1, tab. 5 ,fig.”, ce. — 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 52, tab. 19. — Klug. 
tab. 1, fig. 1, 5. | 

Noir; vertex de la tête couronné de tu- 
bercules. Une bande aux antennes, une 
ligne blanche au bord interne de chaque 
œil, genoux et bas des jambes blancs ; ab- 
domen rouge avec sa base noire ; une grande 
_tache noirâtre renfermant un trait blanc, 
près du bout des ailes supérieures ; le mâle 
a deux taches scapulaires et une à l'anus, 
blanches. 


TRIBU 
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LE RLB.U::-DEU.X LÉ EE. 


PÉDONCULIVENTRES ; pedonculiventres. 


Base de l'abdomen ayant une insertion 
très-distincte , ne couvrant pas la naissance 
des pattes postérieures. 


DAINISION PREMIERE 
TRIPILES ; éripiles. 


Tarière sortant d’une fente longitudinale 
et inférieure de l'abdomen. 


FAMILLE SOIXANTIÈME. 


ICHNEUMONIDES ; ichneumonides. 

Je les caractérise ainsi : antennes sétacées 
ou filiformes, d’une vingtaine d'articles et 
au delà ; palpes maxillaires ordinairement 
fort longs , filiformes ou sétacés, de cinq 
articles, rarement de six. 

Cette famrile est composée des genres 
agathis , vipione , alysie , ichneumon , si- 
galphe et microgastre. 

Tous ces insectes sont des ichneumons 
de Linvæus, de Geoffroy, de Fabricius et 
d'Olivier. Mais ce genre nombreux étoit 
composé d'espèces dont plusieurs offrent des 
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caractères si différens de ceux des vrais 
ichneumons, que je les en ai séparées. On 
peut voir aux caractères des genres ceux qui 
distinguent les uns des autres. 

Les ichneumonides, quoique différens par 
plusieurs parties, en ont cependant d’autres 
qui les rapprochent; telles que le corps étroit, 
alongé , souvent linéaire ; des antennes vi- 
bratiles , et une tarière de trois filets dans 
la femelle. 

Les femelles des ichneumons ont à l’ex- 
trémité de l'abdomen une tarière extérieure, 
qui leur fait une longue queue. Cet instru- 
ment, qui sert à déposer leurs œufs, est de 
trois pièces, ce qui a fait nommer ces insectes, 
par plusieurs auteurs anciens, r2usca tripi- 
dis. Ces pièces sont minces, en forme de filet 
ou de soie; celle du milieu est la seule qui 
serve à introduire les œufs dans les corps 
où les femelles les placent; elle est plus 
écailleuse et d’une couleur plus claire que 
les deux autres pièces qui lui servent de 
fourreau en se réunissant. Quoique cette 
tarière ressemble à un aiguillon, et que lors- 
qu'on prend l'insecte entre ses doigis il essaye 
d’en faire usage pour piquer, on ne doit pas 
ordinairement en appréhender l'effet ; car 
les ichneumons, dont la tarière est longue, 
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ne font pas de mal; mais ceux qui l’ont plus 
courte parviennent quelquefois à percer la 
peau dans les endroits foibles et à occasionner 
une douleur assez vive. Les derniers an- 
neaux de l'abdomen, de la plupart de ceux 
dont Ja tarière esl en dehors, sont taillés 
de manière à former une coulisse pour cet 
instrument. Dans ce cas l'extrémité posté- 
rieure du corps est plus épaisse, et vue de 
profil elle paroît tronquée. 

Ces insectes, qui sont les plus grands en- 
nemis des chenilles, ont été nommés ic- 
neumons par les anciens , qui ont trouvé 
qu’ils rendoient autant de services aux agri- 
culteurs en faisant périr les chenilles, que 
lichneumon quadrupède est supposé en ren- 
dre aux habitans du Nil en détruisant la pos- 
térité du crocodile. On sait que les égyptiens 
rendoient des honneurs divins à ce quadru- 
pède, parce qu’ils croyoient que non seule- 
ment il cassoit les œufs du crocodile, mais qu’il 
le faisoit périr lui - même en s'introduisant 
dans son corps pour lui dévorer les entrailles. 
Les femelles de nos ichneumons ne tuent 
point les chenilles, mais elles déposent des 
œufs dans leur corps ou dans les chrysalides. 

Nous avons dit que ces femelles sont pour- 
vues d'une tariére composée de trois pièces, 
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dont les deux latérales servent d’étui à celle 
du milieu. Ces deux pièces sont creusées en 
gouilière intérieurement et convexes à la 
partie extérieure. La pièce du milieu, qui 
est l’'oviducte , est lisse et arrondie dans la 
plus grande partie de sa longueur, mais près 
de l'extrémité elle est aplaiie et se termine 
par une pointe faite quelquefois en bec de 
plume. Par conséquent eile est un instrument 
propre à percer. 

Ce ne sont pas seulement les chenilles 
qui servent de nourriture aux ichneumons, 
les larves des abeilles maconnes cachées sous 
leurs muraïlles et les larves des papillons, 
deviennent aussi leur proie. 

Une femelle d’ichneumons qui est pressée 
de pondre vole sans cesse pour tâcher de 
découvrir des larves qui conviennent à ses 
petits. Dès qu’une de celles qui portent une 
longue tarière aperçoit un mid d’abeilles ma- 
connes, elle se pose sur l’enduit qui cache 
les larves. Sa tarière ne paroît d’abord être 
que d’une seule pièce ; mais bientôt elle la 
dévelcppe, la hausse, la baisse, la contourne 
dans différentes parties de sa longueur et la 
fait passer sous son ventre en dirigeant la 
pointe en avant. Après cette première opé- 
ration elle applique la pointe de sa tarière 
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sur l’enduit du nid, fait alternativement des 
mouvemens de gauche à droite et de droite 
à gauche, jusqu’à ce qu'elle soit parvenue 
à faire un trou. Ce travail dure un quart 
d'heure. 

Quelques autres espèces, plus particuliè- 
rement celles dont labdomen est cylin- 
drique et terminé par une longue tarière , 
savent trouver les larves cachéessous l'écorce 
épaisse des arbres et jusques dans l’intérieur 
du bois même. Les fentes et.les crevasses 
de ces arbres permettent à la tarière de s’in- 
troduire , mais dans ce cas la position de 
cette partie n’est pas la même, relativement 
au corps, que dans le cas précédent. L’ovi- 
ducte , en s'introduisant a une direction 
presque perpendiculaire ; 11 est entièrement 
dégagé des demi-fourreaux qui sont parallèles 
entre eux et soutenus en Flair dans la ligne 
du corps. : 

D'autres espèces n’ont pas autant de diffi- 
cultés pour placer leurs œufs ; leur tarière 
ne pénètre que des corps mous et qui sont 
à découverts : tels aue les chenilles et leurs 
chrysalides. Le chou nourrit plusieurs es- 
pèces de chenilles, entre autres celle du 
grand papillon de chou. Sa chenille, qui 
est fort belle, est très-souvent dévorée par 
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les larves d’une espèce d’ichneumon. Ces 
larves vivent en famille dans le corps de 
cette, chenille , se filent de jolies coques 
qu’elles attachent les unes aux autres et dont 
l’ensemble présente une sorte de boule co- 
tonneuse. Godaert et quelques autres natu- 
ralistes, trompés par l’apparence, ont cru 
que ces larves étoient les petits des che- 
milles, et que la mère filoit la soie qui les 
couvre, pour les défendre et les garantir. 
Mais Swammerdam, Leeuwenoeck et Va- 
Bsnieri ont mieux connu les lois invariables 
de la Nature; ils ont démontré que c’étoit 
une erreur, et que les larves qui sortent du 
corps des chenilles et qui deviennent des 
ichneumons, des cinips, etc., doivent leur 
naissance à des insectes semblables à eux. 
Mais la difficulté étoit d'expliquer la manière 
dont ces larves s’introduisent dans le corps 
des chenilles. 

Les larves d’ichneumons vivent ou en 
société, ou solitaires. Réaumur ne considère 
comme vivant en société que celles qui 
sont réunies en grand nombre dans le corps 
d’une chenille, et qui sortent ensemble pour 
se métamorphoser les unes auprès des autres; 
mais lorsqu'il ne s’en trouve qu’une ou deux 
dans la même chenille, on peut les regarder 
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eomme solitaires. La plus grande partie de 
ces larves se filent une coque plus ou moins 
soyeuse, de forme oblongue, dans laquelle 
elles se changent en nymphe. 

Les larves sortent ou du corps de la che- 
nille , ou de la chrysalide ; cela dépend du 
dégré d’accroissement qu’avoit la chenille, 
quand la femelle de l’ichneumon lui a confié 
ses œufs. 

Les larves qui vivent dans l’intérieur de 
la chenille du chou sont rases et sans pattes ; 
pour sortir de son corps, elles lui percent 
la peau, et à peine sont-elles dehors, qu’elles 
commencent à faire leur coque. Les unes 
sortent d’un des côtés de la chenille, les 
autres de l’autre, et ne s’en éloignent point; 
toutes se rapprochent et continuent à filer 
des brins de soie qu’elles tirent de leur 
filière, qui est placée à leur lèvre inférieure, 
comme l'est celle des chenilles. Ces fils 
qu’elles croisent en différens sens, forment 
bientôt une pelite masse cotonneuse qui 
sert de loge à chaque coque. Ces coques 
différent peu de celle du ver-à-soie pour 
le tissu , et leur soie est d’un beau jaune 
ou très-blanche, selon les espèces. Réaumur 
a observé des larves qui avoient vécu dans 
le corps d'une chenille de FParistolache; à 
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mesure qu'elles sortoient , elles se rendoiïent 
les unes auprès des autres, et prenoient 
pour point d'appui de lacoque qu’ellesalloient 
faire, celles qui étoient déjà commencées. 
Ainsi la matière cotonneuse qui couvretoutes 
les coques, n’est formée que par la bourre 
que file chaque larve en commençant la 
sienne. Ces larves travaillent avec tant de 
vitesse , qu’au bout d’une demi-heure elles 
sont entièrement renfermées. 

Quand on voit un si grand nombre de 
larves sortir du corps d’une chenille, on a 
peine à concevoir comment elles ont pu 
y vivre si long-tems sans la faire mourir; 
non seulement elle ne meurt point, mais 
elle croît pendant que des ennemis terribles 
la dévorent intérieurement, parce que ces 
larves n’ailaquent point les parties néces- 
saires à sa conservation, elles ne rongent 
que le corps graisseux dont le volume est 
considérable, et qui est bien plus utile à 
la chrysalide qu’à la cheniile. Quelques es- 
pèces font périr la chenille assez prompte- 
ment, c'est qu’elles ont pris leur accroisse- 
ment beaucoup plutôt que la chenille ne 
prend le sien; et en lui déchirant la peau 
pour sortir, elles la tuent. 

Les tiges des graminées portent quelque- 
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fois des coques d’ichneumons, semblables à 
celles dont il a été parlé. On trouve aussi, 
mais rarement dans les ruches des abeilles, 
une espèce de petit gâteau fait par un 
ichneumon, qui probablement a vécu dans 
l'intérieur des chenilles qui vivent de cire. 

Les coques d'ichneumons ne sont pas 
toujours d’une seule couleur; on en voit 
qui ont une ou plusieurs bandes jaunes ou 
blanches, tandis que le reste de la coque 
est d’an brun plus ou moins foncé. Réau- 
mur explique comment cela a lieu. Seion 
cet auteur, la qualité de la nourriture et Ia 
disposition de la larve dans le moment 
qu'elle mange, influent sur la couleur de 
la matière à soie; ainsi 1l est possible que 
la première qu’elle file soit blanche ou jaune, 
et que celle qui suit soit brune. Mais cela 
ne suffiroit pas pour former des bandes ré- 
gulières, il faut nécessaireiuent qu'il y ait 
encore une aulre cause, et que toutes deux 
concourent pour que les coques aient une 
où plusieurs de ces bandes. Ainsi, la pre- 
muiére soie que file la larve, celle qui forme 
l'enveloppe extérieure est blanche, et a 
seconde, ou celle des couches intérieures, 
est brune; si la larve fortifie sa coque aux 
deux bouts et au milieu avec cetle soie, 
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Jes parties qui ne le seront pas resteront 
blanches, tandis que les autres paroîtront 
entièrement brunes; c’est ce qui arrive. On 
peut s’en convaincre en retirant avec Îa 
pointe d’un canif la partie brune d’une coque, 
on verra que c’est le plus ou moins de so- 
lidité qui forment les zones de ces coques. 
La soie que les larves emploient pour les 
faire est très-fine el très-luisante, ce qui 
les fait paroître comme vernissées. On les 
trouve sur le genêt, au commencement de 
l'automne. Les larves qu'elles renferment 
sout verdätres ; elles ne se changent en 
nymphe qu'au printems. 

Quand les ichneumons placent leurs œufs 
dans le corps des chenilles qui sont prêtes 
à se changer en chrysalidés, les larves en 
sortent pour se filer une coque, ou se chan- 
gent en nymphe dans la chrysalide ; et si 
elles ne sont pas du nombre des fileuses, 
elles se changent en nymphe nue sous la 
peau de la chenille ou de la chrysalide, 
d'où elles ne sortent les unes et les autres 
que quand elles sont devenues insectes par- 
faits. L 

On trouve quelquefois sur le chêne une 
pelite coque fort singulière; sa forme est à 
peu près la même que celle des autres, 
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mais un peu moins alongée; elle a, dans 
son milieu, une baude blanchâtre, et elle 
est suspendue à une feuille ou à une petite 
branche, par un fil de soie qui part d’une 
de ses extrémilés. Cette coque a offert à 
Réaumur un phénomène qui la supris. Celles 
qu'il a détachées de l'arbre et renfermées 
dans des boîtes y sautoient assez souvent ; 
posées sur la main, elles exécutoient les 
mêmes mouvemens et s’'élevoient à ja hau- 
teur de sept à huit lignes, et quelquefois 
de trois à quatre pouces. Réaumur explique 
ce phénomène en supposant que la larve 
renfermée dans sa coque y agit comme un 
ressort qui se débande ; il fant se représenter, 
dit ce naturaliste, cette larve logée à l'air 
et couchée sur un de ses côlés; qu’elle se 
recourbe ensuite peu à peu, de manière 
que le milieu de son dos devienne le nuilieu 
de la convexilé de la courbure; que la 
portion la plus convexe touche la surface 
intérieure de la coque, mais que son ventre 
ne touche point à sa surface inférieure, sur 
laquelle sont seulement appuyée les deux 
extrémités du corps : accordons maintenant 
à cette larve une force suffisante pour hi 
faire prendre la même courbure en sens 
opposé, c'est-à-dire, que le milieu de son 
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ventre devienne convexe et qu’il touche à la 
coque comme il touchoit le dos; supposons 
ensuite que le point le plus élevé soit frappé 
brusquement , avant que le ventre n'ait 
touché la partie supérieure, les deux coups 
donnés par la têle et par la queue pousse- 
ront la coque en haut, la forceront de s'é- 
lever obliquement, d'aller en avant ; et cette 
direction comparée résulte de l’obliquité avec 
laquelle les deux coups ont été donnés. Mais 
pourquoi cette larve a-t-elle reçu de la 
Nature la faculié de sauter? On peut pré- 
sumer avec Réaumur, que puisque sa si- 
tuationn ordinaire est d’être suspendue en 
l'air par un fil de sa coque, que le vent 
peut déplacer et porter sur quelque corps, 
il étoit nécessaire que la larve put se re- 
mettre dans sa posilion ordinaire, lorsqu'elle 
étoit dérangée; c’est le mouvement qui fait 
sauter sa coque, ainsi que Réaumur s’en 
est assuré. 

On ne sait pas encore posilivement à 
quel genre appartiennent les larves qui ha- 
bitent ces sorles de coques; Réaumur en 
a oblenu deux insectes, une espèce d’ich- 
heumon, et une mouche à quatre ailes, à 
corps court, d’un bleu noïrâtre, à antennes 
assez courtes et à abdomen gros; caracteres 


» 


DES ICHNEUMONIDES. . 173 


qui conviennent à une espèce de cinips. 
Mass il y a lieu de croire que le véritable 
habitant est un ichneumon. Nous avons 
trouvé dans le bois de Boulogne une petite 
coque suspendue, qui diffère un peu de 
celle de Réaumur, en ce qu’elle n’a point 
de bande et qu’elle est d’une seule couleur, 
qui a donné un ichneumon. De Géer et 
Muller ont aussi eu des ichneumons qui 
sont sortis de coques seinblables. 

Nous avons dit que les femelles d’ichneu- 
mons savent trouver les abeilles niaçonnes 
dans leur nid ; leur instinct leur fait égale- 
ment découvrir les chenilles rouleuses des 
feuilles, les mineuses, et les habitans des 
galles. Les araignées même qui sont si re- 
doutables pour les insectes ailés, ne sont 
point à l’abri de leur tarière, et servent 
de nourriture à leurs larves. 

Les ichneumons forment un genre très- 
nombreux, et il est difficile de déterminer 
les espèces, parce que la forme et la cou- 
leur de quelques parties du corps ne sont 
pas toujours les mêmes dans les deux sexes, 
et que la plupart des pelites espèces ont 
des caractères peu distinctifs. 

Linnæus et Fabricius ont divisé ces in- 
secles en six familles , dont les caractères 
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sont pris de la forme et de la couleur des 
antennes et de la couleur de l’écusson. De 
Géer en a formé neuf familles qui ont 
pour caractère la forme des antennes et 
celle de l'abdomen. 

Quant à nous, nous avons fait tous nos 
efforts pour rendre aisé , autant qu’il est 
possible, l'étude de ces insectes; mais nous 
craignons de n'avoir pas réussi faute d’un 
assez grand nombre d'observations sur la 
manière de vivre des espèces. Geoffroy a 
placé les sphex avec les ichneumons et n’a 
point divisé ce genre. Nous avons séparé 
ces insectes et nous avons formé plusieurs 
familles des ichneumons. 

Les sigalphes sont des ichneumons de Fa- 
bricius, de Geoflroy et de plusieurs auires 
naturalistes ; mais ils diffèrent de ces insectes 
par le nombre d'articles de leurs palpes et 
par la forme du corps. Ce genre, qui ren- 
ferme peu d'espèces, est divisé en deux fa- 
milles; dans la première se trouve l’ichneu- 
mon érrorator de Fabricius, et dans la se- 
condé sou ichneumon oculator. Dans les es- 
pèces de la .première division labdomen 
paroit êlre composé de trois anneaux seule- 
ment, et dans la seconde il semble n’en 
avoir qu'un seul, quoique dans les uns. 
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et les autres il y en ait un plus grand 
nombre. 

Les microgastres vivent de la même ma- 
nière qüe les ichneumons, et les femelles 
déposent leurs œufs dans le corps des che- 
nilles. De Géer a vu sortir de la chenille 
de la noctuelle psi, le sigalphe irrorator. 


CCCXXX VE GENRE, 


AGATHIS; agatlus. Leur tête forme en 
devant un museau droit, dont lextrémité 
sert d'insertion aux palpes labiaux ; la lèvre 
supérieure est saillante et ferme la bouche 
par dessus; les palpes maxillaires sont de cinq 
articles , et les labiaux de quatre ; l’écaille ou 
le segment terminant inférieurement labdo- 
men et couvrant l'insertion de la tarière , est 
prolongé au delà de l’anus et finit en pointe. 


ÂCATHIS DES MALVACÉES; agathis malva- 
CeQTUrt, 


Noir ; pattes et une bande près la base 
de l’abdomen, rougeûtres; tarses noirâtres ; 
tarière de la longueur du corps. — Com- 
mune en été au jardin des Plantes de Pa- 
ris, sur les fleurs de la/cea rosea. Il paroît 
déposer ses œufs dans les graines de cette 
malvacée. 
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CCCXXXVIE GENRE. 


VipioNE; vipio. Leurs mâchoires et leur 
lèvre inférieure sont prolongées en un mu- 
seau très-incliné , ou rapproché de la poi- 
trine ; les palpes labiaux sont insérés à la 
base de ce museau ; lentre-deux des mandi- 
bules est ouvert en dessus; les palpes maxil- 
laires sont de cinq articles, les labiaux de trois; 
le segment inférieur et terminal de Fabdomen 
comme dans les précédens. 


É.SP.E.C ES: 
1. VIPIONE NOMINATEUR ; #ipio nominabor. 

TIchneumon nominator. Fab.— Schæf. Ins. tab, 20, 
fig. 2, 5. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 79 , tab. 20. 

D'un jaune rouge taché de noir ; ailes 
brunes ou noires marquées d’un trait arqué 
transparent ; tarière beaucoup plus longue 
que le corps. Il varie pour la grandeur et 
Ja couleur des ailes. — A Paris, sur les 
chardons. 

2. V. DÉSERTEUR ; v. desertor. 

Tchneumon desertor. Lin. Fab. — Zchneumon pur- 
gator. Fab. 

Fauve jaunâtre sans taches ; ailes avec 
deux bandes transversales noirâtres; tarière 
de la longueur de labdomen seulement, — 
À Paris. 
| 3. 
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3. V. URINATEUR ; v. urinalor. 


Ichineumon urinator. Fab. — Geof. n° TO. — Ross. 
Fann. étrusc. mant. pl. vi, fig. V. — Panz. Faun. 
ins. germ. fasc. 76 , tab. 12. 


Noir ; corselet rougeâtre à sa partie an- 
térieure et supérieure ; abdomen rougeûtre, 
avec des taches dorsales noires ; ailes brunes; 
tarière à peine plus longue que le corps. — 
Dans les bois; en Allemagne. 


4 V. DÉNIGRATEUR ; #. denigrator. 


Tchneumon denigrator, Lin. Fab. — Geoff. Insect. 
n° 69. — SchæfT. Icon. ins. tab. 20, fig. 4, 5. 


Noir; ailes noires, traversées d’une ligne 
arquée transparente ; abdomen rouge. — 
Dans les jardius; en Europe. 


IVota. L’insecte que Panzer, fasc. 92, tab. 8 , nomme 


x 42: : A 
Guitator, est ,à ce que je crois, du même genre. 


CCCXXXVI GENRE. 


ALYsIE; alysia. Leurs mandibules sont 
grandes , larges et tridentées à leur extré- 
muité; les palpes maxillaires sont de six ar- 
ticles ; les labiaux de quatre. 

ALYSIE STERCORAIRE; alysia stlercoraria: 

Tchneumon manducator. Panz. Faun. insect. germ, 
fasc. 72 , tab. 4. 

Noir; abdomen luisant, à l'exception du 
premier anneau qui est chagriné et marqué 
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d’une petite arête saillante dans le milieu ; 
mandibules et pattes, fauves; tarses noirs ; 
antennes velues. — Sur les excrémens hu- 
mains , aux environs de Paris. 


ECCXXX VII GENRE. 


IcHNEUMON ; ichneumon. Les ichneumons 
différent des sigalphes et des microgastres 
par leur abdomen ayant au moins six 
anneaux distincts, et alongé ; leurs palpes 
maxillaires ont cinq articles, et les labiaux 


“ 


quatre. 

1. Tarière saillante ; 4bdomen tronqué obliquement et 
longitudinalement à sa partie inférieure et posté- 
rieure. ( Mandibules souvent. courtes et presque 
également larges. ) 

* Palpes maxillaires ( souvent plus longs que la tête), 
à articles alongés , presque cylindriques , ou presque 
coniques , diminuant insensiblement de grandeur. 

+ Mandibules sans dents bien apparentes ; lame ou 
valvule inférieure et terminale de l'abdomen , cou- 
vrant l'insertion de la étarière , n'atteisnant pas 
l’anus. 

A. Corselet aminci en devant ; le premier anneau de 
l’abdomen , à prendre de sa base, cylindrique, 
distingué brusquement des autres. 

ESP E CES. 


r 


1. ICHNEUMON COURONNÉ; ichneumon co- 
, ronalus. 
Stephanus çoronatus. Jurine, — Panz. Faun. ins. 
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Faus. ins, germ. fase. 76 , tab. 15. — Zehneumon ser- 
rator. Fab. 

Tête et corselst noirs; abdomen pétiolé, 
fauve , noir à son extrémilé ; cuisses pos- 
térieures avec trois épines. — {in Suisse. 
B. Corselet point aminci fortement en devant; abdomen 

rétréct insensiblement vers sa base. 
2. Î. PRÉDICATEUR ; £. prœcatorius. 

Ecusson d’un jaune pâle; corselel laché ; 
bords des anneaux de l’abdomen blanchà- 
tres ; pattes ferrugineuses; antennes avec 
un anneau blanc ; tarière courie. — En 
Allemagne. 

+ + Mandibules bifides à leur extrémité; lame ou 


valvule inférieure et terminale de Ll’abdomen attei- 
‘ \ 
gnant l’anus. 
À. Abdomen tenant au corselet par presque toule sa 
largeur , droié. 
a, Abdomen presque cylindrico-trigone. 


3. |. NOUVELLISTE ; c. nunciator. Fab. 

Noir; pales rousses; jambes postérieures 
noires ; abdomen comprimé ; tarière de 
moyenne longueur. — En Allemagne. 

b. Abdomen ovale, trigone, tronqué. 
4. LL OVALE; 1. ovator. Fab. 

Noir; corselet sans taches; paites, second 
et troisième anneaux de l'abdomen, fauves; 
cuisses postérieures noires. — En lialie. 
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B. Abdomen ayant sa base formée en pédicule arqué. 
a, Pattes postérieures grandes ; antennes courtes 
ou moyennes, souvent droites, épaisses. (Valvule 
inférieure du bout de l’abdomen alongée et poin- 
tue. ) 
5. Ï. pouTEUXx ; c. dubitator. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 78 , tab. 14. — Schæff. 
Teon. ins. pl, cLxxxvn, fig. 1. 

Noir; second et troisième anneaux de l’ab- 
domen, et extrémité du premier, fauves ; 
les autres bordés de blanc postérieurement ; 
paltes fauves ; tarses postérieurs noirs. — 
En Allemagne ; sur ies ombellifères. 

b. Pattes postérieures n’ayant pas de grandeur 
très-remarquable ; antennes plus longues que 
le corps, menues , souvent roulées sur elles- 
mémes. 

6. I. JAUNISSANT ; 4. flavator. Fab. 
Coqueb. Lilast. icon. dec. 3, tab. 11, fig. rs 
Ailes entièrement noires; abdomen jaune; 

tarière de la longueur de l’abdomen. — En 
Barbarie. 
7. Ï. EXTENSEUR ; £. extensor. Lin. Fab. 

Geoff. n° 86 ? 

Petit, entièrement noir; abdomen en 
massue ; pales roussâtres ; cuisses un peu 
renflées; iarière de la longueur du corps. — 
En Europe. 
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8. I, SUSPENSEUR ; 2. pendulator. 
Latr. (Ball. de la soc. philom.) Ichneumon pen- 
dulus. Mull. 
D'un fauve pâle; antennes noirâtres ; ab- 
“omen elliptique, pédonculé ; premier an- 
neau noir, strié. La coque de la nymphe est 
suspendue à une feuille par une longue 
soie. Voyez De Géer, Mée. ins. tom. VIÏ, 
pag. 595, pl. XLIV, fig. 11-15. 
* * Palpes maxillaires ayant quelques articles beau- 
coup plus gros. 
Diamètre transversal de l’abdomen, ou sa largeur 
surpassant sa hauteur, non comprimé. 
A. Abdomen tenant au corselet par presque toute sa 
larceur. 
a. Abdomen une fois plus long que le tronc; tarière 
fort longue. 
9. . PERSUASIF ; c. persuasorius. Jän. Fab. 


De Géer, Mém. ins. tom. I, pl. xxxvi, fig. 8. — 
Schæ®. Icon. ins. pl. Lxxx, fig. 2. — Panz. Faun. ins, 
germ. fasc. 19, tab. 16. 


Ecusson blanc; corselet taché ; deux points 
blancs de chaque côté de tous les anneaux 
de l'abdomen ; antennes noires. — Europe. 


10. Î[. MANIFESTATEUR ; £. manifestator. 


Lin. Fab. 
Geoff. n° 5. — Réaum. Ins.t. VI, pl.xxix, fig. 1C. 
— Schæff, Icon. ins. pl, x, fig. 3. — Panz. Faun. ins. 
germ. fasc. 19, tab. 21. | 
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Noir sans taches ; abdomen sessile, cy- 
lindrique ; pattes fauves. — En Europe. 
b. Abdomen n'étant pas une fois plus long que 

Le tronc ; txriére courte. 

11. JL PIQUEUR : c. compunctor. Lan. Fab” 
Geo. n° 6. — Schæf. Icon. ins. pl. xxx, fig. 4. 
Noir; bouche et pattes ferrugineuses, ab- 

domen pétiolé, plus long que la tarière. — 

Dans les chrysalides des papillons. 

B. Abdomen formé à sa base en pédicule arqué. 

12. |. ÉMIGRANT ; emigrator. Fab. 

Geoff. n° 50. 

Noir; abdomen fauve, noir à son ex- 
trémité ; antennes annelées de blanc. — En 
Europe. 

15. Î. INCUSATEUR ; incubitor. Lin. Fab. 
Geoff. n° 48, pl. xvr, fig. 1. 

Noir ; abdomen fauve , avec son extré- 
mité noire marquée d’une tache blanche; 
antennes annelées de blanc. — En Europe. 
14. |. CEINTURE ; 4. cinctorius. Lan. Fab. 

Geof. n° 56. | 

Ecusson blanc; corselet sans taches; ab- 
domen noir, avec une bande blanche près 
de l’anus. — En Europe. 

15. |. PÉDICULAIRE ; pedicuiarts. Fab. 


Pauz. Faun. ins. serm. fase. 8r , tab. 15. 
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Femeile aplère, fauve ; tête, extrénuité 

postérieur e du corselet et celle de l'abdomen À 
noires. — En Europe. 

+ + Abdomen plus haut que large comprimé. 

À. Avant-dernier article des palpes maxillaires com- 
primé, dilaté , triangulaire. ( Les banchus âe Fab.) 
16. I. cHASSEUR ; À. venator. Lin. 
© Banchus venator. Fab.— Schæff. icon. ins. tab. 120, 

fig. 7,8? 

Noir; andomen arqué, sa base rouge de 
saig en dessous; pattes fauves. — En Eu- 
rope ; dans les champs. 

17. Ï. PEINT,; 2. pictus. 


De 


Banñchus pictus. Fab. — Schæff. Icon. ins. tab, 20, 
fig, a9,3.et tab. 106, fe 5: 

Noir varié de jaune; écusson avancé en 
pointe. — En Allemagne; aux environs de 
Paris. 

Remarg. Le banchus spinipède de Panzer, fasc. 73 
tab. 17, est le cephus pygmée, femelle. 

B. Les trois derniers articles des palpes maxillaires, 
cylindriques , alongés, abdomen en faux. ( Les 
ophions de Fab. ) 

18. 1. SAUNE ; £. luteus. Tan. Fab. 


Geof. n° 21. — Schæf. Icon. ins. PET, gs Er), 
pher/ fie. 4. 
” D'un jaune fauve; corselet rayé. — En 
Europe. | 
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19. £ GLAUCOPTÈRE ; . glaucopterus. Tan: 


Ophion glaucopterus. Fab.— Schæff. Icon. insect: 
pl. zxxxn , fig. 3. — Geoff. n° 23. 


D'un jaune ferrugineux ; dessous du cor- 
selel et les trois derniers anneaux de l’abdo- 
men, noirs. — En Europe. 

II. Tarière renfermée ; bout de l’abdomen terminé en 
pointe, et n'étant pas tronqué obliquement en des- 


sous. ( Mandibules souvent ouvertes en dessus, au 
delà de la lèvre supérieure et allant en pointe.) 


* Mandibules presque également larges et fortement 
bidentées; abdomen tenant au corselet par presque 
toute sa largeur, ou sa moitié. 


L Abdomen cylindrique, fixé au corselet par sa lar= 
_ geur entière. 
20. Ï. vEsPoÏDES; 2. vespoides. 
Panz. Faun. insect. germ. fase. 47 , tab. 19. 


Noir ; base de l'abdomen, tous ses an- 
neaux, excepté le second, ayant une bande 
jaune marginale. — Au midi de la France; 
en Allemagne. Comparez-le avec l’ichneu- 
mon denté de F'abricius. L'ichneumon aric- 
torius de Panzer, n° 14, est encore de cette 
division. Noir; écusson et ligne au dessous, 
tache dorsale sur les deux premiers segmens 
de l'abdomen , le bord postérieur du cin- 
quième et sixième , jaunes. — Allemagne. 
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-L Abdomen un peu rétréci à sa base, n'étant pas 
Jixé au corselel par toute sa largeur. 
21. Ï. soYvEUx ; 4. lœtatcrius. Fab. 

Panz. Faun. ins. verm. fasc. 19 , tab. 19. 

Noir ; écusson blanc; corselet taché ;. ab- 
domen fauve , avec la base et lextrémité 
noires ; un anneau blanc aux jambes poste- 
-rieures. — En Europe. 

22. [: ALONGEUR ; #. elongator. F'ab. 


Noir ; second et troisième segmens de 
l'abdomen , et pattes, fauves ; cuisses posté- 
rieures noires. — En France; en Angleterre. 
** Mandibules pointues, arquées, foiblement biden- 

tées ; abdomen ne tenant au corselet que par un 

point, ou pédiculé, presque toujours ellipsoidal. 
23. [ COMPAGNON ; 2. comitalor. Lin. Fab. 

Geoff, n° 59. — Réaum. Ins. 6, pl. xxix, fig. 1, 4. 
— De Géer, Mém. ins. tom. I, pl. xx1v, fig. 40. 

Entièrement noir; antennes avec un an- 
neau blanc. — En Europe. 

24. L. ENTREPRENEUR ; 2. molitorius. Lin. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 19 , tab. 16? 

Fcusson blanc; corselet sans taches; ex- 
trémité de l'abdomen et base des jambes, 
blanches ; antennes à anneau blanc. — En 
Europe. | 

25. TL VOYAGEUR: c. viator. Schrank. 

Geoff. n° 43. 


{ 
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Noir; pattes rousses ; un anneau blane 
aux antennes, et un autre aux jambes pos- 
térieures. — En Europe. 

26. Ï. LUTTEUR ; 2. lutatorius. Lin. Fab. 
Geoff. n° 59. — Schæff. Icon. ins. pl. ccx1v , fig. 6. 
Ecusson blanc ; corselet taché ; second et 

troisième anneaux de l'abdomen, jaunâtres; 
antennes noires. — En Europe. 

27. |. BROYEUR ; £. pisorius. Lin. Fab. 
Schæff. fcon. insect. pl. vi, fig. 12. 


Ecusson blanc; corselet rayé; abdomen 
testacé, à pédoncule noir ; pattes testacées ; 
cuisses noires. — ln Europe. 

28. [ VACGINATEUR; £. vaginatorius. Lin. 
Fab. 

Schæff. Icon. ins. pl. zxxxur, fig. 8. 

Ecusson blanc ; corselet taché ; abdomen 
noir , avec cinq bandes blanches, dont la 
trosième interrompue. — En Europe. 

29. [. ÉTENDU ; à. extensorius. Lin. Fab. 

Schæff. icon. ins. pl. xznir, fig. 1,2. — Panz. Faun. 
insect. germ. fasc. 19, tab. 15. 

Ecusson d’un jaune pâle ; corselet sans 
taches; second et troisième anneaux de l’ab- 
domen, ferrugineux ; les derniers blancs à 
leur extrémité. — En Europe. 


30. I. RAVISSEUR ; £. raptorius. Lin. Fab. 
Geoff, n° 49. 
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Ecusson blanc; corselet sans taches; se- 
cond , troisième et quatrième anneaux de 
Vabdomen, roux; les autres blancs à leur 
extrémité. — En Europe. 

81. 1. rossoyeuRr ; i. fossorius. Lin. Fab. 

Geoff. no 55. 

Ecusson jaunâtre ; corselet sans taches; 
abdomen entièrement noir ; pailes fauves. 
— fn Europe. 

32. |. MEURTRIER ; À. sugillatorius. Lin. 

Gcoff. n° 54. — Sulz. Hist. ins. pl. xxvi, fig. 11. — 
Schæf. Icon. pl. Lxxx1v, fig. g. 

Ecusson jaune ; corselet sans taches ; ab- 
domen noir, avec les deux premiers an- 
neaux marqués de chaque côté d’un point 
blanc. — Dans les forêts. 

33. [. SATURÉ ;: cz. saturatorius. Lan. F'ab. 

De Géer, Mém. insect. tom. I, pl. xxin , fig. 6. — 
Schæff. pl. zx1, fig. 4. 

- Ecusson blanc ; corselet sans taches ; ab- 
domen noir, blanc à son extrémité. — En 
Europe. 

3%. T. DÉLIRANT:; i. deliratorius. Lin. Fab. 

Geoff. n° 53. 

Fcusson jaunâtre ; corselet taché, avec 
trois petits points blanchâtres de chaque côté; 
abdomen noir sans taches ; jambes blanches. 
— En Europe. | 
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35. [. cHATOUILLEUR ; £. titillator. Lan. Fab. 
Geoff. n° 65. — Schæff. Icon. pl. ovni, fig. 4. 
Noir; corselet sans taches; abdomen fauve, 

avec la base et l’extrémité noires ; paltes 

postérieures noires, avec Jes tarses blancs ; 
les quatre autres fauves. — En Europe. 
36. I. mocqueur; ci. delusor. Lin. Fab. 
Gcof. n° 66. 
Noir ; abdomen ferrugineux, noir à sa 


base et à son extrémité ; cuisses postérieures 
ferrugineuses. — En Europe. 


CCCXXX VIII GENRE. 


SIGALPHE; sisgalphus. T'abdomen ne pa- 
roit formé que de trois segmens, ou même 
que d’un seul; il est en boule ou ovoiïde, 

-très-concave en dessous; les palpes maxil- 
laires de six articles ; les labiaux de quatre. 
ESPECES. 

X. Dessus de l’abdomen n’offrant qu’un seul anneau. 
1. SIGALPHE OCULÉ ; sigalphus oculator. 


Ichneumon oculator. Fab. — Geoff. ichneumon, 


n° 33. — Pauz. Faun. insect. ger. fasc. 72, tab. 3. 


Noir ; une tache ovale d’un jaune transpa- 
rent de chaque côté de la base de l'abdomen; 
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corselet postérieurement bidenté; corps cha- 
griné ; paites fauves. — Dans les prairies ; 
assez commune aux environs de Paris. 


IT. Dessus de l'abdomen à trois anneaux distinces, 


2. S. ARROSEUR ; $. crrorator. 
Tchneumon irrorator. Fab. — Geoff. n° 36. 


Ailes antérieures noires à leur extré- 
mité ; abdomen noir , en masse, couvert 
postérieurement de poils courts, dorés, lui- 
sans ; paltes noires, avec une parlie des 
jambes postérieures d’un jaune testacé. — 
En Europe. 


CCCXXXIXe GENRE. 


MICROGASTRE ; microgaster. T’abdomen 
est tres-court, presque triangulaire; les palpes 
maxillaires sont de cinq articles; les labiaux 
de trois. 


ESPECES. 


1. MYCROGASTRE GLOBULEUX ; microgas- 
ter globatus. 

Geoff. n° 1. — Réaum, Ins. tom. IT, pl. xxxv, 
fig. 5,6. — De Géer, Mém. insect. tom. 1, pl. xxx, 
fig. 13, 14. 

Noir; petit; pattes ferrugineuses ; abdo- 
men sessile. — En Europe. 
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2. M. SESSILE ; m. sessilis. 

Evania sessilis, Fab. — Coqueb. Illust. icon. dec. r, 
tab. 4, fig. 8. 

Entièrement noir luisant ; abdoinen court, 
cylindrique, obtus; pattes ferrugineuses ; 
cuisses noires. — En Europe. 

3. M. DÉPRIME ; ichneumon deprimator. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 79 , tab. 11. 

Noir; abdomen déprimé, plane; paites 
fauves ; extrémité des cuisses et des jambes 
postérieures, noire. En Europe. 
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FAMILLE SOIXANTE - UNIEME. 


EVANIALES; evaniales. 


Lives antennes sont filiformes, de douze 
à quinze articles; leurs palpes maxillaires 
sont alongés, filiformes ou sétacés, de six 
articles; l’abdomen est inséré sous l’écusson, 
et trèes-court, ou inséré plus bas, linéaire, 
très-long et articulé. 

Cette famille est composée des genres 
évauie, fœne et pélécine : les insectes des 
deux derniers genres sont des ichneumons 
de la plupart des auteurs. C’est nous, les 
premiers, qui avons séparé les foœnes des 
ichneumons, dont nous avons formé un 
genre sous le nom de gasteruption; mais 
F'abricius ayant donné à ces insectes un 
nom pius doux, celui de fœnus, nous l’a- 
‘vons adopté. 

Les évaniales diffèrent des RATE 
en ce qu'eiles on la tète verticale, com- 
prinée transversalement, ou ronde; le cor- 
selet arrondi, les ailes courtes, l'abdomen 
trés-court, mince à sa base, inséré près de 
l’écusson ou entre les deux hanches des 
pates poslérieures, ne tenant au corselgt 
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que par un point; les pattes postérieures 
longues, ou ayant leurs jambes renflées, 
avec des épines très-petites. 

On distingue facilement les évanies dont 
le corselet est grand, convexe, presque cu- 
bique; l’abdomen très- petit, triangulaire 
ou ovale, comprimé, avec un pédicule long, 
mince , arqué, au moyen duquel ïl se joint 
à la partie supérieure du corselet ; ce qui 
donne à ces insectes une forme singulière. 

Le genre évanie contient peu d'espèces ; 
on les trouve presque toutes en Europe, 
mais leurs larves et leurs habitudes sont 
inconnues. 

Les foenes ont les antennes un peu renflées 
à leur extrémité; la tête portée sur un cou; 
les pattes postérieures grandes, Îes hanches 
longues et les jambes renflées. Ils vivent 
sur les fleurs; dans l’élat de repos ils relèvent 
souvent leur abdomen : pendant la nuit, 
ou lorsque le mauvais tems les empèche de 
voler, ils s’attachent aux tiges de difiérentes 
plantes avec leurs mandibules, et sont alors 
dans une position presque perpendiculaire. 
On les rencontre souvent dans les endroits 
secs et sablonneux, voltigeans avec quel- 
ques abeilles solitaires et des sphex , pour 
 tâcher de découvrir leurs nids et s’en em- 
parer, 
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parer, ou pour déposer leurs œufs à côté 
de ceux de ces insectes, ou sur leurs larves 
qui deviennent la proie des leur:. Ces larves 
subissent leurs métamorphoses dans le nid 
mème ou elles ont vécu. 

Les pélécines ressemblent beaucoup aux 
ichneumons, dont ils diffèrent par un 
moiudre nombre d'articles aux antennes, 
et par un plus grand noinbre aux palpes 
maxillaires. Ces insectes ont l’abdomen très- 
long et très-mince, et les jambes postérieures 
renflées comme celles des fœnes. 

L'espèce qui a donné lieu à la formation 
de ce genre habite l'Amérique; sa larve et 
ses habitudes sont inconnues. 

1. Abdomén inséré immédiatement sous l’écusson. 

CCCXIe GENRE. 

Évanix; evania. Les antennes sont bri- 
sées; l'abdomen est, très-court, triangulaire 
ou ovale, comprimé, brusquement pédou- 
culé. 

ESPÈCES. 
1. ÉVANIÉ APPÉNDIGASTRE; efuni@ appern- 
digaster. Fab. 

Sphex appendigaster. Lin.— Réanm. 1ns. tom. VI, 


pl. xxxt, fig. 15. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 62, 
tab. 12. 


Noire, ponctuée; pattes postérieures beau- 
Ins. VomE XIIL N 


194 HISTOIRE 

coup plas grandes ; antennes brunes, avec 
le premier article plus foncé. Abdomen uni, 
triangulaire; pédoncule rugosule. — Au 
midi de l'Europe. 


2. F. NAINE; e. minuta. Fab. 

Coqueb. Ilust. icon. dec. 1, pl. 1v, fig. 9. 

Ne différant de la précédente qu'en ce 
qu'elle est deux fois plus petite, et que ses 
pattes sont presque égales. — Aux environs 
de Paris. 

CCCXLI GENRE. 


F@nEs; foœnus. Les antennes sont droites ; 
Pabdomen est alongé, rétréci imsensiblement 
à sa base; la tarière des femelles est sail- 
lante, et ressemble à celle des ichneumons. 
Ces insecies placent leurs œufs dans les 
nids des apiaires. 

ES PE CES. 
1. P'@NE SACULATEUR ; fœnus jaculator. F'ab. 


Tchneumon jaculator. Lin. — Geoff.tom. 11, p.328, 
n° 16. — Réaum. [ns. tom. IV, pl. x, fig. 14. — 
‘Schæff. Icon. ins. pl. ex1x, fig. 5. 

Abdomen fauve vers sa partie moyenne ; 
jambes postérieures blanchâtres à leur base 
et à leur extrémité; tarièére de la femelle 
longue. — En Europe. 
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2. F. sECTATEUR ; f. assectator. F'ab. 
Geo. tom. IT , p.529, n° 17. — Schælff. Icon. ins. 
pl, zx, fig. 4. 
Noir; trois taches rousses sur les côtés 
de l’abdomen; jambes postérieures ferru- 
gueuses ; tarière courte. — En Europe. 


II. Abdomen inséré plus bas que l’écusson, linéaire, 
très-long, articulé. 


CCCXLII GENRE. 


PÉéLÉcINE; pelecinus. La seule espèce 
décrite de ce genre se trouve dans l'Amé- 
rique septentrionale, aux Antilles, et a été 
figurée par Drury, Ilust. of. insect. tom. IT, 
pl. xL, fig. 4 : elle est toute noire, avec les 
ailes obscures. Linnæus et Fabriius l’ont 
nommée ichneumon polycerator. | 
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FAMILLE SOIXANTE-DEUXIÈME. 


DiPLoLÉPAIRESs; diplolepariæ. 


Leurs antennes sont filiformes, de douze 
à quinze articles , droites, insérées au milieu 
du front ; les palpes maxillaires sont courts, 
de quatre articles, rarement et peu distinc- 
tement de cinq ,. dont le dernier plus gros. 
Le segment ou lobe antérieur du corselet 
est lrés-arqué. | 

Cette famille ést composée des genres 
ibalie, diplolèpe, figite et eucharis. Ces in- 
sectes, dont les parties de la bouche offrent 
des caractères qui les distinguent des autres 
insectes de cet ordre, ont labdomen com- 
primé , tenant au corselet par un espace 
beaucoup plus étroit que son plus grand 
diamètre ; celui des femelles renferme entre 
deux valves une tarière capillaire roulée en 
spirale, à laquelle plusieurs auteurs ont 
donné le nom d’aiguillon. | 

Les ibalies, dont on ne connoît encore 
qu'une espèce, ont beaucoup de- rapports 
avec les diplolèpes desquels ils diffèrent par 
la forme du corps, qui est plus alongé, et 
particulièrement par celle de l'abdomen qui 
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est très- comprimé dans toute sa hauteur, 
ayant la figure d'un couteau, et dont la 
carène inférieure dans les femelles sert à 
loger la tarière qui est droite. 

L’ophion cultellator a servi de type pour 
l'établissement de ce genre : il habite le 
midi de la France; il dépose ses œufs dans 
le bois. Sa larve est inconnue. 

Les diplolèpes se rapprochent un peu des 
mouches à scie par la forme de leur tarière, 
ce qui les a fait placer avec ces insectes, 
par Linnæus, dans la première édition de 
sa Faune de Suède. Mais ensuile 1l en a 
fait un genre sous le nom de cynips, dans 
lequel il a compris plusieurs petites espèces 
_ d’ichneumons, qui sont des cinips de Geoffroy. 
Ce dernier naturaliste a séparé du genre ci- 
nips de Linuœæus, les espèces à antennes 
fiiformes, non brisées, et en a fait un genre 
qu'il a nommé dplolèpe. À limitation des 
entomologisles français, nous conservons à 
ces insectes le nom générique que leur a 
donné Fhistorien des insectes des environs 
de Paris qui les a nommés ainsi, à cause 
des deux lames &u ventre dans lequel l’ai- 
guillon se trouve caché. 

On distingue au premier coup d'œil les 
diplolèpes des cinips,; par leurs antennes 

NS 
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qui sont filiformes, assez longues, au lieu 
que celles des cinips sont courtes et brisées 
vers leur milieu. Les diplolèpes paroïissent 
comme bossus, parce qu'ils ont la têle très- 
pelite et comme cachée par le corselet qui est 
gros, élevé. Leur abdomen est de forme 
ovale , comprimé, caréné, tranchant à sa 
partie inférieure et tronqué obliquement, 
ou irès-obtus à l’anus dans les femelles. 

La tarière de ces insectes, que Geoffroy 
nomme aiguillon, est placée au dessous du 
ventre dé la femelle, logée avant sa sortie 
dans la rainure d’une petite pièce écailleuse, 
creusée en gouttière le long du côté qui 
regarde le ventre, et partant de lorigine de 
l'abdomen et du milieu de sa base inférieure. 
Cette tarière , qui est destinée à conduire les 
œufs, est mince, capillaire, de la nature 
de lécaille, plus longue que l'abdomen, 
qu'elle dépasse peu ou point; elle se roule 
sur elle-même en spirale et forme un ou 
deux tours. 

La tarière de ces insectes n’est pas simple, 
quoiqu’elle paroisse l’être au premier coup 
d'œil ; elle est creusée en gouttière et garnie 
à son extrémité de pelités dents latérales 
qui imitent celles d’un fer de flêche : ces 
dents servent à l’insecte à élargir les entailles 
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qu'il fait aux différentes parties des végétaux 
pour y placer ses œufs. 

À l'endroit où les plantes sont entaillées 
par ces insectes, leurs sucs s'épañchent par 
les vaisseaux qui se trouvent ouverts, et ils 
y forment une excroissance ou tumeur qu’on 
nomme ga/le. C’est dans ces salles que sont 
renfermés les œufs, qui peu à peu acquièrent 
du volume et de la consistance, d’où sortent 
ensuite de petites larves qui ont un cer- 
tain nombre d'espèces de mamelons, pour 
leur tenir lieu de pattes. Ces larves vivent 
dans la galle dout elles rongent lintérieur, 
sans nuire à son accroissement, Car à me- 
sure qu’elles mangent, ia galle grossit et 
prend de Îa solidité. 

Parmi les galies 1l y en a qu ont une 
cavité dans laquelle sont renfermées une 
certaine quantité de larves qui vivent en 
societé; d’autres ont plusieurs petiles cavités 
entre lesquelles il y a des communications; 
telle galle contient plus de cent de ces cel- 
lules, dans chacune desquelles une larve ést 
logée; telle autre ne renferme qu’une larve 
qui vit solitaire. 

Il y a beaucoup de variétés dans la forme 
des galles, mais ceiles qu’on voit le plus 
ordinairement sont arrondies. f/espèce la 
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plus connue de toules, celle dont on se sert 
dans la teinture pour faire la couleur noire, 
qu’on emploie dans la préparation des cuirs, 
dans la fabrication de l’encre, et dont on 
fait usage en médecine, est une excroissance 
produite par un insecte de ce genre. La 
figure et la couleur de différentes galles leur 
a fait donner le nom des fruits avec lesquels 
elles ont une sorte de ressemblance. On en 
trouve sur le chène qu’on nomme galles en 
pomme , en groseille, en pepin : quelques- 
unes imitéut des fruits par leur issu spon- 
gieux. Parmi celles qui sont de forme ronde, 
les unes sont appliquées sur les plantes, les 
autres n’y tiennent que par un pédicule très- 
court. Il y en a d’irrégulières, de composées, 
dont la Pa est étonnante. On en voit 
sur le saule et sur l’osier qu'on prendroit 
pour une parie de fa plante tuméfliée et 
épaissie. Différentes parties de quelques 
végétaux en offrent de diversement fisurées 

celle qu’on nomme galle chevelue, bédéguar, 
est une production bien singulière; son noyau 
est dur , sohide, hérissé de longs fifamens ; 
elle croit sur le rosier sauvage, églantier ey- 
norhodon , qui a quelquefois trois ou quatre 
de ces sus Le même arbuste offre une 
aulre galle plus rare que celle-ci; elle croit 
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au bout des brauches où elle fo rime uHe 
masse composée d’une douzaine de peliles 
galles de différentes figures. Ces deux espèces 
doivent vraisemblablement leur origize au 
même insecte. On trouve assez ordinaire- 
ment, dans la galle chevelue, des ichneu- 
mons, des cinips et des diplolèpes. Pendant 
assez long -tems on a ignoré auquel de ces 
insectes la galle devoit sa formation, mais 
actuellement on ne doute pas que ce soit à 
un diplolèpe et que les deux autres soieat 
des insectes parasites qui vivent à ses dépens. 

Le chène est de tous les arbres celui sur 
lequel on trouve Île plus grand nombre de 
galles : les unes ont la forme de petites 
pommes et soïit isolées ou réunies, d'autres 
sont hérissées de pointes; il y en a qui ont des 
espèces de branches; on en voit qui ressem- 
blent à de petits artichauts, à des champi- 
gnons. Plusicurs feuilles sont couvertes de 
petites galles raboteuses qui ont la forme de 
petits boutons ; d’autres feuilles portent une 
espèce de galle qui ressemble à un petit gobe- 
let ouvert. 11 y en a qui sont aplaties, uaies, 
frisées : elles sont ligneuses ou spongieuses, 
selon la partie de la planie où linsecle a 
déposé ses œufs. Il seroit beaucoup trop 
long de décrire toutes les variétés que pré- 
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sentent ces différentes tubérosités, dont la 
figure et la solidité dépendent, ou paroïissent 
dépendre de l’insecte qu’elles logent. 

Il est difficile d'expliquer d’une manière 
satisfaisante les causes de la formation, de 
accroissement et des variétés qu’offrent les 
galles, dont la plupart augmentent de vo- 
Jume avec une rapidité étonnante. Celles 
de la plus grosse espèce prennent leur accrois- 
sement en peu de jours, et même, à ce qu'il 
paroît, avant que la larve soit éclose ; de sorte 
que lorsqu'elle sort de l'œuf son logement 
est préparé et n’a plus ou peu à croître ; mais 
ce qu'il y a de singulier , c’est que les œufs 
des diplolèpes, de même que ceux des ten- 
thrèdes , augmentent de volûme, si on en 
croit Valisiieri. Si cela est ainsi, il faut que 
ces œufs soient entourés d’une membrane 
flexible et analogue à celle qui enveloppe 
les fœtus humains et ceux des quadrupèces, 
pluiôt qu'aux coquilles des œufs les plus 
connus. 

Les larves restent cinq ou six mois dans 
leur galle avant de se changer en nymphe, 
quoiqu'elles prennent très - promptement 
leur accroissement. Les unes subissent ioutes 
leurs métamorphoses dans la galle, d’où sort 
ensuite l’insecte parfait par .un trou qu'il y 
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fait; les autres la quittent pour s’enfoncer 
dans la terre et y restent jusqu'à ce qu’elles 
soient devenues insectes parfaits. Les diplo- 
lèpes s’accouplent peu de tems après leur 
dernière métamorphose, et les femelles font 
leur ponte ; presque toutes placent leurs 
œufs sur les plantes. 

Il y en a une espèce dont la femelle 
dépose ses œufs dans la semence du figuier, 
un dans chacune. La larve se nourrit de 
l’intérieur de la graine , subit toutes ses 
métamorphoses sous la pellicule, et l’insecte 
parfait en sort par une ouverture qui suit la 
direction du pistil dans toute sa longueur. 
Cette espèce est très-remarquable en ce 
qu'elle servoit aux anciens, et sert encore 
aujourd'hui dans quelques parties du Levant 
pour la caprification, opération pratiquée 
dans lintention de hâter ou de faciliter la 
maturité des figues cullivées, parce qu’on 
a remarqué que les figues sauvages, dans 
lesquelles vivent ces insectes, mürissent 
beaucoup plutôt. Pour cet effet, on place 
sur ua figuier, qui ne produit pas des fisues 
leurs ou des figues premières, quelques-unes 
de celles-ci enfilées par un fil; les insectes 
qui en sortent chargés de poussière fécon- 
dante, s’introduisent par l'œil dans linté- 
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rieur des secondes figues , fécondent par 
ce moyen toutes les graines, et provoaquerit 
la maturité du fruit. Les premières figues 
pareissent un mois avant les autres. Les 
secondes muürissent successivement depuis 
le mois d'août jusqu’en octobre, même plus 
tard. 

Cette opération, selon Olivier, quia fa'tun 
assez jong séjour aux îles de l’ Archipel, n’est 
autre chose qu’un tribut que Fhomme paye 
à l'ignorance el aux préjugés; parce qu’en 
France, en Italie, en Espagne et dans plu- 
sieurs contrées du Levant ou la caprification 
nest pas connue, on y obtient des figues 
bonnes à manger. ( Nouveau Dictionnaire 
-d'hist. natur. Caprification. ) 

Les figites diffèrent des diplolèpes par leurs 
antennes dont les articles sont distincts, glo- 
buleux ou ovalaires, au nombre de treize 
dans les femelles, de quatorze dans les mâles; 
 Pabdomen offre aussi quelques différences ; 
il est de figure ovale conique et ron tronqué 
à son extrémité. Celui des mâles a cette 
arlie arrondie, et dans les deux sexes les 
ailes sont proportionnellement plus courtes 
que celles des diplolèpes. 

Ces insectes, dont le genre est peu nom- 
breux, et dont le cinips scufellaris de Rossi 
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est une espèce, se trouvent souvent sur les 
vieux murs, dans les villes, sur les fleurs. 
Leurs larves et leurs habitudes sont in- 
connues. 

On distingue les eucharis des autres in- 
sectes de cette famille par la forme de leur 
abdomen qui est pédonculé, presque trian- 
gulaire. L'espèce la plus connue est le cinips 
adscendens de Fabricius ; elle habite le rord 
de l’Europe. On ne sait rien sur les larves 
de ces insectes, ui sur leur manière de vivre. 


CCCXLIII GENRE. 


IsaLre ; 2balia. Le corps est alongé:; la 
partie supérieure du corselet est de niveau 
avec le sommet de la tête ; l'abdomen est 
trés-comprimé, en forme de couieau , £uêre 
plus large sur le dos qu’au bord inférieur ; 
tels sont les caractères qui écarient les iba- 
lies des autres diplolèpes. 

Le type de ce genre est l’ophion cultel< 
lator de Fabricius. ( Panz. fase. 72, tab. G. ) 
Il est noir, chagriné sur le corselet; Fécus- 
son est prominule; les ailes sont obscures; 
l'abdomen est d’un brun ferrigineux, avec 
ses branch:s aigués; la tarière est droite et 
occupe la longueur du bord inférieur de 
l'abdomen ; les pattes sont noires. — J'ai 
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trouvé ces insectes dans les environs de 
Brive, dans un bois de vieux charmes, vol- 
tigeant autour de ces arbres, et au mois de 
al. 
CCCXLIVe GENRE. 

DipLoLèPe; diplolepis. Ce genre, de 
Geoffroy , répond à celui des cinips de 
Linnæus et de Fabricius. On le reconnoîtra 
aux caractères suivans : corselet globuleux 
plus élevé que la tête; abdomen ovale, com- 
primé, ayant le dos épais; antennes à ar- 
ticles cyhndriques. La piquure que font les 
femelles à différentes parties des végétaux, 
pour y introduire leurs œufs, y occasionne 
ces monstruosités appelées galles. 


ESPÈCES. 


1. DIPLOLÈPE DE LA GALLY A TEINTURE; 
diplolepis gallæ tinctoriæ. Oliv. 

Encycl. méthod. et Voyage en Turquie. 

D'un fauve très-pale, couvert d’un duvet 
soyeux et blanchâtre ; yeux noirs; une tache 
d’un brun noirätre luisant sur l'abdomen. 
— Dans la galle du Levant, du commerce. 
2. D. DU CHÈNE TAUZIN; d. quercus tojæ. 

Diplolepis quercus tojæ. Bosc. — Coq. Iust. icon. 
insect. dec. 1, pl.1, Hg. 9. — Clusius, rar. Robur. 
secundum. 
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Fauve un peu soyeux; anlennes, tarses, 
et les jambes, noirâtres ; une tache noi- 
râtre luisante sur l’abdomen ; nervures des 
ailes supérieures noirâtres. — Dans la gaile 
du chêne tauzin. 


3. D. DES FEUILLES DU CHÈNE; guercus 
_ folu. Oliv. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 86, tab. rr. 

D'un brun foncé et soyeux, avec quelques 
espaces rougeûtres autour des yeux, sur le 
corselet et aux pattes ; abdomen plus foncé, 
très-luisant, ayant une petite ioutfe de poils 
à sa partie inférieure ; antennes et pattes 
poilues. — Dans la galle ronde et lisse des 
feuilles du chêne. 

4. D. DU POSIER ; d. rosæ. Oliv. 

Cynips megaptera ? Panz. Faun. inseet. germ. 
fasc. 79, tab. 7. 

Noir ; pattes et abdomen, son extrémité 
exceptée, ferrugineux ; ailes transparentes. 
— Dans le bédéguar du rosier sauvage. 

5. D. DU LIERRE TERRESTRE ; glechomeæ. 
Cynips glechomæ. Lin. Fab. — Geoff. n° 20. 
Frès-noir , glabre , luisant ; antennes et 

paites rougeâtres; corselet marqué de deux 

ligaes enfoncées sur le dos ; abdomen très- 
lisse; ailes grandes, transparentes. — Dans 
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Ja galle ronde du lierre terrestre ( glechoma 
hederacea. Lan. ) 


6. D. pu FIGUIER COMMUN ; d. ficus caric«æ. 

Cynips psenes. Lin. Fab. 

Noir luisant ; antennes longues, noires, 
de onze articles ; ailes transparentes sans 
taches; pattes d’un brun noir ; têle jaunâtre. 
La larve se nourrit de l’intérieur des graines 
de la figue. Est-1l de ce genre? 


7. D. DES RACINES DU CHÈNE; d. quercus 
radicis. Bosc. Fab. 


D'un rouge marron très-luisant ; tète et 
corselet un peu soyeux; ce dernier mélangé 
de noirâtre et de rougeâtre; une pelite tache 
transversale noire sur le dos de l'abdomen. 
— Dans la galle ligneuse et à plusieurs loges 
des racines du chêne. 

S. D. LENTICULAIRE ; d. lenticularis. Oliv. 

Cynips lonsipennis. Fab. — Coqueb.ï{llust. icon. ins. 
déc..r, pl1, fig. 10. 

Noir luisant ; ailes supérieures transpa- 
rentes , avec un point obscur marginal ; 
pattes plus claires, brunes on jaunâtres. — 
Daus la galle appelée par Réaumur galle 
en champignon du chêne, 
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g. D. INFÉRIEUR DU CHÈNE; d. quercus 
inferus. Lin. Fab. 


Panz. Faun. ins. germ. fasc. 88 , tab. 12. 

T'rès-noir ; antennes et pattes d’un jaune 
pâle. — Dans de petites galles rouges, sem- 
blables à de petites cerises, qui viennent au 
revers des feuilles du chène. 


10. D. APTÈRE; d. aptera. Fab. 

Coqueb. Ilust. ic. dec. 1 ,tab. 1, fig. 11. 

Aptère ; ferrugineux ; une large bande 
noire sur l'abdomen. — Aux environs de 
Paris. 

Parmi les espèces qui se trouvent au Le- 
vant , en Egypte, on doit remarquer le 
diplolèpé du figuier et celui dusycomore:;leur 
histoire appartient au naturaliste et à l’an- 
tiquaire. 

On n’a pas assez suivi le développement 
des galles, et les insectes qui les produisent 
sont peu ou point connus. 


CCCXLVe GENRE. 


FiciTE ; jigites. Leurs antennes monili- 
formes, de treize articles dans les femelles; 
leur abdomen ovale, allant en pointe, dans 
les individus de ce sexe , les font distin- 
guer des autres diplolépaires. — On ren- 

Ins. Tome XITL.: O 
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contre ces insectes sur les murs, dans les 
lieux sales, quelquefois aussi sur les fleurs. 


FIGITE SCUTELLAIRE; figites sculellaris. 

Cynips scutellaris. Ross. 

Long d'environ deux lignes ; d’un noir 
très-luisant, avec les jambes et les larses 
d’un rouge brun ; deux lignes imprimées 
et longitudinales sur le corselet ; écusson 
avancé, gros, chagriné, avec deux gros 
points enfoncés ; ailes blanches. — Commun 
en France. 


CCCXLVI GENRE. 


Evcranris ; excharis. Leurs antennes sont 
droites et monilitormes comme dans les 
figites ; mais l'abdomen est presque trian- 
‘gulaire ou conique, et pédonculé. — Sur 
les fleurs. 

ÆEvucraARis RELEVÉ; eucharis adscendens. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 88 , tab. 10. 
Bronzée; pattes d'un jaune päle. — En 

Allemagne. Je ne l'ai pas trouvée en France. 
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PRE USE Es ms mn 


FAMILLE SOIXANTE-TROISIÈME. 


CINIPSÈRES ; cinipsera. 


Crrre famille a pour caractères : antennes 
terminées en massue ou renflées vers le 
bout, brisées, insérées prés de la bouche ; 
palpes maxillaires courts , de quaire ar- 
ticles au plus, dont le dernier plus gros; 
le segment antérienr du corselet a son bord 
postérieur droit. 

Les insectes de cette famille ont des an- 
tennes brisées de sept à dix articles. Dans les 
leucospis et les chalcis les jambes des pattes 
postérieures sont arquées , terminées par 
une forte pointe, et recoivent les cuisses dans 
leur courbure. Dans les cinips les jambes 
des mêmes pattes sont droites, terminées 
seulement par une ou deux épines. 

L’oviducte des femelles est une tarière 
sétacée , reçue entre deux valves ou entre 
deux filets, saillante et droite, ou cachée 
et pliée sur elle-même. Les pattes posté- 
rieures sont propres à sauter. 

Les leucospis ont beaucoup de rapports 
avec les chalcis; mais au premier coup d'œil 
on les distingue les uns des autres par la 
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forme de l'abdomen, qui, dans les leucos- 
pis, est comprimé, arrondi postérieurement 
et paroît sessile, tenant au corselet par la 
plus grande partie de la largeur du premier 
anneau ; au lieu que dans les chalcis il est 
petit, ovale, attaché au corselet par un pé- 
dicule. Ce qui distingue plus particulière- 
ment ces insectes, c’est la tarière des fe- 
melles. Celle des chalcis est entièrement 
cachée dans l'abdomen , au lieu que celle 
des leucospis prend naissance de la poitrine, 
sous une lame triangulaire, et remonte sur 
le dos en s'appliquant dans une rainure. 

Les insectes de ces deux genres habitent 
les environs de Paris. Le leucospis dorsigère 
place ses œufs dans les nids des abeilles 
maçonnes; sa larve est inconnue, ainsi que 
celles des chalcis. On trouve ces insectes 
vers le milieu de lété; les derniers, qui 
sont très-vifs, fréquentent les fleurs, sur- 
tout celles des jardins. 

Nos cinips, comme nous l’avons dit à 
V'article des diplolèpes, sont des ichneumons 
de Linnæus et de De Géer, et des cinips 
de Geoftroy et d'Olivier. Ils différent des 
ciplolèpes en ce que ceux-ci croissent ét 
vivent dans des galles auxquelles ils donnent 
naissance ; au lieu que les cinips sont les 
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ennemis de ces insectes, et sous la forme 
de larve se nourrissent de la substance de 
celles des diplolèpes, ainsi qué de celles de 
plusieurs autres insectes. 

Les cinips sont très- petits, mais géné- 
ralement ornés de couleurs brillantes, le 
plus ordinairement d’un beau verd üoré, 
bronzé ou cuivreux. La plupart ont la fa- 
culté de sauter au moyen de leurs paties 
postérieures. De Géer en a décrit une es- 
pèce qui a cette faculté à un point éton- 
nant. Ce cimips est aptère, et à la place 
des ailes il a deux pièces repliées, comiques, 
très-pointues à l'extrémité, qu'il hausse et 
baisse continuellement. 11 paroît qu'il exé- 
cute ses sauts en courbant son ventre, eb 
le poussant avec force contre le plan de 
position; car ses cuisses postérieures n'étant 
pas renflées comme celles des sauterelles et 
des altises, il ne peut s'élever en lair 
comme font ces insectes. 

.Le même naturaliste a vu un ichneumon 
doré à longue tarière, un de nos cmips, 
au moment où il introduisoit sa tarière dans 
une galle du chène. Il commença d’abord 
par la faire sortir d’entre ses deux demi- 
fourreaux, la placa ensuite dans une posi- 
tion perpendiculaire au corps et à la sur- 
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face de la galle, de sorte que sa pointe 
touchoit à la partie extérieure de la galle. 
Peu à peu il'la vit pénétrer dans lintérieur 
et s’y introduire entièrement , au point que 
. le corps de l’insecte touchoit à la surface 
de la galle. Après cette opération, le cinips 
haussoit et baissoit sa tariére, comme pour 
chercher la cellule de la larve ou la larve 
elle-même, afin de placer ses œufs à côté 
d'elle. I fit trois trous à la galle à trois 
endroits différens, et après avoir fini le 
dernier il s’envola. Comme cette espèce de 
galle ne contient qu’un seul diplolèpe , 1l 
est présumable que le cimips n’y dépose aussi 
qu'un œuf, afin que sa larve ait suffisam- 
ment de quoi se nourrir. 

La femeile du cinips doré à queue du 
bédéguar lisse de Geoffr., ichneumon bede- 
guaris Län., place ses œufs auprès de la 
larve du diplolèpe qui habite l’intérieur de 
la galle, en perçant celte galle jusqu’au 
centre avec sa longue tarière. 

De Géer a fait connoître un cinips dont 
‘la larve se nourrit des nymphes d’une es- 
pèce d'abeille maçonne. 

Les larves des coccinelles, celles des syr- 
phes où mouches aphidivores, mangeurs de 
pucerons, sont souvent la proie des larves de 
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cinips, et de quelques mouches ; celles de ces 
derniers insectes subissent. leurs meétamor- 
phoses sous leur peau, après s'être nourries de 
leur substance, et n’en sortent que quand 
elles sont devenues insecles parfaits, par une 
ouverture qu’elles font à leur dépouiile. 

Le cinips des larves, ichneumon larvarum 
Lin. , a été observé dans le moment que, 
sous la forme de larve, il sorloit du corps 
d’une chenille du marronnier d'inde , zoctua 
aceris ; il en sortit seize qui percèrent Ja 
peau de la chenille mourante, et se pla- 
cérent auprès d'elle les unes à côté des 
autres. Elles étoient de forme ovale, grasses, 
blanches, et luisantes, enduites d’une liqueur 
gluante qui les fixoit contre le plan de po- 
sition. Ce qui a le plus attiré Pattention de 
notre observateur, c’est la forme de ces 
larves qui, contre l'ordinaire des insectes 
de cet ordre, avoient la partie antérieure 
beaucoup plus grosse que la partie posté- 
rieure qui se terminoit en cône. Le devant 
du corps a une petiie pièce coupée carré- 
‘ ment ou tronquée. 

Quelques heures après être soriies du 
corps de la chenille, ces larves se vuidérent 
de leurs excrémens , et se changèrent en 


nymohes., Mais avant elles se placèrent sur 
O 4 


210 EH EST OTRE 


le dos et se trouvèrent collées sur le plan 
de position , au moyen de la liqueur gluante 
dont le corps étoit imprégné. Réaumur avoit 
cru que ces larves passoient à l’état de nym- 
phe sans changer de peau , et que les organes 
extérieurs qui doivent paroître dans l’insecte 
parfait se développoient peu à peu, mais 
De Géer a eu la preuve qu’elles subissent 
un dépouillement dans ce changement d'état. 

Ces nymphes sont triangulaires ; leur tête 
est tr'onquée ou comme coupée carrément 
avec deux petites pointes mousses ou espèces 
de cornes. 

Le cinips des éhrysalides , ichneumon 
puparum Lin., ne dépose jamais ses œufs 
sur les chenilles ou sur leurs corps, mais 
toujours dans leurs chrysalides, daus le pre- 
mier moment où elles viennent de passer 
à cet élat, pendant que celte dernière est 
encore molle. 

C’est particulièrement sur les chrysalides 
des chenilles épiseuses de l’orme, que les 
cinips déposent leurs œufs. 

Geoffroy parle d’un cinips dont la femelle 
place ses œufs dans le corps d’une larve 
qui vit dans l’intérieur du corps des puce- 
rons; c'est celle d’un très-petit ichneumon. 
La larve du cinips attaque et fait périr 
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celle de l’ichneumon, et se métamorphose 
sous la peau du puceron que l’insecte parfait 
perce pour sortir. 

Une autre espèce de cinips dépose ses 
œufs dans ceux de plusieurs insectes; la 
larve se nourrit de leur substance, se mé- 
tamorphose sous la coque qu’elle perce après 
son dernier changement de forrne, et après : 
qu'elle est devenue insecte aile. 

_. NH est présumable que les femelles des 

cmips, dont la tarière n’est pas apparente, 
par conséquent moins longue que celle de 
quelques espèces du même genre , soient celles 
qui déposent leurs œufs sur des larves des 
chenilles, des chrysalides ou autres insectes 
nus, el que celles dont la tarière est sail- 
lante et longue, les placent daus les galles 
et différens corps solides. 

Les larves des cinips diffèrent peu de 
celles des ichneumons, mais il paroît que 
les nymphes des derniers sont toujours en- 
fermées dans des coques qui sont filées par 
les larves, au lieu que les premières sont 
nues et que les larves ne filent point. 

Dans l’accouplement, le mâle est placé 
sur le dos de la femelle que d’abord il pa- 
roîit caresser avec sa tête; Réaumur a vu 
un mâle se joindre vingt fois de suile à sa 
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femelle, et après céder sa place à un autre 
male plus vigoureux que celui-ci ne létoit 
alors. 


CCCXI, VII GENRE. 


Leucospis ; /eucospés. Nous caractérise- 
rons ainsi ce genre de Fabricius : jambes 
postérieures , arquées , terminées en pointe ; 
ailes supérieures doublées; tarière se recour- 
bant sur le dos; abdomen paroissant sessile. 
_ Ces insectes ne se trouvent pas au nord 
de l'Europe ; l'espèce appelée dorsigére est 
commune sous les fléurs de carotte, au 
midi de la l'rance ; je l’ai même rencontrée 
assez souvent aux environs de Paris. Les 
femelles déposent leurs œufs dans les nids 
de quelques apiaires. 


ESPECES. 


1. LEUCOSPIS DORSIGÈRE; leucospis dorsi- 
gera. Fab. 

Leucospis dorsigera. Fab. — Fuesl. Archiv. ins. 
tab. 18.—— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 58 , tab. 15, 
méle ; fasc. 19, tab. 17, femelle. 

Noir ; abdomen sessile, avec trois bandes 
et deux petites taches d’un beau jaune ; 
une ligne transversale sur l’écusson et deux 
distinctes au devant du corselet, jaunes 
En France. 
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2. EL. GÉANT; L. gigas. Fab. 

Panz. Faun. ins. ger. fa sc. 84 , tab. 17, 16. : 

Noir : abdomeu sessile, avec quatre bandes 
jaunes; deux points sur le corselet ; une tache 
échancrée sur l’écusson et une petite tache 
près l’insertion des aïles, jaunes; une bandé 
transversale noire sur le devant du corselet. 
— Au midi de la France. 


CCCXLVIIC GENRE. 


Cravcois; chalcis. Ils ont, de même que 
les leucospis , leurs jambes postérieures 
arquées el terminées en pointe; mais leurs 
ailes supérieures ne sont pas doublées et la 
tarière est droite, cachée dans l’intérieur de 
l'abdomen; cette dernière partie du corps 
diffère aussi de celle des leucospis par sa 
forme ovoïde , allant en pointe. Les chalcis 
à abdomen pédiculé fréquentent le bord des 
eaux, et déposent leurs œufs dans les nym- 
phes des stratiomydes où dans celles de 
quelques autres diptères , dont les larves 
vivent dans l’eau. J'ai vu le chalcis nain 
enfoncer, à plusieurs reprises, l'extrémité 
postérieure de son abdomen dans les excré- 
mens de homme; sans doute afin d’y placer 
les germes d’une nouvelle génération. 
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ES PECES. 

1. CHALCIS siSPÈS ; chalcis sispes, Fab. 

Sphex sispes, Lin. — Geoff. tom. Il, p. 380 , n° 16. 
— Panz. Faun. ins. germ, fasc. #7, tab. 11. 

Noir ; pédoncule de l’abdomen et une 
grande partie des cuisses postérieures jaunes. 
— Au midi de la France ; rare aux environs 
de Paris. 

2, C. CLAVIPÈDE; c. clavipes. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 78, tab. 15. 

Noir; abdomen pédiculé; cuisses posté- 
rieures d’un fauve rougeâtre ; pattes d’une 
couleur roussâtre , mêlée d’un peu de noir ; 
jambes postérieures entièrement noires. — 
Assez commune aux environs de Paris. 

3. NAIN ; c. minuta. Fab. 

Vespa minuta. Lin. — Geoff. vespa , n° 15. 

Noir ; abdomen lisse ; genoux jaunes. — 
Très-commun en France. 

4. C. FLAVIPÈDE; c. flavipes. Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 78 , tab. 16. 

Noir; moitié de l'abdomen ponctué, pu- 
bescent ; pattes jaunes , noires à leur base. — 
. En France. 

Observ. Le chalcis femorata de Panzer , fasc. 84, 


tab. 16, ne paroît pas différer essentiellement de cette 
espèee, | 
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5. C. RUFIPÈDE; c. rufipes. Oliv. 
Noir, luisant, sans taches; pattes posté- 
rieures noires, avec les tarses et l'extrémité 


des jambes d’un brun fauve ; les ailes posté- 
rieüres noires. — En France. 


6. C. DARGELAS; e. Dargelasii. 


Noir ;abdomen sessile ; cuisses postérieures. 
rouges ; distinct du podagrica par ses pattes 
noires. — Cette espèce a _été trouvée par 
M. Dargelas, aux environs de Bordeaux. 


CCCXLIXe GENRE. 


Cintres; cynips. Nous comprenons, avec 
Geoffroy, daus ce genre, la majeure partie 
de ses ichneumons nains, minuti, et quel- 
ques-uns de ses cinips. 

Les jambes postérieures des cinips sont 
droites, obluses et terminées par de petites 
épines ou éperons; ces insectes sont par là 
distingués des chalcis et des leucospis. Leur 
existence est pour nous un bienfait de la 
Nature, en ce que la multiplication et la 
conservation de ces petits animaux ont lieu 
aux dépens d’une grande quantité de che- 
nilles ou de chrysalides que leurs larves 
détruisent. Les cinips sont d’une petiiesse 
extrême ; mais ils en sont dédommagés par la 
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richesse et l'éclat de leurs couleurs : ils 
sautent pour la plupart. 
I. Abdomen déprimé, large, plan en dessus; tarière 
presque toujours cachée. 
* Antennes de dix articles. 
+ Corselet cylindrique en devant , tronqué transver- 
salement; le premier segment court. 


À. Antennes en massue épaisse, guère plus longues 


que la tête ; abdomen presque triangulaire , court. 
ESPECES. 


1. CiNrPs CHRYSIS ; CyYnips chrysis. 
Ichneumon chrysis. Fab. ” 
D'un bronzé verd, luisant ; abdomen doré. 
— Sur les fleurs, au midi de la France. 
2. C. RUFICORNE ; c. ruficornis. Fab. 

Coqueb. I!lust. icon. dec. 1 ,tab. 1, fig. 8. 

Noir; abdomen d’un bleu azuré ; antennes 
fauves. — Aux environs de Paris, sur le 
chêne ; au printems. 

3. C. VIOLET ; c. violacea. 

Chalcis violacea. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 88, 

tab. 15. 
Tête et corselet d’un bronzé foncé ‘/abdo- 
men violet; pattes jaunes; cuisses et Jambes 
des postérieures violettes. — En Allemagne. 
Rapproché de l'ichneumon nigricorne de 
Fabricius. 


DES CINIPSERES. 293 


B. Antennes en massue assez menue, alongée , plus 
longues que la téte; abdomen conique et trigone, 
finissant en pointe dans les femelles, presque rond 
dans les méles. 

4, C. QUADRILLE; €. quadrum. 


Ichneumon quadram. Fab. 


Verd bronzé; antennes, base de lab- 
domen et pattes d’un fauve pâle; deux 
taches noirâtres sur les ailes supérieures. — 
Commune aux environs de Paris, sur les 
ormes. Le cinips à ailes pointiilées de Geof- 
froy en est voisin. 


C. DES LARVES; c. larvarum. 

Ichneumon larvarum. Lin. Fab. — De Géer, Mém, 
ins. tom. I, tab. 31, fig. 6, 7. 

Tête et corselet verds ; pattes jaunes ; 
abdomen noir, avec une tache testacée. — 
La femelle met ses œufs dans le corps des 
chenilles. 

+ + Corselet rétréci en devant; le premier segment 
alongé. 
6. C. ATTÉNUÉ; c. attenuatus. 

Tchneumon rufescens ? Rossi. 

Alongé, d’un brun ferrugineux, luisant ; 
antennes, dessus. de l’abdomen et deux pe- 
tites taches à la côte des aïles supérieures, 
noirâtres. — Au midi de la France, dans 
l'intérieur des maisons. 
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à 


x* Antennes de six à sepé articles, rameuses dang 
les mâles. 


7. C. RAMICORNE; C. ramicornis. 
Ichneumon ramicornis. Fab. — Æulophe. Geof,. 
tom. L.tab. 15, fig. 5. 
Verd doré; antennes branchues; paites 
jaunes. 
11. Abdomen comprimé, plus haut que large; tarière 
souvent saillante. 
ts Abdomen pédiculé , plus petit que le corselet, trian- 
gulaire. ( Antennes à huit articles distincts et velus.) 
8. C. DE L’AURONNE; c. abrotoni. 
Chalcis abrotoni. Jarin. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 76 , tab. 14. — {chneumon verticillatus. Fab. 
D'un noir mat, ponctué; tarses et jambes 
antérieures bruns ; antennes velues; articles 
épais, et comme séparés par de profondes 
échancrures. — Je l’ai trouvé plusieurs fois 
aux environs de Paris : je l'ai pris cette année 
sur des chardons. 
** Abdomen sans pédicule , plus grand que lecorseles, 
ovale. ( Antennes de neuf à dix articles.) 
+ Tarière logée presque toute entière le long de la 
carène inférieure de l’abdomen. 
9. C. ABBRÉVIATEUR ; C. abbreviator. 
Ophion abbreviator, Panz. Faun. insect. germ 
fasc. 73, tab. 16. 
Très-noir ; abdomen très-luisant, com- 
primé ; écusson élevé; jambes et tarses d’un 
brun 
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brun foncé; ailes blanches. — En France, 
en Allemague. 


+ + Tarière saillante , partant près de l’anus, 
10. C. DU BÉDÉGUAR; c. Bedeguaris. 
Tchneumon bedeguaris, Lin. Fab — Geoff, n° r. 


Tête et corselet d’un verd doré; abdo- 
men d’un pourpre doré ; antennes noires; 
pattes Jaunes. — Il vit sous la forme de 
larve, dans les galles chevelues du rosier 
sauvage, connues sous le nom de bédéguar. 


DIVISION DEUXIEME. 
OXYURES; oxyuri. 


Tarière sortant immédiatement de l’ex- 
trémité postérieure de labdoiuen. 


Ins. Tome XII. 4 
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FAMILLE SOIXANTE-QUATRIÈME. 
PROCTOTRUPIENS ; proctofrupul. 


Lis senres de cette famille contiennent 
peu d'espèces. On trouve les hélores, les 
diapries et iles proctotrupes aux environ 
de Paris. | 
On rencontre ordinairement le procto- 
trupe brévipenne , courant sur la terre, et 
les diapries sur les plantes , et souvent sur les 
murs près des habitations. La diaprie cornue 
a une espèce de bec formé par ses man- 
dibules. il y a apparence que les :insectes 
des trois derniers genres vivent de la même 
manière que les ichneumons et les chrysis. 


CCCIL GENRE. 


SceLion ; scelio. Ils ont leurs antennes 
insérées près du bord antérieur et supérieur 
de la tête, brisées, grossissant vers leur extré- 
milé ; les palpes sont petits; la tête est globu- 
leuse ; le segment aniérieur du corselet est 
court et transversal ; l'abdomen est déprimé, 
rond ou elliptique, rétréci à sa base. 


DES PROCTOTRUPIENS. 227 
ESPECES. 


1. SCELION RUGOSULE; scelio rugosulus. 


Noir , très-ponctué; antennes grossissant 
insensiblement ; abdomen elliptique et très- 
finement strié ; pattes d’un brun clair , à 
cuisses plus foncées ; ailes supérieures un 
peu obscures ; un point noir marginal, et 
une ligne blanche longitudinale , vers le 
milieu. — À terre, dans les champs, aux 
environs de Paris. 

2. S. RUFICORNE; $. 7U/ficOrnis. 

Noir ; antennes grossissant insensiblement 
vers leur extrémité , longues, d’un fauve 
pâle, ainsi que les antennes ; abdomen ellip- 
tique, rétréci en un gros pédoncule à sa.-base, 
— Aux environs de Paris. | 

3. S. CLAVICORNE; s. clavicornis. 

Noir; abdomen presque rond, strié à la 
base ; antennes courtes, terminées fortement 
en massue. — Âux environs de Paris. 


CCCLIE GENRE. 


SPALANGIE ; spalangia. Leurs antennes 
sont insérées au bord antérieur de la tête, 
fortement brisées, grossissant insensiblement 
vers leur extrémité, comme dans les sce- 
lions; mais le segment antérieur de leur 

| 2 
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corselet est alongé ét rétréci en devant; la 
tête est déprimée ou plus large que haute; 
l'abdomen est ovale. 


SPALANGIE NOIRE; spalangia nigra. 


Noire, pubescente, ponctuée; abdomen 
lisse, luisant ; ailes blanches; tarses bruns. — 
Aux eñvirotis dé Paris. 


CCCLIIE GENRE. 


DRrviNE ; dryinus. Leurs antennes sont 
insérées prés du bord antérieur de la tête, 
droites, filiformes , de dix articles, dont les 
inférieurs sont beaucoup plus longs. Le seg- 
ment antérieur du corselet est fort alongé. 


DRYINE FORMICAIRE; dryinus formicarius. 

Rougeäûtre ; extrémité postérieure du cor- 
selet, abdomen et deux bandes aux ailes 
supérieures , noirâtres. — Aù midi de la 
France. 


CCCLIII GENRE. 


BétavyLe ; bethylus. Les antennes sont 
insérées près du bord antérieur de la tête, 
brisées, mais filiformes, et de douze articles; 
la tête est déprimée ; le segment antérieur 
du corselet est alongé, rétréci en devant; 
l'abdomen est ovoïde ; les ailes sont courtes. 
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ESPRCES. 
1. BÉTHYLE poncruée; bethylus punctata, 


Noire, luisante, ponctuée sur la tête et 
sur le corselet; quelques articles des 'an- 
tennes après le premier, bout des jambes 
et tarses bruns ; ailes supérieures obscures, 
avec une nervure fine, blanche, trifide à 
son extrémité. — Aux environs de Paris. 


2. B. CENOPTÈRE ; D. cenoptera. 

Tiphia cenoptera. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 81, 
tab. 14. 

Noire ; antennes, jambes et tarses d’un 
brun clair ; ailes obscures. — Aux environs 
de Paris. : 

La tiphie hémiptère de Panzer, fase. 77; 
tab. r4, paroît être de ce genre ou de celui 
de scelion. Elle est noire, avec les ailes très- 
courtes , dépassant à peine le corselet pos- 

térieurement. 


CCCLIVe GENRE. 


SPARASION ; sparasion. Les antennes sont 
insérées près du bord antérieur de la tête, 
brisées , filiformes, de douze articles; maïs 
la tête est verticale, épaisse; Îe corselet est 
ovale , avec le segment antérieur fort court : 
Éabalienen est alongé, déprimé. Il faudroit 

it 


L 
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réunir ces insectes aux scelions , si leurs 
antennes grossissoient à leur extrémité. 
SPARASION FRONTAL; Sparasion frontalis. 


Noir, très-ponctué, chagriné sur la tête; 
devant de la têle tombant brusquement; le 
bord supérieur de ce plan un peu avancé eb 
arqué. — Sur des plantes, à Saint-Germain- 
en-Laye, près de Paris. 

CCCLVe GENRE. 


Herorus ; helorus. Les antennes sont 
insérées au milieu du front, droites, à articles 
serrés, peu distincts; les mandibules sont 
dentées: le corselet est presque globuleux; 
l'abdomen, après le pédoncule, est peu 
alongé, ovoïde. 


HELORUS ANOMALIPÈDE:; helorus anoma- 
lipes. 
Sphex unomälipes. Panz. Faun. ins. germ. fasc. Ba, 
tab. 23. 


Noir, luisant ; pédoncule de l'abdomen 
strié; paites de devant, celles du milieu , à 
l'exception des cuisses, et larses postérieurs, 
testacés. — Aux environs de Paris, et m'a 
été communiqué par Madame Dupiéry. 

CCCLVEIE, GENRE... 

DraPr1r; diapria. Les antennes sont insé- 

rées au milieu du front ou au dessus, et 
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moniliformes; la tête est globuleuse; le cor- 
selet est alongé, aminci en devant; lab- 
domen , après le pédoncule , est alongé, 
ovoïide-conique. — Sur les fleurs. 
ESPECES. 

1. DiAPRIE CORNUE; diapria cornuta: 

Chrysis hisperidum ? Ross. — Psilus cornutus. Sur. 
— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 83, tab. tr. 

Noire; tête couronnée de tubercules sur 
le vertex, prolongée inférieurement en une 


espèce de bec court. — Assez commune, au 
midi de la France. 


2. D. coNIQUE; d. conica. 
Tchneumon conicus ? Fab. 
_ Noir; antennes plus courtes que le corps; 
derniers articles ün peu plus gros, arrondis, 
sans poils verticillés; premier segment du 
corselet duveté. — En Europe. 


5. D. verRTIcILLÉE; d. verticillata. 


Noire; antennes plus longues que le corps; 
dont les articles sont en massue, plus obs- 
curs et garms de poils verticillés à leur ex- 
trémité. — Aux environs de Paris; au midi 
de la France; rare. 


ae 
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CCCLVII GENRE. 


ProcToTRUPE; proctotrupes. Les antennes 
sont insérées au milieu du front, droites ; 
les mandibules sont arquées, sans dentelures; 
le corselet est alongé , aminci aux deux 
bouts; l'abdomen est fermiué par une pointe 
dure, simple, en forme de queue, servant 
d’oviducte dans les femelles. — Sur les plantes 
ou à terre. Walckenaer a nommé ce genre 
ériodore. ( Fauna Paris. ) 

PROCTOTRUPE BRÉVIPENNE ; proctoirupes 

‘ brevipennis. 

” Longue de trois lignes ; noire, avec les 
antennes d’un brun noirâtre ; les mandi- 
bules brunes; le corselet chagriné postérieu- 
rement ; l'abdomen et les pattes d’un brun 
fauve ; tarière un peu plus longue que l’ab- 
domen ; ailes obscures , avec un point noi- 
râtre, marginal aux supérieures. — Aux 
environs de Paris; au midi de la France. 


SECTION SECOND E. 
PorTE-TUYAU ; tubuliferi. 
Derniers anneaux de l'abdomen formant 
un tube rétractile, ayant à son extrémité, 

dans les femelles, un aisuillon. 


# 
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FAMILLE SOIXANTE-CINQUIÈME. 
CarYsipr1pes ; chrysidides. 


Tous les insectes de cette famille sont 
très-jolis, et ornés de couleurs qui ont l'éclat 
et le brillant des pierres précieuses. Ils ap- 
partiennent à différens genres de plusieurs 
auteurs. Leurs larves sont inconnues. 

Les clentes ont été placés avec les ichneu- 
mons par Linnæus et F'abricius, et avec les 
guêpes. par Geoffroy. L’espèce qui a servi 
de type à la formation de ce genre, est 
lichneumon semi-auratus de Linnæus et de 
Fabricius, et la guêpe dorée cuivreuse à 
ventre fauve et noir de Geoffroy. 

Ce joli insecte, dont on ne connoît point 
la larve, à les habitudes des cinips et des 
chrysis. [l habite les environs de Paris; on 
le trouve en été dans les jardins sur diffe- 
rentes plantes, et le plus souvent dans des 
lieux à ordure. 

La seule espèce de parnopès connue res- 
semble beaucoup aux chrysis par toutes Îes 
parties extérieures ; mais elle en diffère par 

‘les organes de la mandacation. Sa manière 
de voler, de distance en distance, comme 
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les cicindèles, l’éloigne encore des chrysis. 
1l est présumable que les femelles déposent 
leurs œufs dans le sable , car on les voit 
souvent se poser dessus et voltiger de place 
en place. Leurs larves sont inconnues. L'in- 
secte parfait , qui habite particulièrement 
les cantons méridionaux de la France, 
l'Italie et le Portugal, a été trouvé une fois 
à Neuilly, près Paris, sur une espèce de 
chardon. | 

Le genre hédychre est formé de plusieurs 
espèces de chrysis qui diffèrent des vrais 
chrysis, particulièrement par le dernier an- 
neau de leur abdomen qui n’a point de 
dentelures , comme en a celui de ces in- 
sectes. Une des espèces les plus communes, 
est l’hédychre lucidule , crysis lucidula 
Fab., guêpe dorée à corselet mi-parti de 
rouge et de verd de Geoffroy. On la trouve 
le plus ordinairement dans les endroits ax- 
gileux. 

Les chrysis, qui sont de véritables guêpes 
de Geoffroy, doivent leur nom à la beauté 
de leurs couleurs. Pendant l’été on les ren- 
contre autour des vieux bois, sur les mu- 
railles, souvent aussi sur les fleurs. Quand 


on les prend ils se roulent en boule, en 


courbant leur ventre en dessous et portant 


". 
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son extrémité jusqu'à leur tête, ils apph- 
_quent en même tems leurs palies et leurs 
antennes contre leur corselet, et renferment 
toutes ces parties dans la cavité de leur 
ventre. Les femelles ont. une espèce d’ai- 
guillon qui n’est pas redoutable ; ainsi on 
peut les toucher sans craindre sa piquure. 

On croit que les larves de ces insectes 
vivent de la même manière que celles des 
suêpes et des sphex. 

De Géer a trouvé le chrysis brillant, son 
chrysis micans, dans une galle résineuse du 
pin; ce qui lui a fait présumer que sa larve 
s'étoit nourrie d’une chenille qui y étoit 
renfermée, parce qu’il y avoit au fond de 
la galle une coque vuide, d’une soie très- 
lâche, que le chrysis avoit percée pour en 
sortir, et les excrémens de la chenille qui 
avoit disparu.  : 


CCCLVIIK GENRE. 


CLerTE; cleptes. On les distingue aisément 
des insectes des genres suivans, à la forme 
de leur abdomen qui est ovale, déprime, 
point en voûte en dessous, et à leurs man- 
dibules tronquées et dentées. 
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ESPECES. 


1: CLEPTE DEMI-DORÉE; cleptes semi-aurata; 

Tchneumon semi-auratus. Fab. — Sphex semi- 
aurata. Lin. — Geoff. guépe, n° 24.— Panz. Faun. 
insect. germ. fasc. 51, tab, 2. 

Tête et corselet d’un verd doré ou bleu; 
abdomen fauve, noir à l’extrémité. 
2. C. NITIDULE; c. nitidulus. 

TIchneumon nitidulus. Fab. 

Tête noire; corselet bleu, avec le seg- 
ment antérieur, les pattes et labdomen 
fauves ; bout de celui-ci noir. — Aux en- 
virons de Paris; en Italie. 


CCCLIXe GENRE. 


ParNorës ; parnopes. Les mâchoires et 
la lèvre inférieure sont très-longues, et 
forment une sorte de trompe fléchie en 
dessous. L’abdomen a quatre segmens dans 
les mâles, un du moins dans les femelles ; 
les deux premières sont de la même gran- 
deur ; le dernier est grand, arrondi à son 
extrémité, sans ligne imprimée et transverse 
de points enfoncés; les ailes supérieures ont 
la cellule terminale située près de la côte, 
immédiatement sous le point épais, en partie 
oblitérée. 

On n’en connoît qu’une espèce qui se 
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trouve plus particulièrement au midi de 
l’Europe; c’est le parnopès incarnat, chrysis 
carnea de Fab.; elle est verte; l’abdomen 
a le premier anneau de cette couleur, et 
le reste d’un rouge de chair. Voyez la figure 
détaillée de Coquebert, Illus. icon. dec. 2, 
fab. 14, fig. 211. 


CCCLX° GENRE. 


Carysis ; chrysis. La lèvre inférieure est 
arrondie, entière, et ses palpes dépassent 
son extrémité; le second segment de lab- 
domen est plus grand que le premier; le 
troisième, en apparence le dernier, a une 
ligne imprimée et transverse de points en- 
foncés ; l'anus est dentelé; les ailes supé- 
rieures ont la cellule terminale située sous 
le point épais de la côte, bien formée. 
ESPECES. 

1. CHRYSIS BRULANT ; chrysis calens, Fab. 

Vill. Ent. tom. HT, tab. 8, fig. 16. 

Tête et corselet verds, mêlés de bleu; 
écusson ayant un creux; les deux premiers 
segmens du corselet dorés cuivreux; le sui- 
vant et dernier bleu, quadridenté. 

2. C. ÉCLATANT; c. fulgida. Lin. Fab. 


Coq. Ilust. icon. ins. dec. 2, tab, 14, fig. 6. — 
Panz. Faun. ins. germ. fasc, 79, tab. 15. 
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T'ête, corselet et le premier segment de lab: 
domen bleus ; abdomen d’un rouge cuivreux; 
anus quadridenté. — En Europe. 
3. C. POURPRÉE; c. purpurata. Fab. 


Verd doré, avec des lignes sur le cor- 
selet; une bande transverse sur l'abdomen, 
son extrémité postérieure d’un rouge pour- 
pre ; anus ayant un grand nombre de den- 
telures. — Sur les fleurs du panicaut com- 
mun ; aux environs de Paris. 

4. C. &NFLAMMÉ; c. igmita. Lan. Fab. 

Gcof. guépe , n° 20. — Schæff. Icon. ins. tab. 42, 
fig. 5, 6. 

Bleu , mêlé de verd ; abdomen d’un rouge 
cuivreux doré; quadridenté à son extré- 
nuié. — Très-commun. 

5. C. MI-PARTI; c. dimidiata. Fab. 
Coqueb. Illust. icon. ins. dec. 2 , tab. 14, fig. 2, 5. 
Verd; dessus du corselet, les deux pre- 

miers anneaux de l'abdomen d’un rouge 
cuivreux ; anus tronqué. — Aux environs 
de Paris; je crois que le chrysis bidenté, 
Olv. Encyclop., est le même. : 

6. C. BLEU ; c. cyanea. Lin. Fab. 
Geoff. guépe, n° 22. — Panz. Faun. insect. germ; 

fase. Br , tab. 10. 
Bleu ; anus  . — Commun en Eu- 


rope. 


| 
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7. C. BANDE; c. fasciata. Oliv. 


D'un verd bleuâtre , avec la base de Fab- 
domen, le devant du second et du troi- 
sième segmens d’un bleu indigo; anus à six 
dentelures. — Aux environs de Paris. 


CCCLXI GENRE. 


Hépycars; hedychrum. La lèvre infé- 
rieure est alongée, échancrée, et ses palpes 
ne dépassent pas son extrémité ; l'abdomen 
est en ovale, tronqué , court, assez large, 
arrondi à son extrémité ; la cellule termi- 
nale des ailes supérieures, située sous le 
point épais de la côte, est en partie obli- 
iérée. 

ESPECES. 
1. HÉDYCHRE DORÉ; hedychrum auratum. 

Chrysis aurata. Lin. Fab. — Geoïf. guépe, n° 21. 

z. Faun. ins. germ. fasc. 1, tab. 8. 

Tête et corselet d’un verd mélé de bleu; 
abdomen doré cramoisi; ailes supérieures 
obscures. — Commune sur les fleurs. 

2. FH. LUCIDULE; L. lacidulum. 

Chrysis lucidula. Fab. — Gceoff. guépe, n° 19. — 
— Parz. Faun. ins. germ. fasc. 51 , tab. 5. 

Verd ou bleu; corselet jusqu'aux ailes, 
et abdomen d’un rouge cuivréeux. — En 
Europe. 
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3. H. ARDENT; X. fervidum. 

Chrysis fervida. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 51, tab. 6. 

Dessus du corps d’un rouge cuivreux ; 
extrémité postérieure du corselet bleu. — 
En France et au midi de l’Europe. 
SECTION TROISIÈME. 

PORTE-AIGUILLON; aculeati. 

Un véritable aiguillon , ou des glandes 
éjaculaloires et vénénifères à l'extrémité du 
sixième et dernier anneau de Pabdomen ; 
dans les femelles et dans les neutres. 

TRIBU PREMIERE. 
PLATYGLOSSATES; plalyglossata. 

Palpes labiaux semblables aux autres pour 
la forme; (lèvre inférieure n'étant point 
très-lougüe et linéaire. } 

DIVISION PREMIÈRE. 
DÉPRÉDATEURS; prœdones. 

Article de la base des tarses postérieurs 
guère plus large que le suivant, point dilaté 
et jamais pollimfère ; (gaine labiale courte 
ou moyenne. ) 

]. Ailes supérieures tendues, non doublées, ( Antennes 
Jiliformes ow grossissant insensiblement, rarement 
en massue bien formée.) 

* Sewment antérieur dx corselet rs les individus 
ailés, prolongé sur les côtés jusqu’à l’origine des 
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ailes ; bord postérieur courbé. 
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FAMILLE SOIXANTE-SIXIÈME. 


FORMICAIRES; formicariæ. 


T'Rors sortes d'individus : des mâles et 
des femelles ailés ; des neutres ou des mu- 
lets aplères; premier article des antennes 
dans les deux derniers individus, très-long ; 
pédicule de l'abdomen en forme d’écaille, 
ou de nœud très-distinct. 

Les insectes de cette famille, à exception 
des doryles, appartiennent au genre four- 
mi de Linnæus et de Fabricius; mais comme 
ce genre nombreux renfermoit beaucoup 
d’espèces, dont les caractères extérieurs diffè- 
rent d’une manière sensible entre eux, nous 
avons divisé ce genre, quoique ces insectes 
aient les mêmes habitudes , et qu’ils forment 
tous égalemient des sociétés composées de 
trois sortes d'individus. | 

Les fourmis ont beaucoup de rapports 
avec les tiphies et les doryles par les parties 
de la bouche, mais elles en diffèrent par 
leurs antennes qui sont coudées, et par le 
pédicule de leur abdomen qui est alongé, 
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noduleux ou muni d’une écaille draite, 
élevée. 

Ces insectes vivent en société composée 
de mâles, de femelles et d’ouvrières ou mu- 
lets; ces dernières n'ont jamais d’ailes, et 
sont plus petites que les mâles qui sont 
moins grands que les femelles. L’abdomen 
des femelles et des ouvrières est comme dans 
leshyménoptères à aiguillon, de six anneaux; 
et celui des mâles de sept; et il renferme un 
aiguillon ou des glandes vénénifères dans 
les deux premiers individus. Dans les es- 
pèces qui n’ont point d’aiguillon , l'abdomen 
des femelles est plus grand que celui des 
individus du même sexe qui en sont armés, 
mais dans les mâles il est toujours moins 
volümineux. 

Les fourmis sont assez er nl con- 
nues, ainsi que la plupart de leurs ha- 
bitations ; elles s’établissent dans différens 
endroits. Les unes élèvent dans les bois des 
cônes qui ont environ deux pieds de hau- 
teur ; les autres creusent dans la terre des 
retraites assez profondes; quelques autres 
se retirent dans le centre pourri d’un arbre, 
dans les fentes des vieux mürs, ou sous une 
pierre. Mais elles ont toujours soin de choisir 
une position favorable, afin que la fanulle 
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ne soit point exposée aux intempéries de 
l'air, sur-tout de la pluie, et pour que les 
ouvrières travaillent facilement. 

Comme parmi les abeilles, les fourmis 
ouvrières sont seules chargées de tous les 
travaux ; aussi les voit-on loujours en ac- 
tivité, suivre à la file les unes des antres 
les chemins qu’elles ont pratiqués autour 
de leur habitation, et qui aboutissent à son 
centre. Elles portent ou traînent continuelle- 
ment un fragment de bois, un brin de paille, 
un grain de froment pour construire leur 
édifice ; ou une chenille, un hanneton, etc. 
D’autres partent sur les traces de celles-ci 
pour aller prendre leur part du butin. Lors- 
qu'une d'elles ne peut porler la capture 
qu’elle a faite, plusieurs viennent à son 
secours, et si elles ne peuvent l’emporter 
entière elles la déchirent, et se chargent 
des morceaux. 

Pendant que les ouvrières travaillent, les 
femelles restent dans l’intérieur du nid oc- 
cupées seulement à pondre; elles ne sortent 
jamais de l’habitation que pour s’accoupler. 
Le tems de laccouplement varie selon les 
espèces, depuis le commencement de l'été 
jusqu’à la fin de l'automne; c’est dans l’air 
qu'il a lieu, et non daus la fourmilière, 
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comme l’a dit Linnæus. On trouve souvent 
sur la terre, dans les belles soirées d'été, 
une grande quantité de ces insectes accou- 
plés. Après l’accouplement, les mâles meu- 
rent ou ne reparoissent plus dans la four- 
milière , mais une partie des femelles y 
rentrent et les ouvrières leur arrachent les 
ailes pour les forcer en quelque sorte à 
rester dans le nid et à y faire leur ponte. 
Les ouvrières sont aussi chargées de nourrir 
les larves qui sortent des œufs, et de les 
défendre lorsqu'elles sont attaquées par 
quelques ennernis. Les œufs sont très-petits, 
arrondis, jaunâtres, rassemblés par tas. Ceux 
qui sont pondus dans l’arrière-saison n’é- 
closent qu'au printems suivant. Les larves 
qui en sortent sont blanches, courtes, grasses ; 
leur corps est de douze anneaux; elles sont 
sans pattes; leur tête est munie de deux 
dents et d’un mamelon charnu par lequel 
elles reçoivent la becquée. C'est dans cet 
espèce de canal que les ouvrières dégorgent. 
les sucs qu'elles tirent des fruits, et une 
liqueur miellée qu’elles trouvent auprès des 
pucerons. Telle est la nourriture de ces 
larves, qu'on nomme vulgairement œufs de 
fourmis. | 

Les larves se changent en nymphes 


— 
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quelque tems après être sorües de l'œuf ; 
on distingue sous la peau qui les couvre 
toutes les parties que doit avoir l’insecte 
parfait. Comme ces nymphes sont, ainsi que 
les larves , incapables de se mouvoir, si la 
fourmilière est attaquée, les ouvrières les 
emportent aussitôt dans l'endroit le plus re- 
culé de l'habitation ; pour le mettre à l'abri 
des dangers. 

On remarque quelques différences entre 
ces nymphes; celles, dont les espèces sont 
pourvues d’aiguillon, sont renfermées dans 
une coque d’un blanc jaunâtre, au lieu que 
les autres sont nues. Ces coques sont formées 
de plusieurs brins de soie, filés probablement 
par la larve, et il est vraisemblable qu’elles 
sont déchirées par les ouvrières avant la 
métamorphose. 

Les fourmis aïlées, qui paroiïssent les pre- 
mières, se montrent ordinairement vers la 
fin de juillet ; on en trouve quelquefois à 
la fin d'avril ; de certaines espèces ne pa- 
roissent que vers l’équinoxe d'automne. Les 
mâles se métamorphosent-les premiers , eE 
peu de tems après ils quittent la fourmilière 
pour n’y plus rentrer. La fourmi fugace et 
celle des gazons s'assemblent dans Pair et s’y 
balancent à la manière des lipules. On est 
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porté à croire que les fourmis établissent des 
colonies comme les abeilles , parce que quel- 
quefois elles forment des essaims nombreux; 
mais on n'en a pas la certitude. 

Les ouvrières se montrent environ quinze 
jours après les mâles et les femelles; on ne 
connoît pas encore la durée de leur vie. 

La prévoyance des fourmis a été louée par 
beaucoup d'auteurs qui croyoient, comme 
on le croit encore aujourd’hui, que les ma- 
tériaux qu’elles amassoient servoient à les 
nouriir pendant l’hyver ; mais Pon sait 
maintenant que durant celte saison elles sont 
engourdies et ne prennent pas de nourri- 
ture, et que les amas qu'elles font servent 
à les garantir du froid et à les dérober à la 
vue de leurs ennemis. 

Ces insectes recherchent les liqueurs su- 
crées et légèrement acidulées qui s’écoulerit 
de quelques arbres ; les parties intérieures 
de certains insectes sont aussi de leur goût 
et font leur nourriture. Si un carabe, un 
hanneton, etc., traverse un des chemins que 
parcourent ces insectes, il est aussi!ôt at- 
taqué par un nombre considérable de four- 
mis qui le mettent en pièces, el avec ses 
débris elles accroissent le monticule qu’elles 
élèvent. Quelques expériences failes sur ces 
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insectes peuvent faire croire que le sens de 
Fodorat réside dans les antennes; car si on 
passe le doigt sur le sentier qu’elles suivent, 
elles se trouvent déroutées et ne connoissent 
plus les chemins. Si on leur fait l’amputa- 
tion des antennes elles paroissent comme 
folles et courent çà et là. 

Quelques espèces ont un aiguillon assez 
fort pour percer notre peau; elles déposent 
dans la plaie une liqueur qui eccasionne une 
douleur assez forte. Ceiles qui sont privées 
d’aiguillon séringuent une liqueur rouges 
transparente , qui s'attache à la peau de 
Fobservateur et y cause des pustules dou- 
loureuses. Cette liqueur , selon De Géer, 
sort de l’anus ; d’autres croient que c’est 
par la bouche. 

Les fourmis sont des insectes très-inté- 
ressans sous différens rapports, mais un vrai 
fléau dans certains cantons. Elles causent 
des ravages considérables dans les jardins, 
gâtent les fruits, les entament ayant leur 
maturité et leur communiquent un goût dé- 
sagréable. Elles endommagent aussi les ra- 
cines de plusieurs plantes utiles en creusant 
leurs galeries. Mais les dégâts des fourmis 
d'Europe ne sout rien en comparaison de 
ceux que font les fourmis de l'Amérique et 
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des Indes; elles sont quelquefois si nom- 
breuses qu’elles détruisent, dit-on, les plan- 
talions de cannes à sucre. 

Ces insectes, selon M. Cartles, parurent 
pour la preinière fois à la Grenade il y a 
environ vingt-cinq ans. On croit qu'ils ve- 
noient de la Martinique. Ils détruisirent 
bientôL les cannes à sucre et loutes les pro- 
ductions végéiales. Leur multiplication fut 
si prodigieuse et leurs ravages furent si alar- 
mans, que le gouvernement offrit, mais en 
Vain , un prix de la valeur de vingt mille 
louis pour la découverte d’un moyen propre 
à- opérer leur destruction. Ces fournis sont 
de grosseur moyenne, alongées, d’un rouge 
foncé, et remarquables par la vivacité de 
leurs mouvemens. Elles diffèrent de toutes 
celles qu'on trouve à la Grenade, qui on! 
un goût amer marqué, en ce qu'elles sont 
acides au plus haut dégré, et que lorsqu'on 
en écrase plusieurs entre les mains, on sent 
une odeur sulfureuse très-forte. Elles placent 
leurs nids entre les racines des cannes à 
sucre, des citronniers et des orangers ; c’est 
en faisant leurs nids entre les racines de ces 
plantes qu’elles deviennent nuisibles. 

Ces fourmis ne tardoient pas à enlever les 
plus gros animaux morts, dès qu'ils com- 
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mençoient à entrer en putréfaction. Les 
nègres qui avoient des ulcères en défen- 
doient avec peine l’approche à ces insectes. 
Deux moyens ont été employés, le poison 
et le feu. De cette marñière on en détrui- 
roit des milliers. On a remarqué que ceux 
qui avoit touché au sublimé corrosif, en- 
troient , avant de mourir, dans une espèce 
de rage et tuoient les autres. Mais ces poi- 
sons, ainsi que l’arsenic, ne pouvoient pas 
être répandus assez abondamment pour faire 
disparoître une portion sensible de ces in- 
sectes. Ce fléau, qui avoit résisté à tous les 
efforts des planteurs, disparut enfin et fut 
remplacé par un autre, l'ouragan de 1780. 
ÿSans cet accident, qui détruisit les fourmis, 
on aiwoit été obligé d'abandonner , au 
cena quelques années, la culture 
de la canne dans les meilleures parties de la 
Grenade. Ces heureux effets furent produits 
par la pluie qui dérangea les nids. 

Les fourmis noires ,: communes de la 
Guiae, font leurs nids autour des fonde- 
mens des maisons ; quelques-unes dans des 
trous d'arbres creux; une grosse espèce 
choisit les savännes et entre dans la terre par 
une pelite ouverture. 

On fit, dans mademoxselle de Mérian, 
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Histoire des insectes de Surinam , qu’en 
Amérique il y a une espèce de fourmi, 
fourmi céphalote, qui voyage en troupe. 
Dans le pays elle porte le nom de fourmi 
de visite. Dès qu’on la voit paroïtre on ouvre 
les meubles des maisons ; elles entrent et 
exterminent rats, souris, kakerlacs, espèce 
de blaites de ce pays; le mal est que leurs 
visites ne sont pas fréquentes ; elles sont 
quelquefois trois ans sans se montrer dans les 
habitations. Ces fourmis ne font pas tou- 
jours un aussi bon usage de leurs mâchoires; 
“elles dépouillent souvent, dans une seule 
nuit, les arbres de leurs feuilles et ne laissent 
que les tiges. Les unes coupent les feuilles, 
les autres les reçoivent à terre et les em- 
portent dans leurs nids. Elles creusent dans 
la Lerre des espèces de caves qui k quel- 
quefois huit pieds de profondeur. Nous ci- 
terons deux passages curieux sur les fournns 
exotiques, extraits du Voyage de Stedman, 
traduit en français par Henry. 

« Pendant le jour nous étions continuel- 
lement assaillis par des armées entières de 
petites fourmis, appelées ici fourmis de feu, 
a cause de la douleur que fait leur mor- 
sure. Ces insectes sont noirs et des plus pe- 
tits; mais il s'amassent en tel nombre, que 
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souvent, par leur épaisseur , leurs fourmi- 
lières nous obstruoient en quelque sorte le 
passage , el que si par malheur on passoit 
dessus, on avoit les pieds et les jambes cou- 
verts de ces animaux, qui saisissent la peau 
si vivement avec leurs pinces, qu'on leur 
sépareroit plutôt la tête du corps que de leur 
faire lâcher prise. L'espèce de cuisson qu’ils 
Occasionnent ne peut, à mon avis, provenir 
seulement de la forme très-acérée de leurs 
pinces; je pense qu’elle peut être produite 
par quelque venin qu’elle fait couler dans 
la blessure, où que celle-ci attire. Je puis 
assurer que je les ai vues causer un tel 
tressaillerment à une compagnie de soldats, 
qu'on eût dit qu'ils venoient d’être échau- 
dés par l’eau bouillante. ( Tom. 1, p. 259.) 

« Après avoir passé le Cormætibo-Crique, 
nous allâmes au sud-ouest par le sud jus- 
qu'à la Collica, sur les bords de laquelle 
nous campâmes. Nous ne vies rien de 
remarquable le prenner jour de notre 
marche, qu’un graud nombre de fourmis, 
d'un pouce au moins de longueur, el par- 
faitement noire. Les insectes de celte es- 
pèce-ci dépouillent un arbre er irès-peu de 
tems , et iis le découpent en petiis mor- 
ceaux, pour les emporter sous terre. Il éloit 
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fort plaisant de voir cette armée de four- 
mis, chacune avec son morceau de feuille 
verte, suivre perpétuellement la même route. 
Onest tellement porté à croire le merveil- 
leux, que quelques personnes ont prétendu 
que cette dévastation se faisoit au profit 
d’un serpent aveugle. La vérité est que les 
feuilles servent de nourriture aux petits des 
fourmis, qui n’ont pas la force de s’en pro- 
curer eux-mêmes, et qui quelquefois sont 
logés en terre à plus de six pieds de pro- 
fondeur ». ( Tom. IT, pag. 325. ) 

Stedman se trompe; il est impossible que 
les larves des fourmis mangent les feuilles, 
elles servent à la construction du nid. 

Les fournus ont pour ennemis dans les 
deux Indes quelques petits quadrüpèdes,. et 
en Europe les oiseaux, les fourmi - lions ; 
le plus redoutable de tous est l’homme, qui 
détruit leur habitation et s'empare de leurs 
larves pour nourrir les oiseaux qu’il élève, 
sur-tout les perdrix. Ïl retire aussi de ces 
insectes un acide que les chimistes nomme 
Jformique. La fourmi fauve, rufa , le répand 
en assez grande quantité, pour que si on 
remue sa fourmilière , il puisse causer une 
inflammation. Un assez grand nombre d’ex- 
périences ont prouvé que cet acide pouvoii 
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produire des accidens assez graves; il peut 
servir aux nièmes usages que le vinaigre. 
Du sucre mis dans une fourmilière s’im- 
bibe de cet acide que lui communique le 
nombre de fourmis qui viennent se placer 
dessus pour en détacher quelques fragmens ; 
selon Bosc, on peut ensuite avec le sucre 
faire un sirop très-agréable. | 

Cette famille est divisée en plusieurs 
genres dont nous donnerons les caractères; 
plusieurs de ces genres sont peu nombreux 
en espèces. 

Toutes les espèces de cryptocères, dont 
la fourmi atrata de Lin. et de Fab. est 
une, sont exotiques. Ces insectes ont un 
caractère très - remarquable , et qu’on ne 
trouve à aucun de cet ordre; c’est le pre- 
mier article de leurs antennes qui est inséré 
et logé de chaque côté, dans une rainure 
latérale de la tête. On n’a aucun renseigne- 
ment sur la manière de vivre de ces insectes, 
mais il est présumable qu’elle a quelques 
rapports avec celle des fourmis. 

On ignore aussi les habitudes des dongles, 
Ce genre, qui a été établi par Fabricius, 
ne contient qu’une espèce qui est la mu- 
tille roussâtre, helvola Tin. Mais on croit 
qu'il y en a une autre espèce à Cayenne: 
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la première habite le cap de Bonne-Espé- 
rance et les grandes Indes. 


1. Antennes insérées à égale distance du bord antérieur 
de la tête et des yeux , ou plus près de ceux-ci que de 
ce bord. ( Point d’aiguillon; une écaille à la base de 


l’abdomen ; mandibules triangulaires.) 


CCCLXIIE GENRE. 


FourMIi; formica. 
1. F. ARQUÉES, f. arcuatæ. 


Dos du corselet continu. 


1. FourMI RONGE-BoIS; formica ligniperda. 

Latr. Hist. nat. des fourm. pl. 1, fig.1, A B. — 
Formica herculanea? Lin. Fab. 

Mulet. Noire; corselet et cuisses d’un 
rouge sanguin foncée. — Dans les troncs 
d'arbres. | 

2. P. PUBESCENTE; f. pubescens. 

Latr. Hist. nat. des fourm. pl.1,fig.2, À B. — 
F'ormica pubescens. Fab. Oliv. 

Muret. Entièrement noire ; abdomen plus 
obscur et pubescent. — Dans les troncs 
d'arbres. 

| 2. F. AvoMss; f. atomaricæ. 
Dos du corselet interrompu ; écaille en corn. 
3. F. QUADRIPONCTUÉE; f. guadripunctala. 


Lin. Fab. 
Latr. Hist. nat. des fourm. pi. vi, fig. 37, A. 


Mulet. Corselet rouge , presque cyiin- 
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drique ; abdomen à quatre points d’un blanc 
jaunätre. — Dans les troncs d’arbres. 
3. F. CHameaux ; f, camelinæ, 


Dos du corselet interrompu; écaille lenticulaire. 


4. F, FAUVE; f. rufa. Lin. Fab. 


" 


Geoff. n° 4? — Latr. Hist. nat. des fourm. pl. v, 
fig. 28, A B. | 

= Mulet. Grande partie de la tête, corselet 

et écailles fauves; trois petits yeux lisses. 

— Dans les bois ; nid en monticule conique. 

Panzer représente la femelle sous le nom 

de formica dorsala, Panz. fasc. 54, pl. 7. 


5. F. Noire; f. nigra. Lin. Fab. 

Latr. Hist. nat. des fourm. pag. 156. 

Mulet. D'un brun noirâtre ; mandibules 
et les articles des antennes plus clairs; écaille 
échancrée; cuisses et jambes brunes, avec 
les articulations plus claires; tarses d’un 
rougeâtre pale. — Dans les jardins, les 
champs, etc. 

6. F. Norr-CENDRÉE; f. fusca. Lin. Fab. 

Latr. Hist. nat. des fourm. pl. vi, fig. 52, A. 


Mulet. D'un noir cendré, luisant; bas 
des antennes et pattes rougeàtres ; écaille 
grande, presque triangulaire; trois petits 
yeux lisses. — Sous les pierres, sous la 
mousse, auprès des arbres. 
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7. ÉCHANCRÉE ; f. emarginata. Oliv. 
Latr. Hist. nat. des fourm. pl. vi, fig. 33, A. 
Mulet. D'un brun marron ; première 
pièce des antennes, bouche et paties plus 
claires; corselet rougeâtre ; écaille ovée, un 
peu échancrée.—"T'rès-commune en France; 
dans les murs, les arbres ; attaquant les su- 
creries et les comeslibles ; elle sent le musc. 
8. EF. JAUNE; f. flava. Fab. 
Latr. Hist. nat. des fourm. pl. vi, fig. 36, A. 
Mulet. D'un roux jaunâtre , luisant ; 
écaille presque carrée, entière. — Sous les 
pierres, dans les prés. 
IT. Antennes insérées très-près du bord antérieur de 
la tête. 
* Antennes grossissant insensiblement vers leur extré- 
mité; premier article faisant presque la moitié de. 
la longueur, dans les femelles et les mulets; têle 
épaisse ; abdomen ovoide ou conique. ( Palpes maxil- 
laires de la longueur au moins des mächoires, appa- 
rens , de quatre à six articles.) ù 
— Prernier article des antennes toujours découvert. 
À. Point d’aiguillon. ( Une écaille ; mandibuies des 
mulets étroites et arquées. ) 
CCCLXIII GENRE. 
POLYERGUE; polyerous. 
POLYERGUE ROUSSATRE; pol. rufescens. 
Latr. Hist. nat. des fourm. pl. vin, fig. 38, 
Mulet. D'un roux pâle ; trois petits yeux 
lisses ; 
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lisses ; corselet élevé postérieurement. — 
Dans les bois du ci-devant Limousin. J'ai vu 
les mulets émigrer en quantité innombrable 
et en une espèce d'ordre de bataille. 

B. Un aiguillon dans des femelles et les mulets. 


a. Second anneau de l'abdomen séparé au plus 
du suivant par un léger étranglement ; pédicule 
de l’abdomen n'étant pas formé de deux nœuds 
trés-distincts. 


CCCLXIVe GENRE. 


OponromMAQUE ; odontomachus. Mandi- 
Bules des mulets très - étroites, alongées, 
presque linéaires ; (écaille élevée en pointe 
aigué ; point d’étranglement sensible, entre 
le second et le troisième anneaux.) 
ODONTOMAQUE HÉMATODE ; odontomachus 

hœmatodes. 


Formica hæmatodes. Lin. Fab, — Latr. Hist, nat. 
des fourm. pag. 192. 


_ Alongée, noire; mandibules avancées ) 
parallèles, rouges, unidentées ou plus; pieds 
jaunâires. — Amérique méridionale. 

CCCLXVe GENRE. 
PONÈRE; ponera. 
Mandibules des mulets triangulaires. 


PONÈRE RESSERRÉE; ponera contracta. 
F'ormica contracta, Latxr. Hist. nat. des fourm: 
pl. vu, fig. 40. | 
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Mulet. Alongée , presque cylindrique, 
d’un brun foncé; yeux nuls ou point appa- 
rens ; mandibules courtes; antennes et pattes 
d’un brun jaunâtre. — En société de dix 
à douze sous les pierres ; aux environs de 
Paris ; la femelle a des yeux. 


b. Second anneau de l’abdomen en forme de 
nœud, séparé du troisième par un profond 
étranglement; pédicule de l’abdomen formé de 
deux nœuds. 


CCCLXVIE GENRE. 


EciTon; eciton. 


# 


Mandibules très-étroites , alongées, pres- 
que linéaires. 

Je rapporte à ce genre les fourmis gulosa , 
hamata , de Fabricius, que je ne décrirai 
pas, comme étant exotiques et rares dans 
les collections. 


CCCLXVII GENRE. 
MYRMICE; myrmica. 
Mandibules triangulaires. 

1. MYRMICE CÉPHALOTE; myrmica cephalotes. 

Formica cephalotes. Läin. Fab. — Latr. Hist. nat. 
des fourm. pl. 1x, fig. 57, A. 

Mulet. D’un brun marron, pubescent ; 
tête très-grande, luisante , échancrée et bi- 
épineuse postérieurement ; corselet à quatre 
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tubercules aigus en devant, et deux épines 
postérieures. La femelle est la fourmi grossa 
de Fabricius. — A Cayenge; fournn de 
visite. | 

2. M. ROUGE; m. rubra. 


Formica rubra. Lan. Fab. — Latr. Hist. nat. des 
fourm. pl. x, fig. 62 , À. 


.Mulet. Rougeûtre , finement chagrinée ; 
une petite épine sous le premier nœud; ab- 
domen lJuisant, lisse; le premier anneau un 
peu brun. — Dans les bois; piquant assez 
fort. 

3. M. DES GAZONS; m. cœspitum. 

Formica cæspitum. Län. Fab. De Géer. — Latr. 
Hist. nat. des fourm. pl. x, fig. 63. 

Mulet. D'un noir brun, antennes et man- 
dibules d’uu rouge brun; tête et corselet 
striés ; corselet bi-épineux postérieurement; 
tarses plus clairs. — Dans la terre , entre 
les racines de gazons. 


4. M, TUBÉREUSE; "2. tuberosa. 

Formica tuberum. Fab. Oliv. — Lat. Hist. nat. des 
fourm. p. 259. 

Mulet. D'un fauve clair ; tête large, con- 
cave au bord postérieur, noirâtre; corselet 
bidenté; une bande noire sur l’abdomen. 
—— Dans les fentes des murs. 

R 2 
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+ + Premier article des antennes se logeant dane 
une rainure latérale de la tête. 


CCCLX VIII GENRE. 
CRYPTOCÈRE; cryptocerus. 


CRYPTOCÈRE TRÈS - NOIRE; C7yp{ocerus 
airalus. 

Formica atrata. Tin. Fab. — Latr. Hist. nat. des 
Jourm. pl. xu1 , fig. 74, A. ; 

Mulet. Entièrement noire; deux épines 
à chaque angle postérieur de la tête, quatre 
au corselet et deux tubercules au nulieu 
de son bord antérieur. — Amérique mé- 
ridionale. 

#* Antennes presque sétacées ; premier article fai- 
sant au plus le tiers de leur longueur, dans les 
femelles et les mulets; tête déprimée ; abdomen cylin- 
drique , fort long. ( Mandibules coniques et croisées ; 


palpes maxillaires très-courts , peu sensibles, de 
deux ou trois articles. ) 


CCCLXIX GENRE. 


Dorvze; dorylus. Linnæus avoit placé 
l’insecte d’après lequel Fabricius a établi cé 
genre avec les mutilles, m. helvola. 

La doryle roussätre, dorylus helvolus ; 
est de la grandeur d’une guêpe ordinaire, 
d’un fauve clair, finement pubescente ou 
velouté, avec les yeux noirâtres, et les ailes 
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veinées de brun -ferrugineux ; le premier 
anneau de l'abdomen est éiroit, épais, et 
séparé du second par un étranglement. — 
Cette espèce se trouve depuis la Barbarie 
jusqu’au cap de Bonne- Espérance. 

Coquebert vient d'en donner une figure. 
Ulust. icon. dec. 2, tab. 16, n° a. 


ep terne terne 
FAMILLE SOIXANTE-SEPTIÈME. 
| MuñiLLAiRES: mutillariæ. - 


Les femelles sont aptères dans plusieurs; 
les antennes sont vibraliles, insérées près 
du bord antérieur de la tête. (Les mâchoires 
et la lèvre inférieure sont très-peltites; cette 
lèvre est arrondie au bord supérieur.) 

Les mutillaires ont quelques rapports avec 
les formicaires, mais 3l n’y a parnu eux 
que deux sortes d'individus, des mâles et 
des femelles; ces dernières , dans le plus 
grand nombre, sont aptères, et aucune n’a 
cette écaille ou nodosité qui unit l'abdomen 
au corselet dans les formicaires. 

Parmi ces insectes, quelques espèces de 
mutilles sont remarquables par leur taille, 
qui égale presque celle de la guêpe frélon, 
et par la beauté de leurs couleurs. Les mâles 
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sout toujours ailés et les femelles sans ailes. 
On en a décrit environ trente espèces, dont 
une partie habite l'Europe, et trois ou quatre 
seulement les environs de Paris. On les 
trouve dans les endroits sablonreux où elles 
courent avec vitesse, quelquefois aussi ca- 
chées sous les pierres, et sur les fleurs. 
Lorsqu'on saisit les femelles, elles piquent 
fortement avec leur aiguillon qui est caché 
dans leur abdomen. 

Les larves de ces insectes, ainsi que 
toutes celles de cette famille, ne sont point 
connues. | | 


I. Second article des antennes apparent. 


* Corselet des individus aptères sans etranglement. 


CCCLXXe GENRE. 


Murrese :; mutilla. Files différent des ti- 
phies par leurs mandibules dentelées , et la 
forme du preinier article de leurs antennes 
qui est cylindrique ; et des myrmoses par 
les caractères suivans : les femelles des myr- 
moses, ou celles que je crois telles, ont les 
2° et 3° articles des antennes égaux en lon- 
gueur, et l'abdomen conique ou ovoïde et 
tronqué à la base, avec les deux premiers 
seginens presque de la même grandeur; les 
mâles des mêmes insectes ont l'abdomen 
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ellipsoïde, légèrement convexe; le premier 
anneau ne diffère pas subitement en lar- 
geur du second et n’est pas fait en poire, 
comme dans les mutilles ; le second n'est 
pas non plus campanulé et n’a pas une gran- 
deur équivalente ; les yeux des mâles des 
mutilles sont échancrés. 


ESPECES. 
1. MUTILLE EUROPÉEN; mutilla europæa. 


Lan. Fab. 


Pauz. Faun. insect. germ. fasc. 76 ,tab. 20 , mâle. — 
Coqueb. Illust. icon. ins. dec. 2 , tab. 16, fig. 8, À. 
méûle ; B. femelle. 


Femelle. Noire, velue ; corselet, ou du 
moins le dos, d’un rouge fauve; bords pos- 
térieurs des trois preiniers anneaux de lab- 
domen ayant une bande de poils d’un blanc 
jaunâtre ; celles du 2° et du 3° réunies, 
souvent plus ou moins interrompues au mi- 
lieu. — Rare en France: aux environs de 
Paris entre Saint-Maur et Champigny. Lin- 
nœus paroît avoir décrit le mâle à l’article 
de la mutille noircie, atrata, C’est l'indi- 
vidu ailé que lui avoit envoyé Schreiber. 
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2. M. RUFIPÈDE ; m. rufipes. Fab. 

Coqueb. Hlustr. icon. ins. dec. 2, tab. 16, fig. ©, 
femelle. — Mutilla sellata. Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 49, tab. 19. 

Noire ; moitié inférieure des antennes , 
corselet, pattes, fauves ; un point sur de 
premier anneau de l'abdomen, une bande 
au bord postérieur de cet anneau et du sui- 
vant, presque réunie, blancs et formés par 
des poils. — Commune aux environs de 
Paris. Le mâle me paroît être , d’après bien 
des motifs , la mutille ephippium de Fa- 
bricius. Il est noir, avec le corselet fauve 
en dessus depuis le segment antérieur jus- 
qu'aux ailes, qui sont obscures. ( Panzer , 
fasc. 46, tab. 20. ) 

3. M. TÊTE-ROUGE ; m. erytrocephala. 

Latr. Actes de la soc. d’hist. nat. de Par. — Cod. 
{llust. icon. dec. 2, tab. 16, fig. 11, femelle. 

Femelle. Tête, corselet et pattes, rouges: 
abdomer noir, avec le bord postérieur des 
trois prenuers anneaux de l’abdomen garnis 
de poils gris. Le mâle est la mutille ruficolle 
de Fabricius. ii est noir, avec le corselet 
entièrement fauve. La mutiile d'Autriche, 
Peuz. fasc. 62, tab. 20 (la mutille ciliée de 
Fabricius ) en est voisine.— Au midi de la 
France ; dans les arbres. 
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4. M. cHAUVE; m. calva (à). 


Latr. Act. de la soc. d’hist, nat. de Par. — Coqueb. 
Ilust, icon. ins. dec. 2 , tab. 16, fig. 10. 


Femelle. Noire: une tache sur le vertex, 
corselet et pattes, fauves ; bords postérieurs 
des anneaux de l’abdomen garnis de poils 
d’un gris jaunâtre ; les poils formant une 
bande sur les trois premiers anneaux, dont 
celle du second avancée au milieu, et dont 
celle du troisième grande. — Au midi de 
la France. La mutille noirâtre , nigrita , 
Panz. fase. 80, tab. 22 : seroit-il le mâle? 
pris dans les mêmes lieux que la mutiile 
précédente. 


5. M. maAuURE; m. maura. Lin. Fab. 


Panz. Faun. ins. germ. fasc. 46 , tab. 18. — Coqueb. 
Jllust. icon. dec. 2, tab. 16, fig. 7, femelle. 


Femelle. Corselet rouge ; quatre taches 
formées par des poils d’un gris jaunâtre et 
disposées en croix sur l’abdomen. — En 
France, en Allemagne, elc. Voyez encore 
la mutille royale de Fabricius. 


(1) IL ne faut pas confondre cette espèce avec la 
myrmose chauve, de Jurine, Panz. fase. 83 , tab. 20. 
Ce dernier se trompe en la dounant pour celle que 
Fabricius a décrite sous ce nom d’après nous. 
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6. M. PIÉMONTAISE; m. pedemontana. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 62, tab. 19. — Mutilla 
stridula. Ross. 

Mâle. Noire; des poils gris sur le devant 
du corselet ; ailes noires ; abdomen ayant 
le second segment rouge et deux bandes de 
poils gris. — Aux environs de Bordeaux , 
en Piémont. Je soupçonne que c’est le mâle 
_de la précédente. La mutille italique n’en 
diffère que parce qu’elle n’a pas de poils 
gris. 


CCCLXXI GENRE. 


MyrMosE ; myrmosa. Dans les généralités 
de l’article précédent nous avons comparé 
les caractères des mutilles et des myrmoses. 
Nous ajouterons simplement que ces der- 
niers insectes se rapprochent des tiphies, et 
que leurs mâles ont les yeux entiers. 


MYRMOSE MÉLANOCÉPHALE; MyrmoOsa me- 
| lanocephala. 
_ Mutilla melanocephala. Fab. — Coqueb. Illustr. 
icon. dec. 1, tab. 6, fig. 11. 

Femelle. Fauve ; tête et moitié posté- 
rieure de l’abdomen, noires. — Je l’ai trou- 
vée communément dans le ci-devant An- 
goumois. 

La mutille noire de Rossi est, je le soup- 
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conne , le mâle. Son corps est tout noir et 
a une forme d’abdomen différente de celle 
‘des mutilles. | 

J'ai recu de la partie la plus néri didide 
de la France, un insecte très-voisin de cette 
mutille noire de Rossi, mais plus grand et 
avec le corselet fauve. 


CCCLXXII GENRE. 


Tireie ; tiphia. Les mandibules sont sans 
dents ; le premier article des antennes est 
presque conique; l’abdomen est ovale, eflip- 
soide. Les mâles et les femelles des espèces 
connues sont ailés. Les individus du premier 
sexe sont beaucoup plus petits que ceux 
du deuxième. 


ESPECES 
1. TIPHIE A GRoSSES cuISSES ; diphia femo- 
rata. Fab. 

Panz. Fauu. ins. germ. fasc. 55, tab. 3. 

Noire, à poils gris; ailes obscures ; les 
quatre cuisses el jambes postérieures, rouges. 
— Sur les fleurs ; en France et au midi de 
l'Europe. Fait son nid en terre , à la fin de 
l'été. | 

2. T. vEeLuE ; 6. villosa. Fab. 

Elle ne diffère de la précédente que parce 

que ioules ses palites sont noires comme le 
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corps. Panzer a représenté la femelle comme 
la tiphie morio de Fabricius. ( f. 55, t. 1. } 
L’insecte que nous décrivons étoit étiqueté 
de la main de Fabricius, dans la collection 
du professeur Desfontaines , sous le nom 
spécifique de sillosa. 
3. T. TRIPONCTUÉE ; £. tripunclata. 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 47, tab. 20. 

Noire; devant du corselet et grande par- 
ie de l’abdomen, rouges; trois points blancs 
de chaque côté de celui-ci. — En Italie, en 
Portugal. Elle appartient peut - être au 
genre myzine. | 

Remarque. La iyphie rufiventre de Panzer, fasc. 53, 
tab. 4., est du genre sphécode. 

* * Corselet des individus aptères noueux , O4 paroëis- 
siné articulé. 


CCCLXXIIIE GENRE. 

MÉTHoQUE; methoca. Leurs antennes 
ressemblent à celles des tiphies, et la forme 
de leur corps à celle de ichneumons aptères. 
On les trouve courant à terre , dans les 
champs, au midi de la France, mais très- 
rarement.  < : 

ESPECES. 
1. M. FORMICAIRE; methoca formicaria. 


Mutilla formicaria. Yatr. Journ. d'hist. nat. et 
de physiq. | 
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Rouge ; abdomen noir; longueur, une 
ligne et demie, 


2. M. ICHNEUMONIDE ; "1. ichnewmonides! 
Mutilla articulata. Latr. Journ. d’hist. naturelle 
et de physiq. 
Noire ; corselet rouge; longueur , trois 
lignes et demie. 


Il. Second article des antennes recu dans le premier, 


peu ou point apparent. ( Corps fort étroit, et éerminé 
par une pointe recourbée dans les mâles.) 


CCCLXXIVeE GENRE, 


Myzine ; myzine. Ces insectes tiennent 
beaucoup des scolies et des tiphies. On en 
trouve plusieurs espèces dans l'Amérique 
septentrionale ; la principale est la tiphie 
tachetée de Fabricius. Le midi de la France 
nous en fournit une, mais dont je ne con- 
nois que le mâle. Il est noir, avec des 
poils gris; la bouche, le bord antérieur 
du premier segment du corselet, son bord 
postérieur et celui des anneaux de labdo- 
men, la plus grande partie des pattes, sont 
d’un jaune pâle ; l'anus oïfre une épine 
forte, recourbée. Cet insecte est bien voi- 
sin du sapyga cylindrica de Panz. fase, 87, 
tab. 19 ,; et de la scolie cylindrique de 
Fabricius. Rossq a figuré notre espèce , 
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mant. 2, pl. r1, C, sous le nom de scolia 
sexfasciata. Coquebert a représenté, avec 
détails, la tiphie maculée , dec. 2, tab. 13, 


fig. 2. | 


FAMILLE SOIXANTE - AUITIEME. 
ScoLiÈTEs ; scolielcæ. 


Leurs antennes sont iusérées vers le 
milieu de la face antérieure de la tête, 
presque droites , amincies vers le bas aux 
troisième , quatrième articles et suivans , 
grossissant ensuile un peu, épaisses, à ar- 
ticles courts et serrés ; celui de la base est 
conique ou cylindracé ; leurs paipes sont 
courts ; leur lèvre inférieure est terminée 
par trois divisions étroites; leurs yeux sont 
échancrés ; le corselet est tronqué posté- 
rieurement ; l'abdomen est souvent grand 
relativement au corps, elliptique ou cylin- 
dracé ; les pattes sont courtes ; les jambes 
de la plupart sont très-épineuses. 

Les scoliètes forme un génre d'environ 
quarante espèces ; elles sont généralement 
d’assez grande taille, le plus ordinairement 
noires, avec des taches jaunes ou rousses 
sur le corps, peu ou point velues. On dis- 
tingue les mâles par leurs antennes droites, 
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plus longues que celles des femelles, et par 
leur corps qui est aussi plus alongé que 
celui de ces dernières. On ne connoît ni 
les larves. ni les habitudes de ces insectes 
qui sont presque tous exotiques; on sait 
seulement qu'ils fréquentent les fleurs, et 
que les endroits secs et sablonneux sont 
ceux qu'ils habitent le plus ordinairement ; 
ce qui les rapproche un peu des sphex. 


CCCLXXVe GENRE. 


SAPYGUE; sapyga. Le docteur Klug 
attribue ce genre à Fabricius; c’est une 
espèce qu'il est facile de détruire en jetant 
les yeux sur la page 134 de mon ou- 
vrage ( Précis des caractères génériques des 
insectes). Si le même docteur en avoit eu 
connoissance , il auroit été plus exact dans 
l'expression de la forme qu’il donne à la 
lèvre inférieure des sapygues; il dit que 
cette partie est membraneuse et échancrée 
à l'extrémité ; mais il ne parle pas de deux 
divisions latérales, aiguës, quoique petites 
à la vérité, de manière que la lèvre infé- 
rienre des sapygues a des rapports avec 
celles des sphex, des guëépes, elc. | 

Sans examiner comparativement les par- 
ties de la bouche, les sapygues différent 
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des scolies par leurs mandibules triangu- 
laires, fortement dentées ; leur corps est 
glabre , et leur corselet est ironqué en 
devant. 

On rencontre les sapygues autour des 
murs, des terres, exposés au soleil et où 
bâtissent des apiaires, souvent aussi sur le 
vieux bois. Je présume qu’elles placent leurs 
œufs dans les nids de ces derniers insectes. 


ESPECES. 


1. SAPYGUE PONCTUÉE; sapyga punctaia. 
Klug. 

Klug. Monogr. siric. tab. 8 , fig. 4,5 ,6 , femelle. — 
Scolia 5-punctata. Fab. — Sirex pacca. Ejusd. mâle, 
ejusd. scol. 4-cuitata, 6-guitata. — Geoff. guépe, n° . 
— Panz. Faun.ins. germ. fasc. 87, tab, 20, 


Femelle. Noire ; second et troisième an- 
neaux de l’abdomen rouges; le quatrième 
et cinquième ayant de chaque côté une 
petite tache ou point d’un blanc jaunûtre ; 
souvent un cinquième à l'anus. 

Mâle. L’abdomen est tout noir, avec quatre 
ou six petits traits sur l’abdomen , une tache 
au dessus de la lèvre supérieure, d’un blanc 
jaunâire ; le dessous des antennes est rous- 
sâtre. — Autour des murs ; aux environs de 
Fans. 


Le 
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2. D, PRISME ; S. Prisma. 
Klug. Mon. siric. tab. 7, fig. 7, 8. — Apis clavicor- 


nis. Lin. — Scolia prisma. Fab. — Masaris crabroni= 
formis. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 42 , tab. 22. 


Noire ; abdomen avec deux ou trois 
bandes, souvent partagées en deux dans 
leur milieu, jaunes. Le mâle a les antennes 
beaucoup plus longues que la femelle, et 
terminées en une massue obtuse. — Autour 
des vieux bois. 


CCCLXXVI GENRE. 


SCOLIE ; scolia. Elles ont les mandibules 
. arquées, sans dentelures ; leur lèvre infé- 
rieure est divisée à son extrémité en trois 
petits filets ; leur corps est velu; le corselet 
est arrondi en devant ; les jambes sont gar- 
nies de petites épines; l’abdomen da mâle 
a trois pointes dures à son bout postérieur. 
Ces insectes se trouvent sur les fleurs. Les 
femelles placent leur nid en terre ou dans 
le bois; elles sont armées d’un fort aiguillon. 
— Dans les pays chauds des deux continens. 
ESPECES. 
1. SCOLIE QUADRIPONCTUÉE; scokia quadri- 


punctata. Fab. 
Mâle. Coqueb. Illust. icon. dec. 2, tab. 15, fig. 13. 
— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 35, tab. 22. — Fernelle, 
ÆEjus. Scolia violacea , fasc. 66, tab. 18. 


Ins. Tome XIII. S 
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Ailes roussâtres à la base, d’un noir violet 
au bout; corps noir; abdomen ayant deux 
à trois paires de taches transverses, deux 
pelits points dans quelques individus, placés 
sur autant d’anneaux, d’un jaune pâle; tête 
sans taches. Rossi a figuré la variété à trois 
paires de taches, sous le nom de scolia sex- 
punclata; l'aun. etrus. mant. 2, fab. 8, fig. 
LE. M. — On commence à le trouver aux 
environs de Paris, sur les fleurs du chardon 
étoilé, dans les lieux secs; commune au 
midi de la France. 

2. S. INSUBRIENNE ; s. insubrica. Scop. 

Ross. Faun. etrusc. mant. 2, tab.8 , F.G. 

Ailes roussâtres à la base, d’un noir violet 
au bout; corps noir; deux taches, quelque- 
fois réunies, et deux bandes transverses, 
jaunes, sur l'abdomen ; une tache jaune der- 
rière chaque œil, dans les femelles ; une à 
chaque épaule, dans les mâles. 1] me semble 
que Fabricius fait une espèce de ces der- 
hiers, sous le nom de éridens. — Au midi 
de la France. 


3. S. À six TACHES; s. sex-maculata. Fab. 
Femelle. Ross. l'aun. etrusc. mant.2,tab.8 , A. 


Ailes à teinte roussâtre, avec le bout 
d'un noir violet; corps noir ; plusieurs pe- 
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dites taches sur la tête; trois bandes trans- 
verses, interrompues et divisées chacune 
en une paire de taches; ou deux bandes 
interrompues et deux entières, sur l’abdo- 
men, jaunes. — Au midi de ia France. 

Le scolie interrompue de Fabricius , 
Panz. 62, 14, est le mâle d’une espèce qui 
nous est inconnue, de la précédente peut- 
être. Elle est noire, avec des pois cendrés ; 
l'abdomen a trois paires de taches et trois 
bandes jaunes. 


. 3 FRONT JAUNE: Ss. flavifrons. 
2 


Mâle. Scolia hortorum , hæmorrhoïdalis? Fab. — 
Roœm. Gen. ins. tab. 27, @g. 4. — Ross. Faun. etrusc. 
mant, 2, tab. 8 , fig. B. — Femelle. ae nn 
Fab. — Rœm.Gener. ins. tab. 27, fig. 3. 


Ailes roussâtres à la base, d’un noir violet 
au bout; corps noir; deux bandes jaunes, 
transverses , sur l’abdomen, entières dans 
les mâles, divisées en deux dans les fe- 
melles; un duvet rougeâtre sur le devant 
du corselet et à l’anus dans les mâles ; tête 
d’un jaune roussâtre, excepté en devant, 
avec une tache brune au milieu du front. 
— À Montpellier et dans la partie la plus 
méridionale de la France. 


<a 
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5. S. MARQUÉE ; s. signata. 


Scolia bicincta. Ross. — Mâle. Scolia signata. 
Panz. Faun., insect. germ. fasc. 62, tab. 15. 


Ailes presqu’entièrement d’un noir violet ; 
corps noir; deux grandes bandes jaunes 
transverses, sur le dessus de l'abdomen, 
occupant le deuxième et le troisième an- 
neaux ; la première ayant de chaque côté 
un point noir marginal. La scolie bifasciée 
de Rossi n’est , je le présume, qu’une variété, 
dont l’abdomen a deux points sur le pre- 
mier anneau, et une bande de plus, jaunes ; 
et dont la tête est tachetée dans la femelle. 
La description de la scolie bicincta de Fa- 
bricius convient à cette espèce; mais il la 
dit d'Amérique, et la nôtre est du midi 
de l'Europe. 


DES POMPILIENS. 277 


FAMILLE SOIXANTE-NEUVIÈME. 
POoMPILIENS; pompili. 


Css insectes ont leurs antennes insérées 
un peu au dessous du milieu de la face an- 
térieure de la tête, presque sétacées, me- 
nues, composées d'articles longs, peu serrés 
dans les femelles ; celui de la base est ovale; 
les palpes maxillaires, ét souvent les pattes 
sont longues ; les yeux sont entiers, l’ab- 
domen est ovoïde. 

Les pompiles appartiennent au genre 
sphex de plusieurs auteurs avec lesquels ils 
ont été confondus, quoiqu’ils en différent non 
seulement par les parties de la bouche, 
mais encore par le premier anneau de l’ab- 
domen qui n’est pas en forme de pédicule, 
On distingue les mâles par leurs antennes 
plus droites et plus roides que celles des 
femelles. Ces dernières font leurs nids dans 
les endroits sablonneux exposés au soleil ; 
elles creusent un trou en terre, ensuite vonE 
chercher une araignée ou une chenille, la 
déposent dans le trou, pondent un œuf 
auprès, et ferment l'ouverture du nid. La 

S 3 
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larve, qui sort de l'œuf, se nourrit de Fin- 
secte renfermé avec elle. 

Les pompiles sont très-vifs ; ils voltigent 
continuellement d’un endroit à l’autre et 
s'arrêtent peu; ils courent aussi très-rapi- 
dement, et agitent souvent leurs ailes et 
leurs antennes. | 

Les céropalès sont peu nombreux et peu 
connus; l'espèce la plus commune est l'évanie 
maculée de Fabricius. — On la trouve sur 
les fleurs, particulièrement sur les om- 
bellifères. 


CCCLXXVII GENRE. 


THYNNE; thynnus. Cette division géné- 
rique de Fabricius est composée de quatre 
espèces qui sont presque d'autant de genres 
différens. 1° Le thynne denté, figuré par 
Rœmer, Gener. ins. tab. 35, fig. 8, peut 
ètre pris pour le type du genre; la 2° espèce 
paroît être encore un thynne ; la 53° est uns 
mégachile, et la 4 est probablement une 
myzine. Le savant entomologiste anglais 
Kivby a eu la complaisance de me donner 
des éclaircissemens très-bien détaillés sur ces 
thynnes de Fabricius, qui ont.élé décrits 
dans la coliection de Banks. | 

Les caractères plus saillans, qui séparent 
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génériquement les vrais thynnes des potm- 
piles, consistent dans la forme du bord an- 
iérieur de la tète, qui est anguleux, avancé 
et tronqué au milieu; dans celle de Pabdo- 
men qui est presque conique, et dans les 
proportions de leurs pattes postérieures com- 
parées pour la lougueur avec celle du 
corps ; ici elles sont plus courtes ; dans les 
porpiles, les céropalès, elles sont aussi fon- 
gues ou plus longues. — Ces insectes sont 
presque tous de la Nouvelle-Hoilande. 


CCCLXXVIIE GENRE. 


PompPiLe; pompilus. J'avois formé ce 
genre sous le nom de psammochare ; mais 
comme cetle dénomination étoit trop dure 
à l'oreille, j'ai préféré de suivre celle de 
pompile, donnée à ces insectes par Fabri- 
cius, quoique plus récente. 

Les pompiles sont les sphex de Linnæus 
à abdomen sessile ; Geoffroy en a fait des 
ichneumons. | 

La distribution des pompiles et des céro- 
palès n’est pas fondée sur des caractères 
très-apparens. La forme du corps est presque 
la même de part et d'autre, seulement les 
pombpiles femelles ont leurs antennes arti- 
culées lâchement , d’où il arrive que ces 
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organes se roulent plus ou moins sur eux= 
mêmes, tandis que dans les deux sexes des 
céropalès , ces antennes ont leurs articles 
serrés, et qu’elles sont purement arquées à 
leur extrémuté ; les pompiles ont encore 
leur lèvre supérieure très-peu saillante; dans 
les céropalès cette pièce est entièrement à 
découvert ; elle se prolonge jusques sur les 
mandibules et a une figure triangulaire ou 
semi-circulaire. | 

La synonymie des premières espèces a 
été un peu embrouillée ; voyez l'article 
pompile, Nouv. Dict. d’hist. nat. 


ESPÈCES. 
1. POMPILE BRUN ; pompilus fuscus. 


Sphex fusca. Lin. — Geoff. ichneumon , n° 74. — 
De Géer, Mém. insect. tom. II, pl. xxvirt, fig. 7. — 
Panz. Faun. insect. germ. fasc. 65, tab. 16. 


Noir; anneaux antérieurs de l'abdomen 
rouges bordés de noir. — Commun en 
Europe. La femelle pique fortement, 


2. P. RENFLÉ; p. gibbus. Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 67, tab. 15. 


Noir; les trois premiers anneaux de lab- 
domen rouges; ailes supérieures obscures; 
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l'extrémité légèrement noirâtre. — En Eu- 
rope. Voyez aussi Panz. fasc. 65, tab. 15. 
3. P. A PoINT BLANC; p. exallatus. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 14, tab. 10. 

Noir ; moitié inférieure de l’abdomen 
rouge; un point blanc sur un fond noir 
à l'extrémnié des ailes supérieures. — En 
Europe. 

4. P. BrrAscIÉ; p. bifasciatus. Fab. 

Pauz. Faun. ins. germ. fasc. 14, tab. 11. 

Noir ; ailes supérieures à deux bandes 
noirâtres. — En Europe. Comparez-le avec 
le pompile hircana de Fabricius, Panzer, 
fasc. 87, tab. 21. 


5. P. BIGARRÉ ; p. variegatus. Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 77 , tab. 12. 
Très-noir , tacheté de blanc ; corselet 

fauve sous l’écusson ; bout des ailes noir. 
— En France et en Saxe. 


6. P. RUFIPÈDE ; rufipes. Fab. 

Panz. Fawn. ins. ger. fasc. 65, tab. 177. 

Noir ; pattes fauves ; un point blanc de 
chaque côté sur chaque anneau de l’abdo- 
men. Voyez encore l’ichneumon fripuncta- 
tor de Fabricius. Coqueb. dec. 1, tab. 3, 


fig. 10, 
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7. P. BIPONCTUÉ ; p. bipunctatus. Fab. 
Panz. Fauu, ins. ger. fasc. 72, tab. 6. 


Noir; deux points et une bande, blancs, 
sur l'abdomen ; extrémité des ailes supé— 
rieures noirâtre. — En Europe. 


8. P. ANNELÉ; p. annulatus. 

Sphex annülatus. Fab. — Coqueb. Ilustr. icon. 
dec. 2, tab. 12, fig. 4. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 76, tab. 16. 

Antennes, dessus du corps, ailes, le bout 
des supérieures excepté, grande partie des 
pattes, d’un fauve un peu jaune; les côtés 
du corselet et le dessous du corps, noirs; 
premier anneau de labdomen noirâtre; les 
autres jaunes en dessus, bordés de noirâtre 
postérieurement. — Dans les provinces les 
plus méridionales de la France. 


9. P. QUADRIPONCTUÉ ; p. guadri-punctatus. 


Sphex 4-punctata. Fab. var. — Panz. Faun. ins. 
ger. fasc. 76, tab. 17. 

Noir; antennes, nez, tour des yeux, bord 
postérieur du premier segment du corselet, 
écusson, quatre à huit points sur l’abdo- 
men, Jaunes; ailes d’un jaune ferrugineux, 
avec l'extrémité des supérieures noire. — 
Il n’est pas rare aux environs de Bordeaux, 
au mois d'août. 
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On trouve encore en France quelques 
autres espèces ; je n'ai cité que les princi- 
pales. Voyez dans Coqueb. dec. 2, pl. xir, 
les figures des pompiles, pulcher et 2-guita- 
tus de Fabricius. 


CCCLXXIXe GENRE. 


CÉroPALÉSs ; ceropales. Une lèvre supé- 
rieure triangulaire , entièrement découverte 
et paroissant n'être qu'une continuité du 
bord antérieur de la tête; des antennes à 
articles serrés, dans les deux sexes, éloignent 
les céropalès des pompiles ; leur abdomen 
est assez petit et les pattes sont longues. — 
Sur les fleurs. 


ESP ECES. 


1. CÉROPALÈES TACHETÉ; c. maculata. 


Evania maculata. Fab. — Schæff. icon. ins. insect. 
fasc. 274 , fig. 5. 

Noir ; deux lignes entre les yeux, bord 
du prenuer segment antérieur du corselet, 
écusson , deux points, une bande et une 
tache à l’anus, blancs; pattes fauves. — 
Commune en France, sur les fleurs de ca- 
rotte. Le pompile frontal de Panz. f. 72, 
tab. 8, n’en est pas distifhé. 
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2. C. BIGARRÉ; c. variegata. 
Evania variegata. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 77, tab. 10. 
Noir, tacheté de blanc jaunâtre ; abdo- 
men fauve, avec trois taches d’un blanc 
jaunâtre. — En France, en Allemagne. 


3. C. ARLEQUIN ; c. hustrio. 


Evania histrio. Fab. 

Noir , bigarré de blanc ; bords des an- 
neaux de l'abdomen jaunes. — Aux envi- 
rons de Paris. 

** Seoment antérieur du corselet n’étant pas prolongé 


latéralement jusqu’à la naissance des ailes supé- 
rieures, très-court ou presque nul. 


! 
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FAMILLE SOIXANTE - DIXIÈME. 
SPHÉGIMES ; sphegimcæe. 


Lsurs antennes sont fillformes ou s’amin- 
cissent insensiblement vers leur extrémité, 
et leur article de la base est ovale; leur ièvre 
supérieure n’est pas apparente. 

Linnæus avoit d’abord placé les sphex 
avec les ichneumons , ensuite il les en a 
séparés et en a formé le genre sphex; mais 
dans ce nouveau genre il y a compris dif- 
férens insectes qui n’ont aucun rapport 
avec les sphex et qui sont actuellement des 
évanies , des crabrons , des mellines, des 
chalcis, etc. On distingue les sphex des an- 
drenètes et des apiaires par la forme de 
leur lévre inférieure, et par celle de leurs 
palpes et des tarses postérieurs; des bembex 
par leür lèvre supérieure qui est nulle ou 
cachée. 

Ces insectes volent avec beaucoup d’agi- 
lité et se reposent de distance en distance ; 
on les rencontre fréquemment dans les en- 
droits secs, sablonneux et exposés au soleil. 
C’est aussi dans les terrains que les femelles 
font leurs nids , le plus ordinairement sur 
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les bords des chemins , parce qu’elles ont 
plus de facilité pour creuser. Dans cette 
opération la femelle se sert de ses pattes et 
de ses dents ; avec celles-ci elle enlève les 
“rains des terre qu’elle détache, les porte 
à une certaine distance et revient continuer 
son travail. À mesure qu’elle pénètre dans 
Fintérieur de la terre elle écarte les dé- 
combres avec ses pattes postérieures , qui 
sont dans un mouvement continue}, et elle 
parvient enfin à faire une galerie de quel- 
ques pouces de profondeur, qui est oblique 
à la surface du terrain. Quand elle’a fini 
de creuser, elle s'envole, va chercher une 
chenille; dès qu’elle en aperçoit une, elle 
fond dessus, la tue avec son aiguiilon, la 
prend entre ses mâchoires, l'emporte au 
fond de son trou , dépose un œuf auprès 
et ferme louverture de son nid avec de 
la lerre où autres matériaux, quelquefois 
avec une peélite pierre. La larve ne tarde 
pas à sortir de l'œuf , et elle se nourrit de 
Ja substance de .la chenille qui se trouve 
auprès d'elle. Ces insectes, qui sous la pre- 
mière forme sont carnassiers , ne vivent 
que du suc des. fleurs après avoir subi leur 
dernière métamorphose. La plupart de ces 
insectes sont étrangers à l’urope. 
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La Pensylvanie produit une espèce de 
sphex qui place dans son nid, auprès de 
son œuf, deux ou trois grosses saulerelles 
vertes , qu'il prend avec beaucoup d’a- 
dresse ; il les pique de manière à ce qu’elles 
vivent à peu près jusqu'à ce que la larve 
éclose, pour qu'elles ne soient pas corrom- 
pues lorsque celle-ci devra s’en nourrir. On 
retira d’un nid trois insectes vivans, mais 
qui avoient perdu leur agilité ; ils mou- 
rurent un ou deux jours après avoir été 
exposés à l'air. La piquure de ce sphex est 
douloureuse, maïs ne produit pas d’enflure 
comme celle des abeilles et des güuépes. 

Les chiorions doivent leur nom à leur 
couleur verte ; ils ont quelque ressemblance 
avec les pompiles par la forme de leurs 
mandibules et de leur langue. Le chlorion 
lobé , sphex lobaia de Fabricius, a été 
observé par Cossigni qui'a communiqué à 
Réaumur, sur cet insecte, des faits très- 
curieux dont nous allons donner l'extrait. 

« Ces mouches sont, dit-il, assez rares 
dans l’île de Bourbon, très-communes dans 
File de France ; elles volent avec rapidité ; 
elies entrent dans les maisons, volent sur 
les rideaux des fenêtres, pénètrent dans 
leurs plis et en ressortent ; lorsqu'elles y sont 
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posées elles sont aisées à prendre, mais il 
faut user de précaution , et se garnir la 
main pour éviter la piquure de leur aiguil- 
lon, qui est plus à redouter que celui des 
abeilles et des guêpes ordinaires. Cette 
guêpe ichneumon darde le sien bien plus 
loin, hors de son corps, que les autres 
mouches ne peuvent darder le leur ». 
Dans les bois et dans les pays décou- 
verts de l’île de France, on ne trouve 
point d’abeilles domestiques, au lieu qu’on 
en trouve en quantité dans les bois de l'ile 
de Bourbon. On aitribue, avec vraisem- 
blance , la cause de la rareté des abeilles 
dans la première de ces îles, à ce que ces 
chlorions y sont beaucoup plus communs que 
dans l’autre. M. Cossigni a vu un combat 
entre un de ces insectes et une kaker- 
lac ( blatie ). Quand la mouche, dit cet 
observateur , aperçoit une kakerlac, elle 
s'arrête un instant, pendant lequel les deux 
insecles semblent se regarder; mais sans 
tarder davantage, l’ichneumon s’élance sur 
l'autre, dont elle saisit le bout de la tête 
avec ses dents ; elle se reptie ensuite sous 
le ventre de la kakerlac pour la percer 
de son aiguillon. Dès qu’elle est sûre de 
l'avoir fait pénétrer dans le corps de son 
| ennernie 
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« 


ennemie et d'y avoir répandu un poison 
fatal, elle labandonne, s’en éloigne, et 
s’en empare lorsque celle-ci a perdu ses 
forces. Alors elle la saisit par la tête, marche 
à reculons , la traîne jusqu’à ce qu’elle Pait 
conduite à un trou de mur dans lequel elle 
se propose de la faire entrer. Quand la route 
ést trop longue pour être faite d’une traite, 
la guêpe, pour prendre haleine, laisse son 
fardeau, va faire quelques tours , et: revient 
ensuite prendre sa proie. C'est ainsi, et à 
différentes reprises, qu’elle la conduit au 
terme. » 

Quand la proie que cet insecte veut faire 
entrer dans son trou est trop grosse, il coupe 
ses élytres, ses ailes etmêmeses pattes, entre 
ensuile dans son trou à reculons et l’entraîne 
au fond après quelques efforts, et elle sert de 
nourriture à ses petlls. 

Les pélopées, dorit le nom signifie pofier ; 
différent peu à l’extérieur du s5hex à abdo= 
men pédonculé de quelques auteurs ; cette 
parle du corps est portée surun pédicule long 
et brusquement formé. Les espèces connues 
de ce genre habitent les pays chauds. Le midi 
de la ffrance en produit une que Linnæus 
a nommée spirifex , faiseur de spirales. 

Esaumur, en parlant de ces insectes, les 

Jns. loue XIII. “> 
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appelle guépes maconnes, parce qu'ils font 
avec de là terre leurs nids, qui sont com- 
posés de plusieurs cellules, dans lesquelles 
ils élèvent leurs petits. Ce célèbre naturaliste 
a observé des nids de ces insectes qu’il avoit 
recus de Saint - Domingue ; ils sont for- 
més chacun d’un grand nombre de tuyaux, 
tous parallèles les uns aux autres. Souvent 
ces insectes, qui entrent hardiment dans les 
maisons, y bâlissent leurs nids qu'ils atta- 
chent au; ,plancher d’une chambre. Toutes 
les cellules ont leur ouverture en bas et leur 
arrangement donne au corps qu’elles for- 
ment uneressemblance à l'instrument connu, 
dit Réaumur, sous le nom de sifflet de chau- 
dronnier ; seulement les nids ont deux ou 
trois rangées de trous de plus. L'ouverture 
de chacun de ces trous est l'entrée d’une 
cellule en tuyau, que l’insecte construit les 
unes après les autres, avec de la terre qu’il 
pétritavecses mâchoires. Bernard de Jussieu 
a assuré à Réaumur qu’on avoit trouvé de 
ces nids attachés à des. habits. Il falloit que 
les habits n’eussent pas été dérangés de leur 
place, puisquelinsecte avoit eu le tems de 
fre sa maçonnerie. 

Cossigny écrivit à Réaumur que lespèce 
qui se trouve à l’Isle-de-France  bâtissoit 
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dans les chambres les plus habitées, et 
appliquoit son nid dans le coin d’une croisée 
ou à l'angle de deux murs. Ces nids ont la 
figure d’une boule grosse comme le poing; 
fait avec de la terre que l'insecte pétrit ; 
et ils sont composés de douze à quinze cel- 
Juies ; à mesure que l’insecte en finit une, 
il y porte une certaine quantité d'araignées 
vivantes qu'il renferme ensuite avec l'œuf 
qu'il y dépose et elles servent de nourriture 
à la larve ; il bouche l'ouverture avec. de la 
terre. On a trouvé dans des nids qu’on:a 
ouverts des araignées encore vivantes et des 
nymphes enveloppées. dans une pellicule 
brune , fine et cassante. 

Nous avons quelquefois trouvé dans des 
greniers le nid du pélopée spirailler. 

Les larres ont quelques rapports avec les 
pompiles et les astates, sur-tout avec ces 
derniers ; leur corps, moins alongé que celui 
des sphex, les distingue de ces insectes. Leur 
manière de vivre paroît être à peu près la 
même que celle des pompiles. On trouve 
fréquemment les mâles sur les fleurs, et les 
femelles le plus ordinairement dans 1e en- 
droits sablonneux où elles creusent des trous 
pour y déposer ee nids. Le larre ichneu- 

L'a 
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moniforme se trouve assez communément en 
France, particulièrement dans le midi. 

Les astales sont ainsi nommées parce 
qu'elles sont toujours en mouvement. On 
ne connoît encore que deux espèces de ces 
insectes, dont Panzer en a figuré une sous 
le nom de tiphia abdominalis. On ne sait 
rien sur leurs larves ; sous leur dernière 
forme ils habitent les endroits sablonneux ; 
on les trouve rarement aux environs de 
Paris, mais plus souvent au midi de la 
France. 


Ï. Antennes insérées vers le milieu du front ; abdomen 
ovoide , pédiculé. 


CCCXC: GENRE. 


SPHex; sphex. Ses car actères sont : mA- 

choires et lèvre longues, fléchies en dessous. 
ETS:P. FF OC'ESS. 
L: Srnèx DES SABLES ; Sphex sabulosa, 
ù “xs Jin. Fab. 

Geo. icneumon ,n° G3. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 65, tab. LL 

Noir : abdomen formé à sa base en un 
pédicule e long, menu, presque conique; le 
premier anneau noir; le second, sa base 
exceptée, et le troisième fauves; les autres 
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d’un noir bleuâtre; un duvet soyeux et 
argenté au devant de la tête, dans les mâles; 
une ligne noire le long des second et troi- 
sième anneaux de leur abdomen. Je crois 
que Fabricius a fait des indiviäus de ce 
sexe une espèce quil a nommée /ufaria. 
( Voyez Panz. fasc. 65, tab. 14.) 

2. S. DES CHEMINS; s. vialica. Jan. 

Sphex arenaria. Fab. (1) — De Géer, Mém. ins. 
tom. IT, pl. xxvin, 5. 16. — Panz, Faun, ins. germ. 
fasc. 6 , tab. 13. E 

Noir ; pédicule de l'abdomen court, formé 
brusquement et du premier anneau de lab- 
domen ; les second et troisième anneaux, la 
base du quatrième, d’un rouge fauve ; ailes 
supérieures obscures. — En. Europe. 


3. S. A AILES JAUNATRES ; $. fLavipennis. 
Fab. 213 

Forme dn précédent, mais plus grand; 
noir; pédicule de l'abdomen formé du pre- 
mier anneau seulement ; les deuxième, troi- 
sième et quatrième anneaux suivans, les 


(1) Fabricius a sans doute connu le sphex fuscus, 
et il est probable que c’est son pompilus viaticus; mais 
le sphex viaticus de Linnæus , à en juger par sa des- 
cription , par la figure de Frisch, et ce qu’en a dit De 
Gécr, est un sphex véritable, l’arenaria de Fabricius, 
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tarses et les deux ou quatre jambes anté- 
rieures ; d'un rouge fauve ; ailes ayant une 
teinte jauaûtre, avec le bout-plus obscur. — 
Aux environs-de Bordeaux, dans la Pro- 
vence. 


CCCXCI GENRE. 


CacorioN : chlorion. Leurs mandibules 
sont saillantes, unidentées; leur corselet est 
aminci en devant; son premier segment est 
presque conique. 

Ce genre qui n'est propre ne renferme 
que deux espèces et toutes deux exotiques ; 
sphex lobata, sphex compressa; la première 
est d’un verd doré et se trouve au Bengale ; 
la deuxième est verte, avec les quatre cuisses 
postérieures rouges. — Elle est commune à 
l’Isle-de-France. Le naturaliste Dumond, 
qui s'occupe depuis quelques années de la 
zoologie de cette colonie française, a envoyé 
plusieurs de ces insectes au professeur La- 
marck. Ils font la guerre aux kakerlacs. 


CCCXCII GENRE. 


PéLoPée; pelopœæus. Leurs mandibules 
ne font pas de saillie en devant et sont striées 
sur le dos; le premier segment de leur cor- 
selet est linéaire et transversal; le pédicule 
de lPabdomen est ordinairement long. 
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Le docteur Klug a désigné ce genre sous 
le nom de scéliphron , dans les nouveaux 


Actes de Berlin , tom. III, p. 555. 
ESPEC'ES: 


1. PÉLOPÉE SPIRAILLER ; pelopœus spirifex. 
_ Iphex spirifex. Lin. Fab. — Panz. Faun. ins. ger. 
fasc. 76, tab. 15. | 

Noir ; corselet sans taches ; pédicule jaune. 
— Commun au midi de la France. 


2. P. A CROISSANT; p. lunaia. 
Sphex lunata. Lin. Fab. 


Noir, tacheté de jaune; une raïe en crois- 
sant, de cette couleur, sur le premier anneau 
de l’abdomen. 


II. Antennes insérées près du bord antérieur de la tête; 
abdomen conique, sans pédicule apparent. 


CCCXCIII GENRE. 


LARRE; larra. Leurs mandibules sont 
échancrées inférieurement, près de leur 
naissance. 

ES PRG Sss ils 
1, LARRE Noïr; larra nigra., 

Sphex niger. Lin, — Panz. Faun. insect. germ. 
asc, 71, tab. 10. 

Noir; bord des anneaux de l’abdomen 
d'un gris luisant. — En Europe. 
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2. Li. ICHNEUMONIFORME: /. ichneumonifor- 
mis. Fab. 

Panz. Faun4ins. germ. fasc. 76, tab. 18. — Coqueb. 
Illust. icon. dec. 2, tab. 13, fig. 10. 

_Noir-obscur; abdomen luisant; les deux 
prentiers anneaux fauves; leurs bords pos- 
térieurs, ainsi que les suivans, d’un gris 
plus ou moins luisant ; pattes toutes noires; 
ailes obscures. — Commun au midi de la 
France. 

Le larre anathème (Coqueb. Illust. icon. 
dec. 1, tab. 12, fig. 11.) n’est qu’une variété 
de même plus petite, la même que Panzer 
a figurée. | 

II faut encore placer 1ci : 1° le pompile 
tricolor de. Fabricius, représenté par Co- 
quebert sur la même planche que le pré- 
céuent ; et par Panzer, fasc. 84, tab. 19. — 
11 se trouve en France, même aux environs 
de Paris. 2°. Le crabro pictus de Fab. Panz. : 
fasc. 72, tab. 10, femelle. 3°. Le sphex pec- 
tinipes de Linnæus, qui est voisin du pré- 
cédent. 4° La tiphie flavipède. Panzer, 
asc. 84, tab. 24 C’est le genre gonius de 
Jurine: Je l'ai aussi indiqué dans le troisième 
volume , sous le nom de palare; mais je 
n'en ai pas encore suffisamment établi les 
caractères, n'ayant vu que des mâles de 
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l'espèce que je viens de citer, et la seule 
qui me soit connue; Panzer s’est trompé 
en la prenant pour la philanthe flavipède. 

( Voyez Coqueb. dec. 2 , tab. 15, fig. 1.) 


CCCXCIVe GENRE. 


ASTATE ; astata. Ces hyméuoptères sont 
très-voisins des larres ; mais la brièveté de 
leur abdomen, qui est à peine de la longueur 
de celle du corselet, la dilatation du second 
article de leurs palpes Jabiaux, les en font 
distinguer ; ils ont les mêmes habitudes. 


1. ASTATE ABDOMINALE; astata abdomi- 
nalis. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 53, tab. 5, mâle; 
fasc. 89 , tab. 13, femelle. 

Noir , avec un léger duvet gris; les trois 
premiers anneaux de l'abdomen d’un rouge 
un peu marron; ces anneaux ont près de 
leur bord postérieur , latéralement, une 
apparence de dépression , transversale, qui 
forme une espèce de rebord. Les ailes sont 
obscures; les yeux sont grands et contigus 
dans les mâles. — 1} se trouve en France, 
dans les lieux sablonneux. 


| 298 HISTOIRE 


: 


FAMILLE SOIXANTE-ONZIÈME. 


BemgiciLes ; bembiciles. 


Ces hyménoptères sont distingués de tous 
ceux de la coupure * * de cette division , par 
leurs antennes, grossissant insensiblement 
vers leur extrémité et amincies vers le 
troisième article , et par leur lèvre supé- 
rieure très-saillante. 

Les bembex sont des apis de Linnæus. Ils 
ont beaucoup, de rapports avec le sphex par 
la trompe, et avec les guêpes par la forme 
de l'abdomen; ils ne vivent point en société 
et on ne trouve parmi eux que des mâles 
et des femelles; celles-ci déposent leurs 
œufs en terre ou contre le tronc d’un arbre, 
chacun dans une loge, et ces loges n’ont 
entr’elles aucune communication ; elles met- 
tent auprès de l’œuf la provision qui est 
nécessaire à la larve jusqu’au moment où 
elle cessera de manger; les provisions con- 
sistent en cadavres d'insectes, particulière- 
ment des bombyles, des syrphes; les larves 
ressemblent à celles des guëêpes et subissent 
les mêmes métamorphoses. 
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On ne trouve que trois à quatre espèces 
de stizes en Europe, desquelles sont le crabro 
tridens et le bembex tridentata de Fab. ; mais 
les pays orientaux en fournissent beaucoup 
plus, qui ont été rapportées par Olivier et 
Savigny, voyageurs naturalistes qui doivent 
les publier. 

Ces insectes vivent sur les fleurs, et 1l 
paroît que les femelles déposent leurs œufs 
dans le sable; les mâles ont trois pointes à 
l'anus, ce qui prouve que ce genre a, sous 
ce rapport, l’analogie avec celui des scolies. 


CCCXCVe GENRE. 


BEemBex ; Dembex. Ses caractères sont : 
mâchoires et lèvre inférieure fléchies; lèvre 
supérieure alongée, conique; palpes maxii- 
laires très - courts, ayant moins de six ar- 
ticles. 

Ces insectes ont un vol rapide, quelque- 
fois stationnaire ; ils font entendre un bour- 
donnement assez aigu ; l'espèce la plus com- 
mune en Europe a une odeur de rose ; 
elle prépare pour nourriture à ses petits 
des cadavres de bombyles, qu’elle enfouit 
avec ses œufs. Il faut chercher les bembex 
dans les lieux sablonneux et exposés au 
soleil, Cu inois de juillet et d'août. Les 

” 
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Les organes sexuels des mâles sont remar- 
quables par leur grandeur ; le dessous de 
l'abdomen de ces individus offre, dans le 
bembex à bec, deux saillies en forme de 
dents ; l'extrémité de leurs antennes est 
crochue, comme dentelée ; leurs cuisses 
moyennes ont de peliles dents. 


ESPECES. 


1. BEMBEX A BEC; bembex rostrata. Fab. 

ÆApis rostrata. Lin. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 1 , tab. 10. 

Noir ; abdomen ayant des bandes trans- 
verses d’un jaune verd, dont celle de ia 
base, ou du premier anneau, interrompue. 

Celte espèce varie beaucoup. 

1°, Le mâle, dans les individus des en- 
virons de Paris, a les pattes en entier, le 
dessous du premier article des antennes; 
jaunes ; les bandes abdominales sont plus 
grandes et plus ondées que dans les fe- 
melles. 

Celle-c1 a le dessus des cuisses noir; le 
dessous du premier article des antennes est 
également jaune. Le dessous de l'abdomen 
n'offre, vers sa base, qu’une petite dent, 
outre celle qui est près de l'extrémité. 

2°. Dans les provinces méridiopales de 

Ÿ 
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Ja France, vers le 45° dégré de latitude, 
les mâles ont le dessous du premier article 
des antennes, comme celui dessuivans, noirs; 
les bandes de l'abdomen sont plus fines, 
plus droites, et la première est à peine in- 
terrompue, souvent même entière. On voit 
du noir sur les quatre cuisses postérieures ; 
la dent inférieure qui est vers la base de 
l'abdomen est grande et prolongée en une 
saillie. La femelle a bien le dessous du 
premier arlicle des antennes jaune; mais la 
partie supérieure du nez est bordée de noir ; 
les bandes sont plus sinueuses au milieu du 
dos; la prenuère, et souvent plusieurs au- 
tres, sont interrompues. Voyez le bembex 
sinué, Panz., 14, 13. 

3°. Les environs de Bordeaux m'ont offert 
une autre variété, dont Je n’ai vu que les 
mâles ; ils sont plus petuls que les précé- 
dens, plus noirs; le jaune est ici presque 
blanc; les antennes sont toutes noires; les 
cuisses ont du noir; la dent inférieure de 
la base de l'abdomen ressemble à celle des 
mâles de la première variété; mais elle est 
plus forte ; les bandes de l'abdomen ne sont 
qu'au nombre de cinq; la prenrnière est in- 
terrompue; les autres sont fines, semblables 
à deux arcs réunis par un bout; dans les 
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mâles précédens l’abdomen a six bandes; 
et une tache de la même couleur à l'anus. 
Cette troisième variété a des rapports avec 
le bembex /abiaia. 


2. B. ocuLÉ; 6. oculata. Jurine. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 84, tab. 22. 


Noir ; des bandes jaunes sur l'abdomen; 
la première interrompue ; la deuxième ren- 
fermant deux points noirs. — Dans les pays 
montagneux ; en Suisse. 


CCCXCVI GENRE. 


MonépuLeE ; monedulu. Ce genre à été 
formé sur le bembex carolina. (Coqueb. 
illust. icon. dec. 1, tab. 6, fig. 2.) Il diffère 
du précédent FRE les palpes maxillaires HS 
sont alongés ; de six articles; nous n'en 
avons pas d'espèce indigène. 


CCCXCVII GENRE. 
STize; stizus. Leurs mâchoires et leur 
lèvre inférieure ne sont pas fléchies, mais 
droites ; leur lèvre supérieure est semi-cir- 
culaire ; l'anus des mâles a trois pointes. 


ESPÈCES. 
1. STIZE A DEUX BANDES; séizus bifusciatus. 
Bembex tridentata. Fab, | 
Noire; deux bandes d’un jauue un peu 
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orangé sur l'abdomen ; ailes noires. — Mont- 
pellier ; de Marcel Serres. 


2. S. RUFICORNE; S. ruficornis. 


Bembex ruficornis. Fab. 


Noir; avec des taches jaunes; antennes 
roussâtres ; des bandes jaunes interrompues 
dans leur milieu, transverses, droites, à 
l'abdomen. — Montpellier ; le même ento- 
mologiste. 


3. S. SINUÉ ; s. sinuatus. 

. Crabro tridens. Fab. mâle. — Mellinus repandus, 
Panz. Faun. ins. germ. fasc, 73, tab. 10 , femelle. 

Noir ; une bande jaune ondée au bord 
postérieur des anneaux de flabdomen. — 
Rare aux environs de Paris : bois de Bou- 
logne ; commun au midi de la France. 

Le bembex integra de Fabricius, dont 
Pauz. a représenté la femelle, 84, 21, doit 
être du même genre. 
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FAMILLE SOIXANTE-DOUZIÈME. 
NYSSONIENS; 72yssonu. 


Leurs antennes sont amincies vers le 
troisième article, grossissent ensuite peu à 
peu , et sont droites ; leur tête est fort 
comprimée ; le diamètre lougitudinal du 
veriex faisant au plus la moitié du diamètre 
transversal. 

Les nyssons habitent les terrains exposés 
au soleil; on les trouve sur les fleurs, le 
plus ordinairement sur les ombellifères, 
telles que celle de carotte. | 

L'oxybèle uniglume, vespa uniglumis de 
Lin., le frélon redoutable d'Ofvier, qu’on 
trouvé en élé sur les fleurs, creusée des trous 
dans les terrains sablonneux , y dépose ses 
œufs, et en même tems des mouches qu’il 
a tuées, et qui serviront de nourriture à 
ses larves. 

Le trypoxylon potier profile des trous 
que d’autres insectes font dans le bois, les 
portes, les vieux arbres, pour y établir son 
nid. Dés que le propriétaire du trou s’en 
éloigne, il s’en empare, le nettoie, Fagrandit, 

le 
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le revêt à l’intérieur d’une couche de terre 
délayée, y met une araignée, y dépose un 
œuf, et bouche ensuite l'ouverture avec de 
la terre humectée; chaque nid occupe deux 
jours. La larve est sans pattes et ressemble 
à celles des abeilles; après avoir consumé 
sa provision, elle se file une coque creuse, 
très-mince, dans laquelle elle se change en 
nymphe. 


I. Abdomen sans pédoncule sensible, ovoide-conique ; 
antennes insérées dans la ligne qui passe transver- 
salement par la base des mandibules ; mandibules 
sans dents ; palpes courts. 


CCCXCVIII GENRE. 


Nysson; nysson. Les antennes atteignent 
la naissance des ailes; l’abdomen est plus 
long que le corselet ; les jambes postérieures 
ne sont pas épineuses (1). — Dans les pays 
chauds; lieux sablonneux, sur les fleurs. 


ESPÈCES. 


1. NYSSON ÉPINEUX ; 2ÿSSON SpINOSUS. 


Crabro spinosus. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. 


fasc. 62, tab. 15.° : 


Noir ; trois bandes jaunes transverses sur 


(1) Le corselet a ses angles postérieurs prolôngés en 
épines. 


Ins, Tome XIII. V 
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Fabdomen. — En France, en Aflemagne. 
Voyez encore le melline interrompu , 
Panz. 72, 13. 1l se tronve en France; la 
première bande est interrompue. ( 


2. N. TRIMACULÉ ; 7. trimaculatus. Rossi. 


Pauz. Faun. ins. germ. fase. 51 , tab. 15. — Ejusd. 
meilinus dissectus, fasc. 77, tab. 18. Mellinus inter- 
ruptus ? Fab. | 

Noir; trois petites raies ou laches trans- 
verses , jaunes, de chaque côté de l'abdomen. 
— Au midi de la France. 


3. N. INTERROMPU ; 2. inlerruptus.» 
Latr. nouv. Dict. d’hist. nat. 


Noir ; bord postérieur des anneaux de 
Pabdomen ayant une bande jaune; celle 
des denx preniers interrompue au milieu, 
ou divisée en deux taches; pattes fauves. 
— Au midi de la France. 

Observ. Je soupçonne que ce n’est que la femelle du 
n° 2, tous les individusique j'ai examinés n'ayant que 
douze articles aux antennes, tandis que ceux du n° 2 
en ont treize. | 


4. N. TACHETÉ; 7. maculatus. 
| Pompilus maculatus. Fab. — Panz. Faun. ins. ger. 
fas. 78 , tab. 17. 
Noir ; premier anneau de l'abdomen rouge ; 
un petit trait jaune à son bord postérieur, 
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de chaque côté, ainsi qu'à celui des an- 
neaux suivans ; paltes fauves. — Au midi 
de la France; tous mes individus sont des 
femelles. 

Le pompyle moucheté , guttatus , est 
Voisin de cette espèce; les trois premiers 
anneaux de labdomen sont rouges. 


CCCXCIXE GENRE. 


_ OXYBÈLE; oxybelus. Leurs antennes ne 
sont guères plus longues que la tête ; l’ab- 
domen «st de la longueur du corselet au 
plus ; les jambes postérieures sont épineuses ; 
l’écusson offre trois pointes. — Sur les fleurs; 
ensevelissant des mouches mortes, et plaçant 
leurs œufs auprès. 


ESPÈCES. 
1. OXYBÈLE RAYÉ; oxybelus lineatus. 


Ncmada lineata. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 75 , tab. 186. 


Rayé de noir et de jaune; pattes fauves : 
écusson bidenté; une pointe creusée en 
gouttière et avancée en dessous. — Rare 
en France. 

2. O. UNIGLUME; 0. uniglumis. 


Crabro uniglumis. Fab. — Panz. Faun. ins. gerrm: 


fasc. 64, tab. 14. 
Noir; une tache blanche, alongée, de 
V 2 
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chaque côté, sur les quatre premiers an- 
neaux de l’abdomen ; les deux du premier 
anneau ovaies; pattes ferrugineuses à cuisses 
noires. 

Le crabro trispinosus de Fabricius n’est, 
à ce que je crois, qu’une variété. — Sur les 
fleurs. | | 

3. O. MUCRONÉ; 0. mucronalus. 

Cratro mucronatus. Fab. 

Noir ; un rang de taches jaunes de chaque 
côté de l'abdomen. — Il varie. 
II. Abdomen sans pédoncule apparent , ovale ou 

ellipsoide; antennes insérées au dessus de la ligne qui 


passe transversa!/-ment par la base des mandibules ; 
mandibules unidentées ; palpes maxillaires alongés. 


CCCXCXe GENRE. 


GoryTE; gorytes. On remarque entre 
les crochets de leurs tarses un corps mem- 
braneux, ou une pelotte , remarquable. — 
Sur les fleurs. | 

ESPÉCES. 
1. GORYTE A CINQ BANDES; goryées inclus. 

Mellinus 5-cinctus. Fab. 

Noir; nez, une partie du bord interne 
des yeux, dessous des antennes, bord an- 
térieur du corselet, ligne à l’écusson, cinq 
bandes transverses à l’abdomen, jaunes; 
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une nébulosité avec l’aréole terminale de 
la côte obscure, aux ailes supérieures ;'partie 
des cuisses noire. — T’espèce que Panzer 
donne pour celle-ci est différente. 


2. G. RUFICORNE; g. ruficornis. 


La 
Mellinus 5 -cinctus. Panz. Faun. insect. germ. 


fase. 72, tab. 14. 


Noir ; antennes d’un jaune roussâtre; nez, 
bord antérieur du corselet, ligne à l’écusson, 
un point à chaque angle postérieur du 
corselet, cinq bandes à l’abdomen, jaunes ; 
ailes ayant une teinte d’un jaunûtre clair ; 
stigmate des supérieures et pattes roussâtres ; 
bas des quatre cuisses antérieures noir. — 
Sur les fleurs. 

Il faut rapporter à ce genre les espèces 
suivantes de Panzer : Mellinus arenanius , 
53, 12. — Mellinus 5 - fasciatus, 33, 15. — 
Meilinus mystaceus, 54, 11. — Ce dernier 
n’est pas le mellinus mystaceus de Panzer. 


III. Abdomen rétréci à sa base en pédoncule très- 
distinct. | 
CCCXCXIE GENRE. 


PsEx ; psen. Leurs antennes sont insérées 
au milieu de la face antérieure de la tête; 
les mandibules ont une dent ou une échan- 

V3 
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cruré à la pointe ; le pédicule de Pabdomen 
est formé brusquement. — Sur les fleurs. 
L'espèce la plus saillante est la suivante. 


PSEN TRÉS-NOIR; psen aler. 
Sphex atra. Fab. 


Noir; nez ayant un duvet soyeux ar- 
senté et luisant; ailes obscures; abdomen 
très - luisant ; pattes noires. — L'espèce 
figurée comme celle-ci par Panzer, 72, 7, 
en diffère par la couleur des antennes, des 
pattes, qui sont en majeure parlie rougeâlres , 
et par les ailes moins obscures. 


CCCXCXII GENRE. 


TryYPoXYLON; érypoxylon. Les antennes 
sont insérées au dessous du milieu de la face 
antérieure de la tête ; les mandibules n’ont 
point de dent ou d’échancrure à la pointe ; 
l'abdomen est aminci peu à peu en pé- 
dicule. 

TRYPOXYLON POTIER; #rypoxylon figulus. 

Sphex fisulus. in. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 80 , tab. 13. 

Noir; bords postérieurs des anneaux de 
l'abdomen, ou du moins leurs côtés, d'un 
gris luisant; extrémité des aïles moirâtre. 
— Commun en Europe, 
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FAMILLE SOIXANTE -TREIZIÈME,. 


PHILANTHEURS; philanthores, 


O N les distingue à leurs antennes grossis- 
sant vers l'extrémité, amincies au troisième 
article, droites ; à leur tête épaisse, paroissant 
presque carrée, vue en dessus; le diamètre 
longitudinal du vertex surpassant la moitié 
du diamètre transversal. 

Ils ne vivent point en société, et on ne 
voit parmi eux que des mâles et des fe- 
melles. On les trouve sur les fleurs dans 
les lieux sablonneux ; les femelles creusent 
des trous en terre, y placent une abeille, 
mais le plus ordinairement une andrène 
qu’elles ont iuée, déposent un œuf au- 
près et referment le trou. 

Le philanthe apivore, guêpe à añneaux 
bordés de jaune de Geoïflroy , est un en- 
nemi dangereux de l’abeiile domeslique. 
Les femelles creusent, dans les terrains lé- 
gers et en pente, exposés au soleil, une ga- 
lerie presque horizontale d'environ un pied 
de profondeur ; dans ce travail elles se 
servent de leurs imandibules et de leurs 
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pattes pour enlever et écarter la terre qui 
s'amasse à mesure qu’elles creusent. Quand 
leur nid est achevé, elles vont sur les 
fleurs, prennent une abeille, la luent en la 
perçant avec leur aiguillon à la jouction du 
corselet avec la têle ou à celle de labdo- 
menu au corselet, et la portent au fond de 
leur trou. Comme chaque femelle pond au 
moins cinq ou six œufs , il s'ensuit qu’elle 
détruit le même nombre d’abeilles. Dans 
une étendue de terrain d'environ cent vingt 
pieds de longueur, nous avons compté cin- 
quante à soixante femelles occupées à faire 
leurs nids ; par conséquent elles ont fait 
péuir environ trois cents abeilles. Supposons 
actuellement une surface de pays ayant 
environ deux lieues en carré , qui ait 
une cinquantaine d’endroits infestés d’un 
petit nombre de cette espèce de philanthes 
femelles , elles y détruiront quinze mille 
abeilles. 

Les œufs de ces insectes sont blancs, 
presque cylindriques, alongés et arrondis 
aux deux bouts ; leurs larves diffèrent 
peu de celles des abeilles. La coque de la 
nymphe est ellipsoïde et une espèce de 
pellicule mince d’an brun clair. 

Les femelles des cerceris nourrissent 
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leurs larves avec des cadavres d’andrènes, 
qu’elles placent au fond de leurs nids à la 
manière des sphex. 

La melline des champs est une guëpe de 
Linnæus, vespa arvensis, et la guêpe ich-: 
neumon à filet bossu de De Géer. Ces in- 
sectes font des trous dans les terrains secs 
et sablonueux ; ils y entrent et en sortent 
continuellement pour y déposer leurs œufs, 
et placer auprès les insectes qui doivent 
nourrir leurs larves. C’est sur-tout des 
mouches que les femelles donnent à leurs 
petits ; elles les tuent ou les engourdissent 
en les piquant avec leur aiguillon , avant 
de les porter dans leurs nids. 


CCCXCXIIIE GENRE. 


P&iLANTHE; philanthus. Les philanthes 
et les cerceris ont leurs antennes insérées 
vers le milieu de la face antérieure, entre 
les yeux; ils diffèrent par là et par la brié- 
veté de leurs palpes des imellines ; les pre- 
miers s'éloignent maintenant des seconds 
par leurs antennes renflées brusquement à 
leur extrémité, et par leurs mandibules 
sans dents. Ils se trouvent sur les fleurs , 
et enterrent des cadavres d’hyménoptères 
afin qu'ils servent de pâture à leurs petits qui 
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paîtront de leurs œufs, placés auprès de ces 
cadavres. 


ESPECES. 


1. PHILANTHE COURONNÉ ; philanthus co- 
ronatus. Fab. 


Panz. Faun. insect. germ. fasc. 84, tab. 23, 


Noir ; abdomen fort luisant ; les deux 
premiers anneaux ayant chacun deux laches 
jaunes; une bande de la même couleur sur 
les quatre anneaux suivans; pattes rous- 
sätres. — Aux environs de Paris, au midi 
de la France. . 


2, P. APIVORE; p. apivorus. 


Latr. Hist. nat. des fourm. pl. xrr, fig. 2. — Geoff. 
guêpe, n° #4, — Schæff. Icon. tab. 85, fig. 1,2, la 
femelle. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 47 , tab. 23, 
le mâle. — Crabro androgynus. Ross. 


Noir; bouche et tache frontale divisée , 
jaunes ; corselet tacheté ; abdomen jaune ; 
bord antérieur des premiers anneaux à 
bande noire, triangulaire en dessus. — 
Commun aux environs de Paris. Le phi- 
Jlanthe discolor de Panz. fasc. 63, tab. 18, 
n'est, à ce que je crois, qu’une variélé du 
mâle. | 
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CCCXCXIVe GENRE. 


CErceRis ; cerceris. Leurs mandibules 
ont un avancement dentiforme au côté 1n- 
terne , et leurs antennes , insérées vers le 
milieu de la face antérieure de la tête, 
grossissent insensiblement vers leur extré- 
mité ; l'abdomen a des étranglemens , et le 
premier anneau est un peu en forme de 
nœud. 

Les habitudes de ces insectes sont d’ail- 
leurs les mêmes que celles des philanthes,. 
Leurs couleurs varient beaucoup, et, trompe 
par ces apparences, l’on peut à cet égard en 
multiplier mal à propos les espèces ; les 
mâles, ayant un anneau de plus à labdo- 
men , ont aussi souvent une bande colorée 
de plus que les femelles ; chaque côté du 
dernier anneau de ces mâles a un crochet 
saillant: 


ESP EC E'S: 


1. CERCERIS À ORFILLES ; cerceris aurila. 

Philanthus iœtus. Panz. Faun.insect. ger. fasc. 65, 
tab, 11. 

Le plus grand des environs de Paris, 
noir; une carène entre les antennes, trois 
taches entre les veux, une derrière chacun 
d'eux, deux au bord antérieur du corselet, 
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une ligne à l’écusson, deux taches latérales 
au dessous, deux sur le premier anneau de 
l'abdomen, une bande à chaque bord pos- 
térieur des quatre suivans, échancrée en 
devant, jaunes; pattes d’un jaune entre- 
mêlé de roussâtre; une bande noire sur les 
cuisses postérieures. 

Le male a été représenté par Panzer, 
sous le nom de philanthus quinque-cinctus 
de Fabricius. Ce n’est guère que par la 
taille qu’on peut le distinguer du mâle du 
suivant. Le premier anneau de l’abdomen 
est tout noir ou n’a que deux points jaunes 
fort petits. Harris a figuré les deux sexes, 
pl. xxxvIr, sect. 2, fig. 1-2. | 


2, C. À QUATRE CEINTURES ; c. 4-cincta. 


Philanthus 4-cinctus. Panz. Faun. ins. ger. fase. 63, 
tab. 15 , femelle. — Mäle. Philantus 5-cinctus ? Fab. 
Var. philanthus lætus? Ejusd. — Philanthus arena- 
rius? Panz. Faun. ins. germ. fasc. 46, tab. 2. — Ejusd. 
4-fasciatus ? fasc. 63 , tab. 14. 


La femelle est de moitié au moins plus 
petite que celle du précédent, et n’en dif- 
fère que parce que son premier anneau n’a 
pas les deux taches jaunes, ou qu’elles sont 
très-petites ; le mâle, à la taille près, s’é- 
loigne peu de celui de la première espèce. 
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— Très - commun sur les fleurs, aux en- 
virons de Paris. 


3. C. ORNÉ; c. ornata. 

Philanthus ornatus. Fab. — Panz. Faun. insect. 
germ. fasc. 63, tab. 10, femelle. — Var. philanthus 
hortorum. Ejusd. fase. 69, tab. 9. 

Noir; une petite bande jaune à la partie 
antérieure du dessus dn premier anneau de 
l'abdomen ; une autre bande également 
jaune , échancrée en devant ,au milieu , en 
dessus, occupant le troisième anneau ; une 
troisieme postérieure, échancrée en devant, 
sur le cinquième anneau; deux pointes à 
l'anus. 7’ariété. Deux points jaunes sur le 
quatrième anneau. — Mâle; la troisième 
bande jaune est placée sur le sixième an- 
neau. — La femelle met dans le nid de 
ses petits les cadavres de deux ou trois es- 
pèces d’andrènes; Walckenaer a recueilli à 
ce sujet des observations très - curieuses et 
très-complettes, qu’il publiera incessamment, 

Le philanthe échancré de Panzer, 63, 19, 
est la femelle d’une espèce très-voisine. Cet 
iconographe en a figuré le mâle dans le 
même cahier, planche x111, philanthus 
sabulosus, etune variété de ce mâle, tab. 47, 
pl. 24, philanthus semicinctus. 

Le philanthus labiatus, Panz, 63, 16, 


318 HESONMR'E 


est la femelle d’une espèce très-voisine du 
ruficornis de Fabricius, si ce n’est pas la 
même; le philanthus interruptus, même 
cahier, figure suivante, ou 17, n’est qu’une 
variété de la précédente, n'ayant pas ou 
presque pas de jaune sur la face antérieure 
de la tête; il me paroît que c’est le crabro 
labiatus de Fabricius. 


CCCXCXVe GENRE. 


MELLINE; m1ellinus, Leurs antennes sont 
insérées au dessous du milieu de la face 
antérieure de la tête ; leurs palpes maxillaires 


sont longs (leurs mandibules sont dentées). 
— Sur les fleurs. 


* Premier anneau de l’abdomen n’élant pas beaucoup 


plus resserré que le suivant , ni en forme de nœud 
ou de poire. 


MELLINE ENSANGLANTÉ ; mellinus cruen- 
tatus. 
Fompilus cruentatus. Fab. — Panz, Faune: ins. ger. 
fase. 84 , tab. 20. 
Noir; corselet rouge; deux bandes blan- 
ches, dont la première remontant latéra- 


lement, à l’abdomen. — Aux environs de 
Paris. 
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2. M. ÉPINEUX ; M. spinosus. 


Pompilus spinosus. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 80, 
tab. 17. 


Noir; base de l'abdomen rouge, avec deux 
points blancs; cuisses postérieures unidentées 
près de la pointe. — Aux environs de Paris. 
Le ponpilus tumidus de Panzer, 81, 15, 
est très - voisin de cette espèce, de même 
son sphex bimaculata, 51, 4. — Le pom- 
pilus fuscatus de Fabricius, (Panz. 51, 
n° 5), et le pompilus lunicorne doivent être 
placés ici; ce dernier, à raison de la con- 
formation de l'extrémité de ses antennes, 
est un mâle. 


* * Premier anneau de l’abdomen beaucoup plus 


étroit que le suivant , en forme de nœud ou de 
poire. 


3. M. pes cHAMPSs; m. arvensis. Fab. 


Noir; une bande jaune sur le second et 
troisième anneaux de labdomen; la pre- 
mière interrompue; un point de chaque côté 
sur le quatrième, et une pelite bande sur 
le sixième, jaunes; paltes jaunes, avec leur 
origine noire. — Commun aux environs de 
Paris. | 

4. M. RUFICORNE; m. ruficornis. Fab, 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 77 , tab. 17. 


Noir; antennes et palles fauves; quatre 
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taches ou deux bandes interrompues et une 
ligne postérieure, d’un blanc jaunâtre sur 
l'abdomen. — Aux environs de Paris. 


5. M. 81PONCTUÉ ; m. 2-punciatus. Fab. 

Crabro v-flavum. Helw.— Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 17, tab. 20. — Harr. Insect. angl. tab. 57 
sect. 2, fig. 5. 

Noir; un point jaune de chaque côté au 
premier anneau de l’abdomen ; les deuxième, 
troisième et dernier anneaux, jaunes ; deux 
points sur le second en devant, son bord 
postérieur , ainsi que celui du troisième, 
noirs ; une bande interrompue, ou deux 
taches jaunessur le quatrième anneau ; pattes 
jaunes, avec le bas des cuisses noir. — En 
France. 

Le crabro frontalis de Panzer doit être 
mis à côté de cette espèce. ( fasc. 46 , tab. 11). 
Voyez aussi son crabro petiolatus. (Fasc 46, 
tab. 12). 


FAMILLE 
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FAMILLE SOIXANTE-QUATORZEE. 
CRABRONITES ; crabronites. | 


Îurs antennes grossissent insensiblement 
vers leur extrémité, sont amincies vers le 
deuxième article, et brisées, l'article de la 
base étant long. La tête est figurée comme 
celle des philantheurs, ou est fort épaisse , 
et paroît carrée, vue en dessus. 

Les crabrons sont presque toujours noirs, 
mélangés de jaune ou avec des taches de 
cette couleur. Plusieurs mâles ont les an- 
tennes en scie ou dentées; quelques autres 
ont aux jambes antérieures une grande lame 
écailleuse, presque arrondie sur ses bords, 
concave en dessous, blanchätre ou d’un 
jaunetpâle, parsemée de petits points trans- 
parens qui la font paroître comme percée. 
Rolander a cru que cetté pièce étoit réel- 
lément percée, et qu'elle servoit de crible 
à l'insecite pour tamiser la poussière des 
étamines des fleurs; il dit même l'avoir vu, 
et 1l soupçonne que la poussière la plus 
fine qui passe par ces trous féconde plus 
facilement les pistils des fleurs. Mais, si on 

Ins. Tone XIIL. X. 
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examine ces lames au grand jour, avec une 
forte loupe ou un microscope, comme l’a 
fait De Géer, on verra que les trous ne 
sont qu’à la superficie, et que par consé- 
quent Rolander s’est trompé. | 
Ces insectes vivent à peu près de la même 
manière que les sphex et les pompiles. Les 
femelles font des trous dans le sable, dans 
les vieux bois ou dans les fentes des murs, 
déposent un œuf au fond, placent auprès 
une mouche qui sert de nourriture à la 
larve, et ferment ensuite l'ouverture du nid. 
On trouve l'insecte parfait sur les fleurs 
dont il suce fa liqueur nmuellée. 


CCCXCXVI GENRE. 


-CrABRON ; crabro. Les palpes maxillaires 
sont à peine de la longueur des mâchoires; 
leurs articles du milieu sont dilatés et arqués, 
sur un côté ; les yeux occupent pfesque 
toute la face antérieure de la tête, ét ne 
laissent de la place que pour l'insertion des 
antennes. 


\ 
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* Premier anneau de l’abdomen n’étant point beau- 
coup plus étroit que le suivant, ni pyriforme. 


+ Une espèce de palette aux pattes de devant, dans 
des mâles. 


ES PECES.. 


2. CRABRON PORTE-CRIBLE; crabro cribra- 
rius. Fab. 

Panz: Faun. ins. germ. fasc. 15, tab. 18, mäle, 
fasc. 15, tab. 19, femelle. 

Palettes situées à l'extrémité des jambes, 
ponctuées ; corps noir; abdomen à bandes 
Jaunes, dont celles du milieu interrompues; 
corselet tacheté de jaune; antennes en fuseau 
comprimé dans les mâles. 

Remarque. Le crabro pellatus de Fabricius est 
celui que Panzer donne pour son clypeatus , fasc. 15, 
tab. 20, 21. ( Voyez encore son crabro pterotus, 


fasc. 83 , tab. 16, 7 ; son crabro palmatus, fasc. 46, 
tab. 5.) 


2. C. A BOUCLIER ; c. clypeatus. Fab. 


Crabro vexillatus. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 46, 
120,75: 

Premier article des tarses antérieurs di- 
laté en palette; tête amincie poslérieure- 
ment; corps noir ; abdomen à bandes jaunes, 
dont les premières interrompues. 


X a 
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+ L Point de palette aux pattes antérieures dans 
les mâles, 


5. C. SOUTERRAIN ; c. sublerraneus. Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 3, tab. 21. 


Noir; nez à duvet argenté soyeux; corselet 
tacheté de jaune ; abdomen ayant de chaque 
côlé cinq taches jaunes; une bande anale 
de la même couleur; pattes ferrugineuses. 

4. C. VAGANT; c. vagus. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 46 , tab. 10. 

_ Noir; trois bandes jaunes, dont les deux 
premières inlerrompues , sur l’abdomen ; 
jambes jaunes. 

5. C. DES MURS ; c. murorum. 

Petit, noir ; nez argenté ; bord exté- 
rieur du corselet, écusson , deux points sur 
les preinier et quatrième anneaux de l’ab- 
domen , une bande interrompue sur le 
deuxième et le troisième, une à l'anus, 
jaunes. — Nidifie dans les murs ; à Paris. 
* * Premier anneau de l’abdomen beaucoup plus étroit 

que le suivant, pyriforme. 

Il faut placer ici le c. tibialis de Fab. 
( Panz. fasc. 85, tab. 14. ), le c. rufiventris 
de Panz. fasc. 72, tab. 12. 

On trouve en France un très-grand nombre 
d'espèces du même genre, mais que nous . 
ne pouvons décrire ici, à raison des bornes 
étroites qui nous arrêtent. 
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CCCXCXVII GENRE. 


PEMPHREDON; pemphredon. Les palpes 
maxillaires sont plus longs que les mà- 
choires et leurs articles du milieu sont conico- 
cylindriques , alongés ; les yeux n’occupent 
que les côtés de la tête, et laissent entr’eux 
en devant, un espace plus grand que celui 
qu'exige l'insertion des antennes ; labdo- 
men tieut au corselet par un petit filet cy- 
lindrique et formé brusquement ; l'espèce la 
mieux déterminée de ce genre est le crabro 
lugubris de Fabricius , sphex unicolor , Panz. 
fasc. 52, tab. 24. Son corps est noir, luisant, 
particulièrement sur labdomen, avec des 
poils gris à la tête et au corselet; le nez 
en a qui paroissent un peu argentés; le verlex 
de la tête est grand, carré; les ailes sont 
un pe obscures ; les supérieures ont à la 
côte un point épais noir. — Aux environs 


de Paris. 


IT. Ailes supérieures doublées longitudinalement. 
( Antennes toujuurs terminées en massue très -dis- 
tincte. ) 


4 
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FAMILLE SOIXANTE-QUINZIEME. 
GUÉPIAIRES; vespariæ. 


Lcurs antennes sont de douze à tfeize 
aiticles , terminées en massue alongée et fi- 
nissent en pointe. Les guépiaires s’éloignent 
par ces caractères des masarides. 

L’eumène rétrécieÿ construit sur les tiges 
des plantes, des bruyères sur-tout, de petits 
nids sphériques de terre fine; elle ÿ laisse 
une ouverture, afin de pouvoir mettre dans 
son intérieur la palée qui doit servir de 
nourriture au petit et Fœuf d’où ce petit 
doit sortir; elle ferme ensuite le trou; l’in- 
secte parfait quitte son berceau eng faisant 
un trou à un côté de cette boule. 

Les odynères, qui sont nos guépiaires soli- 
taires maçonnes, s’éloignent des polistes, des 
épipones et des guêpes , en ce qu’elles vivent 
solitaires , ne font point de nids en forme de 
gâteaux de ruche, ou composés de cellules 
hexagones. L'espèce principale est la guëpe 
des murailles de Linnæus, dont Réaumur 
a donné l’histoire. Cet insecte commence 
à travailler dans les premiers jours de juin 


| 
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et continue jusqu’en juiliet. Il creuse d’abord 
dans le sable un trou auquel il donne un 
diamètre un peu plus grand que celui de 
son corps , et quelques pouces de profon- 
deur ; au dessus , il élève un tuyau cylhin- 
drique dont la direction est d’abord droite, 
et qui ensuite se contourne un peu. Ce tuyau 
est construit avec les grains de sable ou de 
terre qui sortent du trou; l’insecte les em- 
ploie pour former de gros filets gramés , tor- 
tueux , qui laissent entr’eux des vuides dans 
quelques parties. Ces petits animaux savenë 
ramollir le sable et en séparer les molé- 
cules avec facilité , en lhumectant avec 
quelques gouttes d’eau qu’ils dégorgent des- 
sus; ils en forment une pâte, et ensuite ils 
ratissent avec les dents cette pâte devenue 
molle : les jambes de la première paire de 
pattes reçoivent ce que les denis ont déta- 
ché, le pétrissent et en composent une 
petite peloie de la grosseur d’un grain de 
groseille | qui est employée pour faire les 
fondemens du tuyau. Lorsque linsecte a 
choisi lendroit où il veut établir sa galerie, 
il contourne la pâte qu’il a préparée, et la 
met en œuvre. À mesure quil creuse , 1l 
applique successivement , sur les couches qui 
forment la base du tuyau, tous les grains 
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desable qu’il détache dansson travail. Comme 
linsecte n’a pas une provision de liqueur 
suffisante pour humecter toute la terre dont 
il a besoin, lorsqu'elle est épuisée, il en va 
chercher de nouvelle ; un ruisseau , quelques 
plantes ou quelques fruits lui en fournissent, 
La longueur du tuyau et la profondeur du 
trou varient un peu, suivant les circonstances, 
qui dépendent de la position et de la nature 
du terrain. Le tuyau a ordinairement un 
ou deux pouces de long : les matériaux qui 
n'entrent point dans sa conslruction sont 
rejetés , et ces décombres tombent à terre 
lorsque le tuyau est situé dans un mur, ou 
au bas de ce tuyau, lorsqu'il est piacé dans 
un terrain horizontal. 

Le motif qui détermine l'insecte à creuser 
un trou est facile à imaginer ; on se doule 
bien que c’est pour ÿ placer ses œufs ; mais 
quel est son but en élevant un tuyau dont 
la construction exige beaucoup plus d'art ? 
Réaumur pense que c’est pour avoir à sa 
disposition des matériaux propres à combler 
le trou dès qu'il y aura déposé ses œufs. Cette 
explication n’est pas satisfaisante , parce que 
plusieurs byménoptères creusent des trous, 
et, après la ponte, les bouchent avec de la 
terre, et cependant n’élèvent point de tuyau 
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au dessus. Une seule apiaire du genre antho- 
phore, l’apis parietina de Fab. , construit son 
nid de la même manière que cette espèce d’o- 
dynère; quelque motif particulier détermise 
nécessairement ces insectes : ne seroit-ce pas 
pour rendre l'entrée du nid commencé d’un 
accès plus difficile aux chrysis, aux cynips 
et à quelques autres apiaires qui viennent y 
déposer leurs œufs ? C'est ce que Réaumur 
conjecture encore, 

Ce naturaliste a trouvé, dans les cavités de 
ces trous, des larves semblables à de petites 
chenilles, mais sans pattes, de couleur verte, 
avec des raies plus claires, et d’autres plus 
foncées, à tête brune , en nombre depuis huit 
jasqu’à douze dans chaque trou, placées à la 
file les unes des autres, et roulées sur elles- 
nêmes , de sorte que la larve, en sortant de 
l'œuf, trouve auprès d’elle une provision 
suffisante pour la nourrir jusqu’à ce qu’elle 
cesse de manger et qu’elle ait pris son ac- 
croissement. 

Nous avons reconnu tous les caractères 
d’une vraie chenille dans la proie qu'une 
espèce d’odynère destinoit à ses petits. 

L'espèce de poliste la plus commune est 
la guêpe francaise, vespa gallica, de Lan- 


À 


næœus, guêpe à anneaux bordés de jaune'et à 


L 
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deux taches jaunes de Geoffroy. Le nid de 
cet insecte , figuré par Réaumur , tome VI, 
planche xxv, figure 6, a la forme d’un petit 
bouquet papyracé, et d’un gris obscur : il est 
composé de vingt à trente cellules, placées 
circulairement, et dont les latérales sont plus 
petites et étagées : le poliste le fixe sur un 
rameau , sur un brin de paille, quelquefois 
à un mur. 

Une autre espèce, très-voisine de cet in- 
secte, le poliste diadême, qui se trouve éga- 
lement en France, fait un nid de forme ovale, 
long de quatre pouces, large d'environ trois 
pouces et demi sur un pouce de hauteur, 
presque plane à ses deux surfaces, supérieure 
et inférieure : il est d’une matière papyracée 
d’un gris sale. Réaumur a aussi figuré ce nid 
tome VI, planche xxv, fig. 1, 2,8, Q. 

Les épipones doivent être rangées parmi 
les insectes les plus insdutrieux ; elles n’ont 
pas besoin , comime les abeilles, de trouver 
une retraite préparée par la nature ou par: 

la maiu de l’homme pour s’y établir ; elles" 
mêmes construisent les murs de leur habi- 
tation qu’elles placent en l'air sur la branche 
d’un arbre. La matière qu’elles emploient 
pour leurs édifices est une espèce de carton 
beaucoup plus solide que celui dont nous 
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hous servons, et qui résiste aux pluies les 
plus fortes et les plus abondantes. C’est avec 
des parcelles de bois, qu’elles ramollissent et 
pétrissent dans leur bouche, que les épipones 
composent cette malière papyracée, avec 
laquelle elles forment leurs gâteaux et leurs 
cellules. Ces cellules sont faites avec autant 
d'art et de symétrie que celles des abeilles, 
quoique les épipones n’ayent pas les mêmes 
moyens pour récolter les matériaux qu’elles 
y emploient ; car les abeilles , outre leurs 
mandibules , ont encore d’autressorganes 
propres à faire la récolte des substances 
qawelles font entrer dans la fabrication de 
leurs gâteaux, au lieu que les guëpes carton- 
nières ne se servent presque que de ieurs 
mandibules. 

Ces insectes qui, avec les polistes et les 
guêpes , forment la section des guépiaires à 
ruches et sociales, vivent en société plus ou 
moins nombreuse , et leurs nids sont un 
assemblage de cellules hexagones, La gran- 
deur du nid est proportionnée au nombre de 
ses habitans; ceux de grandeur moyenne ont 
environ douze pouces de circonférence , et 
sept à huit pouces de longueur. Celui de 
Tépipone cartonnière , vespa chartaria, Olv. 
qu'on envoie communément de Cayenne, 
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est d’une forme conique-tronquée. Réaumur 
en à figuré.un , tom. VI, pl. 2o et suiv.; il a 
aussi représenté l’insecite, même planche, 
fig. 3 ; mais ce naturaliste s’est trompé en don- 
nant pour femelle de cette espèce une sorte 
de chalcis , même pl. fig. 2. | 

Le nid de l’épipone fatun , vespa morio , de 
Fab. fait un nid à peu près semblable à celui 
de l’épipone cartounière ; il n’en diffère que 
par son ouverture qui , au lieu d’être placée 
au centre du plan inférieur , se trouve sur 
le côté. Cette espèce est également originaire 
de Cayenne. 

Les guëpes vivent en société ; elles se rap- 
prochent des abeilles par leur industrie, et 
des fourmis par leurs ravages. L’abeille , con- 
tinuellement occupée de ses travaux , ne vit 
que de ce qu’elle récolte sur les fleurs ; Pai- 
guillon , dont elle est armée , n’est pour elle 
qu'une arme défensive ; la guêpe au contraire 
ne vit que de rapine , et son aiguillon est une 
arme offensive dont elle se sert pour atta- 
quer des animaux plus foibles qu’elle ; mais 
elle a, de même que l'abeille , le plus grand 
soin de ses petits. Réunis en famille, ces in= 
sectes exécutent des ouvrages qui prouvent 
l'adresse et les talens qu’ils ont reçus de la: 
nature. 
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Parmi les guêpes on distingue la guêpe 
frélon et la guêpe commune. La première 
fait son nid à l'abri des vents et des grandes 
pluies , soit dans les greniers, soit dans les 
trous des vieux murs, mais le plus ordinai- 
rement dans le tronc d’un gros arbre dont 
l'intérieur est pourri. Ces insectes parviennent 
à y faire une grande cavité en détachant les 
fragmens du bois qui est prêt à tomber en 
poussière. 

Les femelles se montrent au commence- 
ment du printems ; la chaleur de l’atmos- 
phère les force à sortir de la retraite où elles 
sont restées engourdies pendant l’hyver, et 
alors elles s'occupent de la construction de 
leur nid, afin de faire leur ponte. Dès qu’une 
femelle a trouvé un endroit convenable pour 
établir le sien , elle se met à l’ouvrage avec 
Ja plus grande activité. Elle commence par 
poser le premier fondement de l'édifice, qui 
consiste en uu pilier gros et solide , fait de la 
même matière que le reste du md. Crtte ma- 
tière est l’écorce de petites branches de frêne 
qu’elle enlève par filamens ; elle la broie 
avec ses mandibules, et en forme une pâte 
qui se durcit après qu’elle a été mise en 
œuvre ; en même tems elle récolte une li- 
queur sucrée qui s'écoule des endroits de la 


354 HIiBiEOURE 

branche qu’elle a dépouillée. Le pilier est 
toujours placé dans la partie la plus élevée 
du nid. La guêpe y atlache une espèce de 
calotte qui servira de toit à l’édifice ; ensuite 
elle placeau dessous de cette calotte un second 
piber , qui n'est que la continuation du pre- 
mier , et qui doit servir de base au premier 
gâteau de cellules. Ces cellules , qui sont de 
figure hexagone , ont leur ouverture lournée 
eu bas; la femelle , après en avoir construit 
quelques-unes , se met aussitôt à pondre. Il 
esi probable que ces femelles ont été fécon- 
dées avant l'hyver ; car au printems on ne 
voit aucun mäle. Les larves éclosent peu de 
tems après que les œufs ont été pondus, la 
feinelle étant seule est obligée de les pour- 
voir de nourriture ; quand elles ont pris leur 
accroissement , elles tapissent l’intérieur de 
leurs cellules avec de la soie, y font un 
couvercle de la même matière et se chan- 
gent en nymphe. Les premières guëêpes qui 
paroissent sont toutes des ouvrières ; elles 
s'occupent de la construction du nid et nour- 
xissent les larves. La femelle continuant de 
pondre , le nid devient trop pelit, les ou- 
vrières agrandissent l’enveloppe et le gâteau, 
et quand celui-ci est poussé jusqu’au bout 
de cette enveloppe , elles en recommencent 
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un autre ; le dernier est attaché au premier 
par un ou plusieurs piliers ; bientôt l’enve- 
loppe est achevée , de nouveaux gâteaux la 
remplissent , et alors il ne resle plus qu’une 
ouverturetau nid ; cette ouverture corres- 
pond à celle du tronc où il est logé ; c’est la 
porte par où les guêpes arrivent à leur nid, 
et elle n’a souvent qu’un pouce de dia- 
mètre. 

Les jeunes femelles et les jeunes mâles ne 
paroissent qu’au commencement de l'au- 
tomne. Toutes les nymphes, qui ne devien- 
droient insectes parfaiis qu'au mois d’oc- 
tobre, sont mises à mort avant cetle époque. 
Les ouvrières , au lieu de nourrir les larves, 
les arrachent alors des cellules, et n’épar- 
guent pas davantage lesnymphes; ellesjettent 
les unes et les autres hors du nid. Chaque 
jour les mâles et les ouvrières périssent ; 
à la fin de l'automne on rencontre encore 
des mâles et des femelles sur des arbres d’où 
découlent des liqueurs sucrées ouacides; mais 
ils ne retournent plus au nid, et meurent au 
premier froid. Ainsi finissent ces sociétés 
dont le nombre d'individus qui les compo- 
sent est de cent à cent cinquante. 

La guêpe commune consiruit son nid dans 
l'intérieur de la terre , ordinairement à la 
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profondeur d’un demi - pied ; un conduit 
d'environ un pouce de diamètre lui sert 
d'entrée; il est rarement en ligne droite , et 
ses bords, qui sont à la surface de la terre, 
paroissent labourés. : 

Ce guépier , dont la forme la plus ordi- 
naire est celle d’une boule , a douze ou qua- 
torze pouces de diamètre. L’enveloppe qui 
le recouvre est une espèce de carton qui, 
quelquefois , a plus d’un pouce d'épaisseur ; 
elle est raboteuse et semble faite de coquilles 
bivalves posées les unes sur les autres, de 
manière qu'on ne voit que leur partie con- 
vexe. Sa couleur est un gris mélangé, dis- 
posé par bandes ; quand cette enveloppe est 
achevée , elle a deux ouvertures de forme 
ronde qui servent aux guêpes pour entrer. 
dans le nid et en sortir. Des gâteaux paral- 
lèles , à peu près horizontaux, ressemblant 
par la forme à ceux des abeilles, mais en 
diffèrant par la matière, occupent l’intérieur 
du nid. Un guêpier en contient quelquefois 
quinze ou seize dont la grandeur est propor- 
tionnée à celle de l'enveloppe , et qui sont 
comme aulant de planchers disposés par 
étage; ils fournissent de quoi loger un grand 
nombre de guêpes, et laissent entr'eux des 
chemins libres. Des espèces de colonnes, 
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placées à de certaines distances les unes des 
autres , servent à soutenir ces gâteaux. 
Comme c’est toujours par en bas que les 
guêpes travaillent , les fondemens de l'édi- 
fice sont à la partie la plus élevée. 
L’enveloppe du guêpier mérite une des- 
cription uu peu détaillée. Son épaisseur, qui 
a quelquefois plus d’un pouce, est formée 
de plusieurs couches qui laissent entr’elles 
des vuides, et chacune est aussi mince 
qu'une feuille de papier. À mesure que les 
guèêpes épaississent cette enveloppe, elles 
bâtissent une autre couche sur celle déjà 
formée; leur nombre est quelquefois de 
quinze où sèize. Rien n’est plus amusant 
que de k voir travailler; plusieurs sont 
occupées à étendre ou à épaissir une couche, 
ce qu’elles font avec beaucoup de célérité 
et sans confusion ; elles vont dans la cam- 
pagne chercher les matériaux dont elles ont 
besoin ; celle qui a fait sa provision revient 
chargée d’une petite boule faite des fila- 
mens de bois qu’elle a enlevés avec ses man- 
dibules, et la pétrit pour la mettre en œuvre. 
Elle tient cette boule entre ses mâchoires; 
arrivée au guêépier, elle la porte à lendroit. 
où elle veut travailler, et ly applique aussi- 
tôt; elle marche à reculons : à chaque pas 
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qu'elle fait, elle laisse devant elle une 
portion de la boule sans la détacher du 
reste, qu’elle tient entre ses deux premières 
pattes ; et quand elle l’a appliquée entière- 
ment, elle l’unit en repassant plusieurs fois 
dessus. ha © 

Ces guëpiers renferment des mâles, des 
femelles et des ouvrières; ces dernières, 
comme parmi les abeilles et les autres in- 
sectes qui vivent en société, sont chargées de 
la construction du nid et de fournir de la 
nourriture aux petits. Celles qui ne sont 
point occupées dans l’intérieur du guêpier 
vont à la chasse; les unes atiaquent des in- 
sectes qu’elles portent quelquefois tout en- 
tiers dans le nid, d’autres vont faire des 
captures dans les boutiques des bouchers, 
où chacune s'attache à la pièce de viande 
qu’elle préfère, et lorsqu'elle en est rassasié 
elie en coupe un morceau, quelquefois plus 
gros qu’elle, pour le porter dans le nid; 
quelques autres ravagent les fruits des jar- 
dins qu’elles rongent, et en rapportent les 
sucs qu'elles en ont tirés. Toutes partagent 
avec les mâles, les femelles, et même les 
ouvrières, le produit de leur chasse sans y 
être forcées. | 

Les mères ne volent dans les campagnes 
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qu’au printems et en automne; l'été elles 
sont renfermées dans l’intérieur du guépier 
occupées à pondre et à donner la becquée 
aux larves. 

Un guëpier, garni de tous ses gâteaux, 
contient quinze à seize mille cellules, dont 
chacune est habitée par une larve ou par 
une nyinphe. Les premières reçoivent des 
femelles leur nourriture qui consiste en 
dilférens alimens que les guêpes ramollissent 
avant de les donner aux petits qui ne pour- 
roient les digérer sans cette préparation. 

Les larves se changent en nymphes vingt 
jours environ après être sorties de l'œuf; pour 
_se mélamorphoser , elles s’enferment dans 
leurs celluies, et en sortent au bout de huit 
ou dix jours sous la forme d'insectes par- 
faits. Aussitôt qu’une cellule se trouve vuide, 
une vieille guëpe la nettoie pour la mettre 
en état de recevoir un œuf. On distingue 
les cellules qui ne doivent contenir que des 
œufs d'ouvrières; elles sont plus petites que 
les autres, et jamais placées parmi celles 
qui servent à renfermer les œufs qui don- 
nent les mâles et les femelles. 

Le guëpier , qui occupe ces insectes pen= 
dant quelques mois et pour lequel ils se 
donnent tant de peine, ne-doit cependant 
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durer qu’une année; cette habitation, si 
peuplée pendant l'été, est presque déserte 
pendant l’hyver, et entièrement abandonnée 
au printems. Presque toutes les guêpes pé- 
rissent en automne ; il ne reste que quelques 
mères qui doivent perpétuer l'espèce au 
renouvellement de la belle saison; pendant 
le froid, elles sont engourdies au fond de 
leur nid, et ensuite elles deviennent les 
fondatrices des nouvelles sociétés. Une seule 
femelle est la mère de tous les individus 
qui naissent dans le guèpier. Les ouvrières, 
qui sont les plus utiles, paroissent les pre- 
mières, les miles et les femelles ne se 
montrent qu'au commencement de l’au- 
tone, et leur accouplement a lieu dans 
le guëépier. 

Les mâles sont moins grands que les fe- 
melles, mais un peu plus que les ouvrières, 
qui sont les plus petits des trois individus 
de la société. De même que les mâles d’a- 
beilles , ils sont privés d’aiguillon, leur seule 
occupation dans le nid consiste à le nettoyer 
et enlever les cadavres des guêpes qui 
meurent. La piquure des guêpes cause une 
douleur plus vive que la piquure des 
abeilles, et la vioiente cuisson dont elle est 
suivie est également produite par lintro- 
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duction d’une liqueur vénéneuse dans la 
plaie. Les mères piquent plus fortement 
que les ouvrières, parce que leur aiguillon 
est plus long et plus fort. 

Il y a souvent des combats dans la société 
de ces insectes, mais rarement ils vont à 
mort. Les ouvrières se battent entre elles 
ou avec les mâles; ceux-ci, plus lâches 
ou moins forts que les ouvrières, sont tou- 
Jours vaincus. 

Dès que les premiers froids se font sentir, 
les guêpes arrachent des cellules lés larves 
et les nymphes qui sont poriées hors du 
guêépier par les ouvrières et les mâles ; il 
paroît que c'est parce qu’elles craignent que 
les pelits ne souffrent de la disette et du 
froid pendant cette saison où elles trouvent 
à peine de quoi se nourrir, et elles finissent 
elles-mêmes par mourir les unes après 
les autres. 

La guêpe de Holstein, vespa holsatica 
de Fabricius, fait un guëpier très- curieux 
par sa forme singulière, et dont aucun au- 
teur français n’a parlé. Geoffroy a fait de 
cette espèce la variété D de la guêpe com- 
mune; F'abricius l’a décrite comme inédite, 
et Christ l’a confondue avec la guêpe syl- 
vestre de Scopoli. 

+19 
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Le guêpier de cette espèce forme un 
ovoïde dont le petit bout est tronqué. Sa 
longueur est d’un pouce dix lignes, et son 
plus grand diamètre transversal de dix- 
sept lignes. [Il est composé d’une matière 
très-mince, papyracée et grisâtre ; sa pâle 
est un peu moins grossière que celle du 
guëpier de l'espèce qu’on nomme française. 
11 ressemble en masse au cône du cèdre 
du Liban. Il est formé d’une enveloppe et 
du gâteau. L’enveloppe est composée de. 
trois enveloppes partielles. La première 
ressemble à une petite calotte, haute de 
six lignes, renfermant, entre deux prolon- 
gemens qui s'appliquent en ligne droite et 
presque d’une manière parallèle sur le sup- 
port général, le point d'insertion du guêpier. 
Cette enveloppe imite assez la capsule d’un 
gland. La seconde enveloppe partielle forme 
un ovoide tronqué à sa pointe, long de 
dix-sept lignes, et dont l'ouverture est de 
dix lignes de diamètre. Elle renferme la 
troisième pièce , qui est encore ovoïde, 
mais dont l'extrémité déborde la précédente 
de deux à trois lignes. Sa partie supérieure 
est également tronquée, et son entrée est 
longue de trois lignes. 

Ces enveloppes sont formées de petites 


p2 


DES GUEPIAIRES. 543 


bandes transversales et presque parallèles, 
au nombre d'environ une trentaine sur la 
seconde. Le gâteau, ou le nid proprement 
dit, est renfermé dans cette dernière en- 
veloppe; il est composé d'environ une tren- 
taine de cellules hexagonales et tronquées, 
accolées circulairement les unes aux autres, 
et dont celles de la circonférence sont plus 
basses et plus petites ; la surface supérieure 
du nid est aussi un peu en dôme. Les 
cellules qui renferment les nymphes ont 
une petite caloite blanchätre qui forment 
une espèce de couvercle. 

Ces guêpes construisent leurs nids dans 
différens endroits. Celui que nous venons 
de décrire a été établi par ces insectes dans 
une ruche placée au milieu du jardin des 
Plantes ; 1l a été commencé en mars et en 
juillet; la plupart des guêpes en étoient 
sorties ; nous n'y avons trouvé qu'une fe- 
melle et deux individus plus petits qui sont 
probablement des mulets. 

Le premier guêpier de cette espèce que 
nous avons eu a été trouvé dans une chambre 
inhabitée, attaché perpendiculairement au 
plafond près de la croisée. 

Quoique tous les insectes de cette famille 
diffèrent des guêpes par leurs travaux et la 
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manière d'élever leurs petits , il'est probable 

qu'ils ont à peu près les mêmes goûts et se 

nourrissent de même, et s'ils ne font pas 

autant de dégâts qu'elles, c’est parce qu'ils 
sont moins féconds. 

T. Mâchoires et lèvre inférieure fléchies. ( Corselet 

globuleux. ) 


CCCXCX VIII GENRE 

SYNAGRE; synagris. Leur lèvre inférieure 
est divisée en quatre filets plumeux; leur 
abdomen est ové-conique. Les insecles de 
ce genre sont étrangers et propres à l'Afrique 
et à l’Asie. L'espèce la plus marquante est la 
syuagre cornue, vespa cornuta. Lin. (Drury, 
Insect., tome IT, tab. 48, fig. 3). Elle est 
grande, d’un fauve roussâtre, avec les ailes 
et l’abdomen noirs. Les mandibules sont 
énormément grandes dans les mâles, et ont 
un rameau en forme de corne. Elles ont des 
rapports avec celles des mâles du lucane, 
cerf-volant. 


CCCXCXIXe GENRE. 


EUMÈNE ; eumenes. La lèvre inférieure est 
irifide ; la division du milieu est fortement 
échancrée ; le premier segment de Fabdomen 
est séparé du second par un étranglement, 
et forme une sorte de pédicule. 


LA 
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* Mandibules obtuses, courtes ; nez presque carré. 
1. ÊÉUMÈNE AILES BLEUES; eurnenes 
cyanipennis. 

Vespa cyanipennis. Fab. — Coq. Illust. icon. ins. 
dec. 1, tab. 6, fiz. 4. 

Noire ; pédicule de l'abdomen, ou son pre- 
Mmier anneau, en massue , testacé à sa base, 
le second grand, en cloche ; ailes d’un bleu 
foncé. — Voyez l’ab. mexicaine de Linnæus, 
la guêpe à trompe recourbée de De Géer. 

* *  Mandibules pointues , alongées ; nez ovale , 
tronqué, 
2. EF, RÉTRÉCIE ; e. coarctata. 

V'espa coarctata. Lan. Fab. — Geoff. Insect. guépe, 
n° 10. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 63, tab. 68, 
femelle. — Vespa coronata , asc. 62, tab. 12 , mâle. 

T'rès-noire, pubescente ; pédicule de Fab- 
domen ayant deux petits points jaunes écar- 
tés ; son bord postérieur , celui des trois 
anneaux suivans , deux iaches alongées et 
obliques du second anneau , jaunes ; ailes 
noiratres. 

Cette espèce est très-voisine de la pomi- 
forme de Fabricius ( Panz. 63, 7 ); celle-ci 
n’est pas d’un si beau noir, et paroît moins 
pubescente , le jaune y domine davantage ; 
le corselet a deux taches plus où moins 


* 


546 HISTOIRE 

grandes sous l’écusson , une de chaque côté; 
au lieu que la précédente n’a que deux peiits 
points , et placés presque dans la riême 
ligne que celle de l’écusson ; les deux taches 
obliques du second anneau sont converties 
en bandes ayant un étranglement dans l’eu- 
mène pomiforme ; ici enfin, les ailes sont 
légèrement obscures, et leur côte est fer- 
rugineuse. Le mâle, dans les deux espèces; 
a deux aiguillons à l'anus , mais ils sont plus 
grands dans l’eumène rétrécie. — On trouve 
dans le midi de la France une grande et 


belle espèce d’eumène, vespa cuangustala. 
Rossi. 


IT. Méchoires et lèvre droites. ( Corselet ovoide ou 
cylindracé.) 


CCCC GENRE. 


OnpYNÈèREe; odynerus. Les mandibules 
avancent en pointe, et forment, par leur 
réunion, une sorte de bec; les palpes sont 
sétacés ; le corselet est ovoïde , tronqué pos- 
térieurement et subitement; l'abdomen est 
ové-conique, arrondi à sa base. 

Un assez grand nombre de guëpes de 
Linnæus et de Fabricius sont de ce genre ; 
mais il en est plusieurs espèces dont la dé- 
termination est fort douteuse : telles sont les 
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suivantes, de Linnæus, parielum, muraria, 
parietina. {| ne faut pas, à cet égard, suivre 
aveuglément la synonymie qu'on en a 
donnée. | 
La guëpe, n° Q, de Geoffroy ( Panz. 49; 
tab. 23) est bien une odynère ; mais je doute 
que ce soit la guêpe à laquelle Linræus a 
imposé le nom spécifique de parietum. Celie- 
ci me paroît avoir été figurée par Schæffer, 
Icon. insect. tab. 24, fig. 3 ; par Panzer, 
fasc. 53, tab. 8 et 9? La guêpe pariétine de 
Linnæus en diffère peu. Celle qui porte ce 
nom dans Panzer, fasc. 4q , tab. 24, est 
notre odynère des murailles, muraria , pro- 
bablement la guëpe qui a le même nom spé- 
cifique dans Linnæus, la guêpe à cinq bandes 
de Fabricius. L’odynère des murailles est 
certainement bien la guépe solitaire dont 
Réaumur nous a fait connoître l’industrie, 
Mém. insect. tom. VI, pl. xxvr, fig. 2, 
nous en étant assurés en répétant les mêmes 
observations. Elle est très-noire , avec une 
petite tache entre les antennes, le bord an- 
térieur du corselet, le bord postérieur des 
cinq premiers anneaux de l’abdomen , en 
dessus, les jambes et les tarses, jaunes; le 
second anneau est grand, et sa bande jaune 
est conséquemment très-éloignée de la pre- 
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mière ; les ailes sont obscures. — Commune 
en France. 


CCCCE GENRE. 


Pouisre ; polstes. Tes mandibules sont 
dentées presque tout le long de leur côté 
interne ; le corselet est ovoïde, un peu ré- 
tréci des ailes au bord antérieur, et finissant 
postérieurement en un plan incliné ; lab- 
domen est ovale ou ellipsoïde ; son premier 
anneau est en massue ou en toupie dans 
quelques-uns , vespa ferruginea Fab. , ou il 
est alongé , presque cylindrique, et formant 
un pédicule dans d’autres , vespa cinerea 
Fab. ; ou bien cet abdomen est sessile, du 
moins sans pédicule distinct. A cette division 
appartiennent les deux espèces suivantes. 


À ES PE C'E'S. 
1. POLISTE FRANCAIS ; polistes gallicus. 


… Vespa gullica. Lin. Fab. — Geoff. Ins. guépe , n, 5. 
— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 49, tab. 22. 


Noir ; nez, deux points sur le dos du cor- 
selet, six petites lignes à l’écusson , deux 
taches sur le premier et le second anneaux 
de l'abdomen , une bande sinuée à leurs 
bords postérieurs , ainsi qu'à ceux des sui- 
vans, et l'anus, jaunes ; pattes un peu fauves, 
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avec les cuisses noires. — Commune en 
France. 


2. P. DIADÈME; podistes diadema. 

Tatr. Ann. du mus. d’hist. nat. 4° cahier. 

Cette espèce diffère de la précédente par 
deux lignes jaunes situées sous les antennes, 
et par l’absence des deux points du dos du 
corselet. Le guëpier qu’elle construit est plus 
grand , ayant moins de hauteur et s'étendant 
en largeur. 


CCCCII GENRE. 


EPIPONE, epipone. Leurs mandibules sont 
dentées presque tout ie long de leur côté 
interne , comme dans les polistes ; mais le 
corselet est plus court, cylindracé, tombant 
brusquement à son extréinité poslérieure ; 
l'abdomen est ovoïdo-conique et sessile, ou 
en cœur , el pédiculé. 

Ces insectes vivent en grande société dans 
des nids très-remarquables. Ce sont les guêpes 
cartonnières de Réaumur , tom. VIH, pl. 20. 
On en connoît deux espèces, et toutes deux 
étrangères. L’épipone cartonnière , epipone 
chartaria, vespa chartaria OÙ. ; vespa nidu- 
lans Fab. D'un noir soyeux ; tête et cor- 
selet tachetés de jaune ; abdomen ovoïdo- 
conique, sans pédicule prolongé , avec le 


350 HISTOIRE 

bord postérieur des cinq premiers anneaux 
jaune. — 1] se trouve à Cayenne. Réaumur 
a pris faussement un chalcis pour un indi- 
vidu femelle de cetinsecte. 2°. Epipone tatue, 
epipone tatua , vespa tatua Cuv. ( Bulletin 
de la société philom. n° 8, q.) /’espa morio 
Fab. Très - noire, luisante ; abdomen en 
cœur , pédiculé. — Il se trouve à Cayenne. 


GCCCITIE "GENRE. 


Guère, vespa. Leurs mandibules ont leur 
extrémité troñquée obliquement et dentée ; 
leur corselet est court, arrondi en devant, 
tronqué postérieurement ; labdomen est 
ovoïdo-conique , tronqué à sa base, et sans 
pédicule prolongé. Ces Imsectes sont ceux de 
la famiile dont on a le mieux observé les 
travaux ; ils sont connus sous leur nom gé- 
nérique et sous celui de frélons. 


EE 9 PE C ES. 


1. GUÈPE FRELON ; vespa crabro. 


V'espa crabro. Lin. Geoff. Fab. — Schæf, Icon. ins. 
tab.55 , fig. 5: 

Devaul de la tête et abdomen en grande 
partie jaunes ; le reste du corps mêlé de 
ferrugineux et de noir ; premier anneau de 
l'abdomen roussâtre en devant , d’un brun 
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hoirâtre ensuite , avec le bord postérieur 
jaune ; le second d’un brun noirâtre , avec 
une large bande postérieure jaune ; les trois 
suivans en ont chacun une au bord antérieur 
d’un brun noïâtre et deux points de cette 
couleur, appuyés sur chacune de ces bandes, 
un de chaque côté; la bande de la base des 
deux premiers avance en forme de dent, 
au milieu du bord postérieur. — Commune. 


2. G. MOYENNE ; vespa media. 


De Géer, Mém. ins. tom. IT, pl. xxvir , fig. 2, 3, 4. 


Noir; nez jaune , avec une raie noire; le 
bord postérieur des trois premiers anneaux 
de l’abdomen jaune et ondé ; les autres 
anneaux jaunes, avec une bande ou raie 
noire, transverse, et tridentée, à leur bord 
antérieur ; pattes jaunes , avec les cuisses 
noires. — Aux environs de Paris, en Suëde. 


3.G.couMuneE ; ?. vulgaris. Lin. Fab. Geof. 
Panz. Faun. ins. ser. fasc. 84 , tab. 49, 19. 


Noir ; nez jaune, avec un point noir au mi- 
lieu; une tache au dessus , une à chaque bord 
interne des yeux, une raie à chaque épaule, 
quaire à l’écusson, et deux plus alongées 
en dessous , abdomen et pattes, jaunes; une 
bande noie , tridentée postérieurement , 


| 
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occupant le dessus du bord antérieur des 
anneaux ; ces bandes plus grandes aux deux 
premiers. — 'l'rès-commune. 

4. G. DE HOLSTEIN ; vespa holsatica. K'ab. 

Latr. Ann. du mus. d’hist.nat. cal. 4. 

Noire; une ligne à chaque épaule; deux 
taches à l’écusson , jaunes ; abdomen jaune, 
avec une bande noire, transverse à la base 
des anneaux ; des points noirs contigus au 
bord postérieur des premières bandes. — 
Aux environs de Paris. | 


5. G. FAUvVE; vespa rufa. Lin. Fab. 


Noire; nez jaune , avec une raie noire ; 
deux raies scapulaires , quatre petites taches 
à l’écusson , et deux points au dessous jaunes; 
les deux premiers anneaux de l'abdomen 
roussâtres ; le bord postérieur jaune ; un point 
noir ou obscurau milieu du premier anneau, 
et une bande noire avançant en angle, au 
bord antérieur du second ; les autres an- 
neaux noirs, avec le bord postérieur jaune. 
— Assez rare ; au printems. 


FAMILLE 
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FAMILLE SOIXANTE- SEIZIÈME. 


MAsARIDES ; masarides. 
Los antennes paroissent avoir moins de 
douze articles , et sont terminées en une 
massue ovale'où en bouton; leur extrémité 
est arrondie. h…. 

Les larves de ces insectes et leur ma- 
mère de! vivre sont inconnues ; la célonite 
apiforme se trouve aux environs de Mont- 
pellier ;.elle se met en boule et se tient 
accrochée aux plantes ;, avec les ailes rejetées 
sur les côtés, pendantes et serrées contre le 
corps. Le masaris vespiforme habite la Bar- 
barie. 

CCCCIVe GENRE. 


Masaris , masaris. Les antennes sont plus 
longues que le corselet , en massue alongée, 
comprimée ; la lèvre supérieure est très- 
petite ; le corps est alongé. Le masaris vespi- 
forme de Fabricius est la seule espèce con- 
nue. Le professeur Desfontaines l’a rapporté 
de Barbarie. Coquebert la figuré , llust. 
icon. dec. 2, tab. 15, fig. 4. 
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CECCEVS- GENRE: 


CEeLonire, celonites. Leurs antennes sont 
plus courtes que le corselet, en massue courte 
ovoïde ; la lèvre supérieure est très-dis- 
tincte. 

La CÉLONITE APIFORME, celoniles apifor- 
mis a été nuse avec les cimbex par Olivier, 
et avec les chrysis par Rossi. Panzer la re- 
présentée , fas. 76, tab. 19. Cet insecte est 
noir , tacheté de jaune , avec les antennes 
roussâtres , obscures en dessus ; le dessous de 
l'abdomen et le bord postérieur de ses an- 
neaux en dessus sont Jaunes. Cet insecte se 
met en boule. — Aux environs de Mont- 
pellier, dans la ci-devant Provence. Tous les 
individus que j'ai vus jusqu'ici se sont trouvés 
des mâles. 


—_ 
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_ 


DIVISION DEUXIÈME. 


ANTHOPHILES; anthoplhili. 


Les tarses postérieurs ont leur article de 
la base beaucoup plus large que le suivant, 
dilaté , souvent pollinifère ; là gaine qui ren- 
ferme la naissance de la lèvre inférieure est 
alongée. AA 


FAMILLE SOIXANTE-DIX-SEPTI*. 
| ANDRENÈTE ; andrenetæ. 


L’apis succincta de Linnœus , hylée gluti- 
neux du professeur Cuvier , a servi de type 
pour l'établissement du genre collète. Cet 
insecte qui a été observé par Réaumur, et 
qui est son abeille faisant son nid de mein- 
branes soyeuses, construit un nid composé 
de plusieurs cellules enchässées les unes dans 
les autres, sans enveloppe commune , et 
chaque cellule est formée de deux ou trois 
membranes soyeuses , d’une très - grande 
finesse , appliquées l’une sur Fautre. La cavité 
de la terre , où le nid est renfermé, est éga- 
lement enduite d’une matière semblable à 
celle des cellules. Cette matière , qui paroît 

4 2 
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être de pure soie , très-fine et trés-blanche, 
est une espèce de glu ou de gomme dont ces 
insectes ont une provision ; ils la mettent en 
œuvre avec beaucoup d'adresse, et on peut 
la comparer à la base visqueüse que les lima- 
çons laissent sur les lieux où ils passent. 
Quoique les cellules paroissent très-fragiles, 
et soient fort minces, on peut cependant les 
toucher sans altérer leur forme ; d’ailleurs 
leurs paoissont soutenues par la pâlée qu’elles 
contiennent. Cette pâtée, qui sert de nourri- 
ture aux larves , est une espèce. de cire peu 
ou point détrempée. Chaque larve vit soli- 
taire dans sa cellule, et pour conserver intacts 
les murs de son habitation, elle ne mange 
d’abord que la pâitée du milieu , et perpen- 
diculairement , ce qui lui forme un petit 
tuyau cylindrique dans lequel elle se tient; 
mais à mesure qu’elle croît ce tuyau s’élargit, 
æLil ne réste aux parois aucune partie de sa 
provision. - nés | ji 

- Les hylées, genre d’imsecle étabh par Fa- 
brioius, offrent, dans l’entomologie de cet 
auteur, un assemblage disparate ; on trouve 
parmi eux des mâles d’andrènes et des 
apiaires ; imais nous avons rapporté à ce 
£eure toutes les espèces qui doivent lui ap- 
piutenir, et nous en avons exclu les auires. : 
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On trouve ces insectes sur les fleurs, par- 
ticulièrement sur celles du réséda et de 
l'oignon; on ne connoît point leur manière 
de vivre; il est probable qu’ils déposent leurs 
œufs dans les nids des autres apiaires. 

Les andrènes ne vivent point en société 
comme les abeilles ; parmi elles il n’y a 
que des mâles et des femelles, et ce sont 
ces dernières qui construisent les nids et 
font la provision de nourriture pour les 
larves ; elles établissent leurs nids en terre; 
certaines espèces préfèrent la plus battue, 
telle que celle des bords des chemins fré- 
quentés dans la campagne, d’autres choi- 
sissent les bords d’un fossé où elles creusent 
presque horisontalement. Ces nids n’offrent 
rien de pariiculier ; les uns sont en ligne 
droite, les autres sont un peu coudés vers 
le fond. Lorsqu'une femelle de ces insectes 
veut pondre, elle va sur les fleurs récolter la 
poussière des étamines qui s’attachent aux 
poils de son abdomen et à ceux de ses 
pattes postérieures. Avec cette poussière 
elle forme une pâte qui est une espèce de 
miel grossier , noirâtre , lécèrement sucré et 
d’une odeur narcotique; elle le dépose au 
fond de son nid et elle sert ‘de nourriture 
à la larve, Quand elle en a mis une quan- 

A 
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tité suffisante elle pond un œuf auprès, et 
bouche le trou avec la terre qu’elle en re- 
tire en le faisant. Si elle tardoit à faire cette 
opéralion, le miel seroit bientôt dévoré par 
les fourmis qui en sont très-friandes et qui 
rodent continuellement autour des nids. La 
larve se change en nymphe dans son trou, 
y passe lhyver sous cette forme et en sort 
le printems suivant après avoir subi sa der- 
nière métamorphose. Quelques espèces sont 
plus tardives et ne passent à l’état parfait 
que vers la fin de l'été, mais c’est le plus 
petit nombre. ÿ 

Les genres halicte, sphécode et nomie, 
sont formés d’insecles qui appartiennent à 
différens genres de Fabricius. 

Les dasypodes se rapprochent des an- . 
drènes par leur organisation et leurs habi- 
tudes, mais elles sont plus près des abeilles 
que celles-ci. 

Ces insectes se montrent à la fin de l’été 
et en automne ; on les rencontre sur les 
fleurs, particulièrement sur lés semi-flos- 
culeuses. Ils volent plus rapidement que 
les andrènes, et comme ils font des trous 
en terre, ils placent au fond une pâiée faite 
avec le poleln des fleurs qu'ils transportent 
avec les houppes de leurs pattes postérieures, 
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et y déposent un œuf. Leur manière de 
vivre est peu connue. 

J'avois fait dans ce genre trois divisions qui 
avoient pour caractère, les pariies de la 
bouche et quelques autres. 


I. Lèvre inférieure dilatée et évasée à son extrémité. 
CCCCVE GENRE. 


CoLLÈTE; colletes. La lèvre inférieure 
est terminée en une partie membraneuse, 
ayant presque la figure d’un cœur; les an- 
tennes sont écartées à leur base, et leur 
troisième article est plus long que le se- 
cond ; les pattes postérieures des femelles 
sont propres, à raison de leur forme et de 
leurs poils abondans, de se charger de la 
poussière des étamines des fleurs. Le corps 
de ces insectes est velu. 


COLLÈTE CEINTURÉE ; colletes succincta. 


Réaum. Mém. ins. tom. VI, tab. 12, fig. 1 , 13. 
— Apis succincta. Lin. — Hylee glutineux. Cuv. 
_— Melitta succincta. Kirby. 


Noir, avec des poils blanchâtres sur le 
devant de la tête et sur d’autres parlies du 
corps ; ceux du corselet roussâtres ; äbdo- 
men ovoiïde; bord postérieur des anneaux 
ayant un duvet blanc. — En Europe. 

Z 
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CCCCVIIE GENRE. | 


HyLÉéE; hylœus. La lèvre inférieure est 
festonnée à son bord antérieur ; les antennes 
sont rapprochées à leur base, et ont leurs 
second et troisième articles égaux. Les pattes 
postérieures n’ont point de brosse ou de 
poils , afin de” ramasser la poussière des 
étamines des fleurs; le corps est glabre. 
Ces insectes paroissent être parasiles. 


dE SP EC ES. 
1. HYLÉE ANNELÉ ; hylœus annulaius. Fab. 


Noir; premier article des antennes presque 
conique ; devant de la tête jusqu'aux an- 
tennes dans les mâles, deux taches sur 
cette partie dans les femelles ; l’origine su- 
périeure des jambes et du premier article 
des tarses des pattes postérieures au moins, 
blancs ou d’un blanc jaunûtre. 

Kirby distingue ici plusieurs espèces ; 
mais je crois que ce ne sont que des va- 
riétés. 

Var. a. Mélitte annelée. Kirby. Le bas des jambes 
et des tarses de toutes les pattès ont une grande tache 
blanchâtre. Panzer en a figuré le mâle, fasc. 55, tab. 1 ;. 
ou celui de la variété suivante. 


b. Mélitte annulaire. Kirby. Le blanc de la précé- 
dente est ici jaunâtre ; voilà toute la différence, 
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c Mélitie marquée. Kirby. Les taches des pattes 
sont légèrement marquées et ne paroissent bien qu'aux 
dernières ; l’abdomen a le bord postérieur et latéral 
du premier segment bordé, en forme de taches, de 
petits poils blanchâtres. Panzer en a figuré la femelle, 
Tasc. 535 , tab. 2. Cette variéte est une fois au moins 
plus grande que les précédentes. — Sur les fleurs du 
réséda. ; 
2. FT. DILATÉ ; A. dilatatus. 
Welitta dilatata. Kirby. 


Grandeur de la variété dernière; noir; 
jambes et tarses annelés de jaune; premier 
article des antennes épais, ovoïde ; le dessons 


est jaunâtre dans le mâle. — En France. 


5. F1. À JAMBES BLANCHES ; L. albipes. Fab. 
Prasopis colarata. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 89, 
tab. 14. 
Noir ; abdomen rougeâtre ; une tache 
blanche aux jambes. — Au midi de la 
France. 


I. Zèvre inférieure triangulaire et terminée en pointe 
ou en filet. ( Une petite division de chaque côt à 
sa base.) ; 

Mächoires droites, ou dont l’extrémité seule a sa 
pointe repliée en dessous ; partie membraneuse ef 
saillante de la lèvre inférieure sans prolongement 
long et filiforme au bout , n’égalant pas en longueur 
la moitié de celle de sa gaîne (1). 


1] 


(1) La portion membraneuse et sailfante de la lèvre 
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+ Pattes postérieures des femelles pollinigères ; lèvre 
supérieure ayant un avancement ow une appendice 
au milieu du bord antérieur. ( Corps plus ou moins 
velu. ). 


CCCCVIIE GENRE. 

ANDRÈNE; andrena. Le troisième article 
des antennes est long et aminci à sa base; 
les mâchoires ont un tubercule velu, en 
forme d’un petit palpe, vers leur base, en 
dessus. | 
ESPÈCES. 
1. ANDRÈNE CENDRÉE; andrena cineraria: 

Apis cineraria. Lin. Fab. — Femelle. Schæf. Icon. 
ins. tab. 22, fig. 5,6. — Müle. Geoff. abeille , n° 8. 

Noire; Lète et corselet à poils blanchâtres ; 
bande noire transverse au milieu du cor- 
selet dans la femelle ; abdomen presque 
nu, d’un noir peu bleuâtre luisant ; extré- 
milé des ailes noirâtre. — En Europe; au 
printems. Voyez Panz. 56, 14. 


2. À. VÉTUE; a. vestita. 
Apis ‘veslita. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 55, tab. 0. 


inférieure, cette espèce de langue, est toujours dans 
le repos, repliée en dessus, couchée le long du côté 
interne ct supérieur de sa gaiue, dans les andrenètes, 
tandis que dans les apiaires celte partie est fléchie en 
dessous. 


DES ANDRENETES. 363 
Noire ; corselet et abdomen à duvet roux. 
— Au printems; dans toute la France. 

3. À. TRÈS-NOIRE; à. alerrima. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 64, tab. 19. — Melitta 
pipes. Kirby. 

Très-noire ; cuisses et jambes des pattes 
postérieures garnies de poils gris ou d'un 
brun roussâtre ; bout des ailes noirâtre. — 

_ Commune en France. Je ne puis décider 
si c’est à celte espèce ou à la suivante qu'il 
faut rapporter l’andrène pilipède de Fa- 
bricius. rt 

4. À. DES MURS; a. muraria. 


Geof. abeille , n° 16. — Schæff. Icon. ins. tab. 224, 
fig.5 , 4. — Andrena flessæ. Panz. Faun. insect. germ. 


fase. 85 , tab. 15. 

Noire ; des poils blancs sur la tête, sur 
le corselet, particulièrement aux côtés de 
son extrémité postérieure, sur les bords 
latéraux des derniers anneaux de l'abdomen 
et aux jambes postérieures; abdomen d’un 
noir bleuâtre, Jluisant ; ailes noires, avec 
une teinte violette. 

Cette espèce n'est pas l’ap. amethystina 
de Fabricius; cette dernière est du genre 
xylocope. 

On phacera ici, 1° l'ardrena labiata de 
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Fabricius ; Panzer l’a figurée, 56, 23. C’ést 
e mâle de l’abeille sphégoïde du même, 
figure suivante; 2° l’andrena florea Fab., 
voisine de landrène de la rose, de Pauz- 
74, 10; 3° Vandrena marginata, du premier ; 
sa nomade hattorfiana, qui me paroit être. 
landrène équestre de Panzer, 46, 17, gé- 
néralement toutes les mélittes de la divi- 
sion ** c de Kirby. 


CCCCIXe GENRE. 


Haricre ; halictus. Le troisième article 
de leurs antennes diffère peu en longueur 
des suivans; les mâchoires et la lèvre infé- 
férieure sont une fois plus longues que..la 
tête; l'anus, dans les femelles, une fente 
longitudinale, ou dans le sens de la lon- 
gueur de l’abdomen , très -apparens. Les 
mâles de quelques espèces ont été rapportés 
au genre hylée de Fabricius. Les individus 
de ce sexe s’éloignent en général pour Îa 
forme et quelques autres caractères des 
femelles, et l’on peut, pour cette raison, 
avoir doublé plusieurs espèces. : 

ESPECES. 
1. HALICTE A QUATRE RAIES; Aalictus 
quadristrigatus. | 

Femelle. Longueur, environ sept lignes : 
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noire ; tête avec un léger duvet. d’un gris 
obscur, et des cils roussâtres à la barbe 
supérieure ; corselet garni légèrement d’un 
petit duvet d’un gris roussâtre obscur ; ab- 
domen ovale, luisant; des poils gris à sa 
base ; bord postérieur des quatre premiers 
anneaux ayañt en dessus de petits poils cou- 
chés , formant autant de bandes blanches; ces 
bandes, resserrées vers le milieu, et sou- 
vent un peu interrompues, du moins sur 
les derniers anneaux; des poils roussâtres 
à l’anus; les jambes et les tarses, des paltes 
postérieures sur-tout, à poils roussâtres ; 
stigmate et nervures des ailes supérieures 
de la même couleur ; le bord postérieur de 
ces ailes notrâtre ; le mâle est alongé, étroit ; 
es antennes sont un peu plus longues que 
la moitié du corps, d’un brun roussâtre en 
dessous; le devant de la tête est garni de 
poils fins et gris; la lèvre supérieure, Îles 
jambes et les iarses, sont d’un jaunâtre pâle 
un peu réussâtre; les quatre jambes posté- 
rieures ont une tache noire; l'abdomen n’a 
que quatre bandés blanches, de même qué 
la femelle. — Sur les chardons : aux envi- 
rous de Paris. La femelle creuse dans l4 
ierre des trous très-profonds. | 


MAT 
— 
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2. H. À s1X cEINTURES ; h. G-cinctus. 


Mûle. Geoff. abeille, n° 15. — Hylœus 6-cinctus. 
Fab. — Hylœus arbustorum. Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 46 , tab. 14. 


Femelle. Noire; tête, corselet, base de 
l'abdomen, son dessous, majeure partie des 
pattes, les jambes et les tarses sur-tout, à 
poils roussâtres ; bords postérieurs des quatre 
premiers anneaux de l'abdomen ayant cha- 
cun en dessus, une bande entière, d’un 
roussâtre d’ochre, formée par un duvet; 
le bord antérieur des second et troisième 
anneaux, ayant une petite raie semblable, 
se confondant avec la bande qui est immé- 
diatement au dessus; ailes à nervures et 
stigmate roussâtres. L’andrena rufipes de 
Fabricius, Coqueb. illust. ic. dec. 2, tab. 15, 
fig. 10, n’est qu'une variété d’un roux plus 
Vif. 

Le mâle est étroit, alongé ; les antennes 
sont d’un roux jaunâtre , avec l’extrémité 
noire; le nez est jaunâtre ; l’abdomen a en 
dessus six bandes blanchätres ; les pattes 
sont d’un jaune roussâtre, ou couleur de 
cire. — Très-commune aux environs. de 
Paris, et au nuidi de la France. 
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5. HT. rouisseur; h. fodiens. 


 Andrena fodiens. Coqueb. Tllustr. icon. dec. 3, 
© tab. 22, fig. 8. — Geoff. abeille , n° 7? — Melita 
lævigata. Kirby ? 
Femelle. Noire; tête, corselet, pattes, 
base de l’abdomen, son dessous, à poils 
roux ; les tarses du milieu, ainsi que les 
jambes des paites postérieures, de cette 
couleur ; abdomen très -luisant; une bande 
blanche, formée par un duvet, au bord 
antérieur du deuxième, troisième et qua- 
trième anneaux en dessus; siigmate des 


ailes roussâtre. — Cominune au bois de 
Boulogne. 


4. H. cÉLADON ; XL. seladonius. 


Melitta seladonia , Kixby. — Apis seladonia. Fab, 
— Panz. Faun. ins. germ., fasc. 56, tab. 4. 


Femelle. Bronzée, avec un duvet rous- 
sàtre , formant des bandes sur le bord posté- 
rieur des anneaux de l'abdomen. Le mâle a 
le nez, les jambes et les tarses d’un jaune 
citron pâle.—Sur les fleurs. Voyez Geoffroy, 
abeilles, n° 14 et 15, et l’hylœus flavipes 
de Fabricius.- 
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+ + Pattes postérieures des femelles n’étant point 
pollinigères ; lèvre supérieure semi-circulaire , échan- 


crée. Corps glabre ou légèrement pubescent. 
CCCCX GENRE, 
SPHÉCODE; sphecodes. D 


SPHÉCODE RENFLÉ ; sphecodes gibbus. 
Geof. abeïlle, n° 17. — De Géer, Mém. insect. 
tom. IT, pl. xxxtt, fig. 6. — Nomada gibba. Fab. 


Noir ; abdoimen d’un rouge brun, luisant, 
avec les deux derniers anneaux noirs; ailes 
noirâtres. La base de l'abdomen, dans l’es- 
pèce du même genre que Kirby nomme 
méliite sphécoïde, est noir: On trouve aussi 
aux environs de Paris une autre espèce 
ayant six lignes de long, noire, avec lab- 
domen entièrement d’un. rouge fauve et 
lés tarses bruns. 


** Méchoires fléchies en dessous vers la moilié de 
leur longueur ; partie membraneuse et saillante de la 
lèvre inférieure terminée par un prolongement long, 
en forme de filet ; longueur de la saillie de cette lèvre 
égalant la moitié ou-plus de celle de sa gaine. 

 Palpes labiaux plus courts que les maxillaires ; 
leurs articles courts cylindrico-coniques. ( Abdomen 

convexe , éonico - ovoide: ) Jambes ‘postérieures des 
femelles n'étant pas en plumaceau ; paites posté 
rieures des mâles dilatées ; ailes supérieures à trois 
cellules sous-marginales. | 


CCCCXIS 
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U:OCCCXI GENRE. 


Nouïe; romia. Ce genre est formé d’in- 
sectes exotiques, dont le principal est l’ar- 
drena curvipes de Fabricius. 

+ + Palpes labiaux aussi longs ou plus longs que 
les maxillaires ; articles inférieurs alongés, cylin- 
driques. ( Abdomen déprimé, ovale ou elliptique ; 
jambes postérieures des femelles en plumasseau ; ailes 
supérieures ayant deux cellules sous-marginales, ) 


CCECXIIE. GENRE... 
DasvyPrope; dasypoda. Ce genre offre les 
deux divisions suivantes. 


1. ZYyoisièrme àrticle des antennes beaucoup plus long 
que le second ; mandibules unidentées. 


ESPECES. 


1. DASYPODE HIRTIPÉDE; dasy poda netnak 

Mâle. Apis farfarisequa. Panz. Faun. ins.-germ. 
fasc. 55 , tab. 14. Femelle. Andrena plumipes. fase. 46, 
tab. 16. — Melitta swammerdella. Kixb. —. Andrena 
hirtipes? Fab. 

Noire, presque toute couverte de poils 
épais, d’un gris jaunâtre; ceux du corselet, 
et plus particulièrement ceux des jambes 
et du premier article des tarses des pattes 
postérieures, sont roussâtres; les poils de 
ces parlies des paltes sont plus longs et for- 
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ment le plumasseau. L’abdomen est plus nu ; 

les bords postér ieurs des deuxième, Fe 

quatrième et même du cinquième anneaux 
sont garnis de petits poils blanchâtres, cou- 
chés, formant autant de bandes. 

: Le mâle est tout hérissé de poils d’un 
gris roussâtre; l’abdomen est ovoïde et paroît 
fascié , les poils du bord postérieur des an- 
neaux étant plus clairs. Les pattes posté- 
rieures n'ont pas de plumasseau. — Aux 
environs de Paris ; au bois de Boulogne. Je 
soupçonne que c’est l’andrène hirtipède de 

Fabricius. La figure de l’insecte que Panzer 

donne pour tel, fasc. 46, tab. 15, ne peut 

couvenir à celte description. L’andrène 

succincte de cet iconographe, 7° cah. tab. 10, 

paroît être encore voisine de la dasypode 

hirtipède. 

Ii Troisième article des antennes peu différent en 
‘ Joñgueur du second; mœndibules sans dents. ( Tête 
épaisse. ) 

2. D. oURSINE; d. ursina. 

'Apis ursine. Kixb. — Nomada nigr ia. Panz. Faun. 
ins. germ. fasc. 78, tab. 20. 

. Noire, luisante , un peu velue; jambes et 
tarses des pattes postérieures à poils longs 
ét d’un brun roussätre. — Très-commune 
au midi de la France, sur les fleurs semi- 
flosculeuses. 
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TRIBU SECOND E. 
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NÉMOGLOSSATES ; 7emoglossata. 


Les palpes labiaux sont en forme de soies 
écailleuses ; la lèvre inférieure est longue, 
linéaire, toujours fléchie en dessous. 

Cette division est aussi une famille. 


FAMILLE SOIXANTE-DIX-HUIT':. 
ÂPIAIRES ; apiariæ. 


Dans la série innombrable de ces petits 
êtres appelés insectes, il n'en est pas dont 
l’histoire présente une aussi prodigieuse fé- 
condité de merveilles que celle des apiaires, 
ou pour parler un langage plus connu, des 
abeilles en général. Sous les rapports de 
l’industrie, ces insectes sont le chef-d'œuvre 
du Créateur, et l’homme lui-même, si fier 
de ses dons naturels, est en quelque sorte 
humilié à la vue de l’intérieur d’une ruche. 
Comment ne pas céder aux transports de 
l'admiration , en contemplant Fabeille, un 
insecte s1 foible en apparence, travailler 
sans reliche pour rassembler les matériaux 
de son habitation, les pétrir , les façonner 
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avec tant d'art, élever ces étonnans édifices 
dont l’architecture a été le sujet des médi- 
tations des grands géomèlres, rassembler 
sur-tout, avec tant de pénibles efforts, et 
gouttelette par gouttelette, cette liqueur si 
agréable, ce nectar connu sous le nom de 
miel! Et votre cœur ne seroit-1il pas ému, 
en pensant que cette abeille travaille moins 
pour la conservation de sa propre exis- 
tence, que ‘pour celle de ses semblables, 
pour la prospérité de l'état! Elle reçut de la 
Nature la qualité de tutrice, de nourricière, 
et ious ses vœux ne tendent qu’à remplir 
une tâche si pénible et si honorable. Une 
famille au berceau est confiée à la tendre 
sollicitude de l'abeille ; la garde de ce pré- 
cieux dépôt est tout ce qui l’occupe, tout ce 
qui fait ses plaisirs. Phénomène encore plus 
étrange ! ce peuple entier n’a qu’une mère; 
cetie mère, ou plutôt cette espèce de reine, 
“pourra choisir, dans quelques centaines de 
mâles, celui qui doit coopérer avec elle à 
la propagation de la race; le reste du peuple 
ne connoîtra point les jouissances de l’amour ; 
la Nature leur en refuse les moyens, en 
arrétant le développement de leurs organes 
de la génération. Les abeilles ouvrières ne 
sont que des femelles dont le sexe est avorté; 
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elles ne pourront être animées d’une autre 
passion que celle qu'inspire le: soin de sa 
prospérité publique. Mais quoi? lempire 
n'est-il pâs sans cesse menacé d’une ruine 
totale ? son sort ne dépend-il pas d’une seulè 
tête, de l'existence de cette souveraine, dé 
cette mére-abeille? Rassurez-vous; la pré- 
voyance de l’Auteur de tous les êtres ne peut 
êtré surprise: Il a statué que ces abeilles 
ouvrières pourroïent convertir, dans de cer- 
taines circonstances, une larve qui séroit 
devenue abeille ouvrière, mulet comme 
elles, en une reine, en une mére. Aisi 
Jhistoire des abeilles n’est qu'uñe suite de 
prodiges. Voyons rapidement, et en suivant 
la série des divisions que nous avons faites 
dans cette famille, ce que cette histoire a 
de pius piquant. 

Les eucères ont été ainsi nommées par 
Scopoli, à cause de la dongueur de leurs 
aniennes. 

Les inâles ont ces crganes d’une lon- 
gueur qui.égale ou surpasse même celle de 
leur corps; mais ceux des femelles ont à peine 
le quart de sa longueur. On ne connoît 
bien que depuis peu les femelles de ces 
insectes ; encore reste-t-il quelque incer- 
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titude sur celle de l’eucère longicorne, qui 
est l'espèce la plus commune. 

Les eucères ont le corps couvert de poils, 
les pattes postérieures grandes , les jambes 
de ces mêmes pattes et le premier article 
de leurs tarses très-velus, houppeux dans 
les femelles. Elles volent avec rapidité et res- 
tent peu de tems sur les fleurs. Les femelles 
creusent en terre un trou cylindrique à 
quelques pouces de profondeur et en polis- 
sent les parois; elles placent au fond une 
certaine quantité de pâtée , qui a pour base 
le pollen des fleurs, déposent un œuf auprès, 
bouchent ensuite l'ouverture du trou et en 
font d’autres à côté jusqu'à ce qu’elles aient 
achevé leur ponte. L'espèce que nous avons 
eu occasion d'observer avoit choisi un che- 
min fréquenté et le bord exposé au Levant. 
IL est possible que l'accouplement de ces. 
iasectes ait lieu dans les trous creusés par 
les femelles, car nous avons vu un grand 
nombre de mâles y entreret-y rester pen- 
dant que celles-ci s’y trouvoient. 

Si on considère les cellules sous-margi- 
nales des ailes supérieures. comme carac- 
tères, les eucères peuvent fournir deux 
coupes ; dans l’une seroit l’eucère longicorne 
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de Fabricius, qui n’a que deux cellules ; 
dans l’autre l’eucère 2 AGEN du même 
auteur, qui en a trois. | : 

Les défléertobs qu'on remarque dans: les 
_sexes des anthophores(1}) a trompé plusieurs 
auteurs, de sorte qu’ils ont souvent regardé 
comme deux espèces: le mâle et la re 
Ces différences existent dans la couléur: du 
duvet qui couvre le corps, et sur-lout dans 
celle de la lèvre supérieure. Cette dernière 
partie, qui, dans les mâles, est Jaune ou 
blanchâtre , souvent'tachetée de noir , est 
souvent noire dans les femelles, corime 
le fond de leur corps. Plusieurs mâles ont 
aussi le premier article des tarses de leurs 
pattes intermédiaires garni de poils plus 
longs et plus fournis que ceux de la femeile , 
et quelques autres ont les cuisses postérieures 
renflées , et l'abdomen plus court-et plus 
rond que ne l'est celui des femelles. Toutes 
ces variétés sont cause des erreurs commises 
par les auteurs. 

Ces insectes volent avec rapidité, toujours 
en bourdonnant, et ils restent peu de iems 
posés sur chaque fleur. Les femelles font 


(1) Mot substitué à celui de podalirie que Lamarck 
avoit déjà domné à un genre de plante. 
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leurs nids dans les terrains coupés à pic, ou 
dans les vieux murs exposés au midi ; ils 
prolitent des trous qui s’y trouvent, ou bien 
en creusent de nouveaux, et y portent de la 
terre pour former une ou deux cellules dont 
ils polissent et lüustrent l’intérieur , et leur 
donnent la forme d’un dez à coudre. Au 
tond de chacune de ces cellules, elles mettent 
de la pâtée et y pondent un œuf, et ensuite 
elles ferment l'ouverture de l'habitation avec 
de la terre. Souvent les cellules sont placées 
deux à deux, l’une au dessus de l'autre. 

Les anthophores. paroissent dès le com- 
mencement du prinlems, et mème à.la fin 
de l’hyver quand celte saison n’est pas ri- 
goureuses mais on n'en-voit bien peu un mois 
après le solstice d'été: 

Plusieurs espèces de ce genre se trouvent 
aux énvirons de Paris: une des plus com- 
munes est l’anthophore à jambes fauves, 
averorum , suivant Kirby. Fabricius a fait du 
mâle une autre espèce d'abeille, apis pilipes, 
Les Judes orientales en fournissént une très- 
belle espèce, l’anthophore à zones. 

Dans les beaux jours du printems et de 
l'été, on rencontre les melectes dans les en- 
droits où d’autres apiaires, particulièrénient 
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les anthophores, ont fait leurs nids ; elles vol- 
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tigent autour, s’y introduisent , et il.est pro- 
bable que les femelles y déposent leurs œufs. 

Quelques nomades de Fabricius font partie 

de ce genre , nomada histrio , scutellaris , 
tibialis , etc. Tia melecte ponctnée , apis 
punctata de Linnæus, est très-comimune aux 
environs de Paris. | 

Les épéoles, qui sont des nomades de 
Fabricius, différent peu de ces insectes par 
les parlies de la bouche et par la forme da 
corps ; seulement leur corselet se termine 
plus brusquement , et leur abdomen est plu- 
tôt conique qu'ovalaire : on les distingue 
encore de ces insectes par les palpes maxil- 
laires, qui ne sont composés que d’un ou 
de deux articles au plus, et presque obso- 
lètes, et par leurs mandibules unidentées,, 
au lieu que les nomades ont ces mêmes 
palpes de plusieurs articles très-distincis, ct 
les mandibules sans dentelure. 

Ce genre ne contient que quatre à cinq 
espèces , dont deux habitent les environs de 
Paris. On trouve l’épéole:bigarré dans les 
lieux. sablonneux cxposés au ‘soleil. 11 est 
probable que tes insectes cnt les mênies 
habitudes que les nomades, 

Les nomades ont été confondues avec les 
‘abeilles par Linnæus ,etavec les guêûyes pat 
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Geoftroy ; mais elles s’éloisnent beaucoup 
de ces dernières, qui ont la lèvre inférieure 
évasée et échancrée à son extrémité, les 
antennes renflées à l’extrémité, très-briséés, 
les yeux échancrés et les ailes supérieures 
doublées , tons caractères étrangers aux no- 
mades ; elles se rapprochent plus des abeilles 
par les organes de la manducation, et sont 
de véritables apiaires : elles ressemblent aux 
melectes par la forme du corps et par la 
manière de vivre ; mais le troisième article 
des antennes'plus long que les suivans dans 
les melectes ; leur corps, dont quelques par- 
ties sont couvertes de poils; leur écusson 
souvent échancré et denté , et leur abdo- 
men de forme conique, les distinguent des 
nomades, qui ont le corps glabre. 

On connoît peu la manière de vivre de 
ces insectes , mais on sait qu'ils ne forment 
pas de société ; ainsi il n’y a parmi eux que 
des mâles et des femelles, et point de mulets: 
on les rencontre , les premiers jours du prin- 
tes , dans les endroits sablonneux exposés 
au soleil, qui sont ceux que les andrènes et 
les apiaires choisissent pour faire leur nid. I1 
est probable que les femelles déposent leurs 
œufs dans les nids qu’elles préparent pour 

eurs pelits, quisont détruits par les gomades. 
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Les cératines ont beaucoup de rapports 
avec les mégachiles, mais elles en diffèrent 
par leurs antennes, dont le premier article 
est fort long, cylindrique ;et dont les autres 
forment une espèce de massue oblongue ; 
par leur corps, qui est presque entièrement 
glabre , et par leurs ailes supérieures, qui ont 
trois cellules sous-marginales au lieu de deux. 
Le premier article de leurs tarses n’est pas 
conformé non plus de manière à recevoir la 
matière que l’on croit servir de base à la cire, 
et que les abeilles y appliquent en forme de 
pelote ; il ne paroît pas dés-lors que les céra- 
tines aient la faculté de faire quelque récolte 
de cette nature; elles s’éloignent encore des 
abeiiles coupeuses, en ce que celles-ci ont le 
dessous du ventre soyeux et qui leur sert de 
brosse pour ramasser la poussière des :éta- 
mines. L'hylée à lèvre blanche de Fabricius a 
servi de type pour la formation: de ce genre. 
Les mégachiles différent de tous les autres 
hyménoptères par leur lèvre supérieure qui 
est grande ét dont la forme est celle: d'un 
carré alongé. Elles ont une grande affinité 
avec les euglosses et les cératines, mais on 
distingue les euglosses par leur lèvre supé- 
rieure qui esten carré parfait, parleurs paipes 
1axilaires presque imperceptibles , et leur 
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lèvre inférieure très-longue ; et les cératines 
par leurs antennes presque formées en une 


massue alongée, à partir du second article 


ou de l'endroit où elles forment le coude. Il 
est également impossible de confondre les 
bembex, dont la lèvre supérieure est grande, 
avec les mégachiies, parce que dans ces 
insectes celte partie a toujours une forme 
triangulaire sensible, quoique plus ou moins 
prononcée, et que d’ailleurs ils en différent 
essentiellement par les auires parties de la 
bouche. Le nom de mégachile donné aux 
inséctes de ce genre est formé de deux mois 
grecs, qui signifient grande lèvre. 

Les mégachiles ont un port qui leur est 
particulier , plus facile à saisir qu'à décrire; 
elles ont la tête très-épaisse, les antennes 
courtes, peu brisées ; les yeux ovales asséz 
grands ; le front plan; lé corselet court, 
rond, tronqué où très-obtus postérieurement; 
l'abdomen conique dans les uns, ovale 
oblong ou presque linéaire dans les autres; 
presque toujours tronqué à sa base, avec le 
aessus plan, ordinairement soyeux en dessous 
dans les femelles; l'anus dans les mâles est 
souvent courbé, dentelé ou échancré; leur 
corps est en générai moins velu que celui 
des bourdons , souvent même la plus grande 
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parlie de sa surface est nue ; leurs pattes 
sont moins longues que celles des anthophores 
et ne semblent pas faites pour transporter 
le pollen des fleurs, leurs jambes postérieures 
n'ayant pas de fossettes, et le premier ar- 
ticle de leurs tarses n'étant pas assez dilaté 
ni garni de houppes pour faire l'office de 
brosse. Ces insectes ne vivent point en 
société comme les abeilles ; les femelles sont 
chargées de la consiruction des nids, et de 
fournir la nourrilure des larves. 

Nous avons divisé ce genre en neuf coupes , 
nous en donnerons les caractères en décrivant 
les espèces ; nous indiquerons seulement ici 
le nom de chaque famille. 

Ie. Dents arquées. 

JIe. Cylindriques. 

Tic. Parasites. 

IVe. Rases. 

Ve. Cardeuses. 

VIe. Coupeuses de feuilles. 

VIEc. Coupeuses de pétales. 

VIELle. Bicornes, : | 

IX°. Maconnes. : ! 

Dans nos deux premières Évisos, on 
trouvera des hylées de Fabricius; son Lylœus 
maxillosus dans la première, et son hylœus 
iruncoruin dans la seconde; ce naturaliste 
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a donné pour males aux femelles de ces 
insectes des mâles d’andrèue, et il a décrit 
comme espèce, sous le nom d’hylœus flori- 
soimnis , le mâle de la mégachile grandes 
dents, son Aylœus maxillosus. 

Les espèces de ce genre les plus connues 
par leurs travaux sont, les mégachiles cen- 
tunculaire, apis centuncularis Lin. ;du pavot, 
apis papaveris Fab. ; des murs, apis mu- 
raria Fab.; bicorne, apis bicornis femelle. 
Linnæus a donné comme espèce le mâle 
de cette mégachile; c’est son apis rufa; la 
mégachile cinq crochets, apis manicata Lin. 
et le mâle de lapis maculaia de Fabricius. 
Geoffroy a cru voir dans cette dernière es- 
pèce des individus de trois sortes, des mâles, 
des feinelles et des mulets , mais ces insectes, 
bien connus aujourd'hui pour ne pas vivre 
en sociéié, n’ont point par conséquent de 
muleis parmi eux. Le même naturaliste 
dit aussi que les mâles et les femelles ont 
des crochets à ESA de l’abdomen, au 
- lieu qu’il n’y a que les femelles qui en soient 
pourvues, 

Parmi les ouvrages des insectes, il en est 
peu qui soient plus propres à nous donner 
une idée de leur adresse que ceux de la 
mégachile centunculaire ; ïls ont fournt à 
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Réaumur le principal sujet du 4° Mémoire 
de son VI° volume, pag. 94, abeilles cou- 
peuses de feuilles. Les femelles de cette es- 
pèce cachent les nids de leurs petits dans 
un jardin ou dans un champ ; elles choi- 
sissent toujours un terrain élevé et baiiu , 
tel que les bords d’un chemin, el avec 
leurs mandibules elles y pratiquent une pe- 
tte cavité cylindrique. Dès qu’une femelle 
a achevé de creuser son trou, elle va cher- 
cher des feuilles d’ärbres ou de plantes , 
ordinairement de rosiers ou de ronces. Aus- 
sitôt qu'elle est 'posée sur une feuille elle 
saisit, avec ses mandibules, le bord qui est 
le plus près d'elle, l’entaille et continue de 
couper jusqu'a ce qu'elle ait atteint la ner- 
vure de la feuille; arrivée là, elle retourne 
vers le bord, assez près de l’endroit où elle 
a commencé à l’entailler, pour achever de 
couper le morceau dont elle a besoin , et 
cela aussi promptement qu'on pourroit le 
faire avec les meilleurs ciseaux. Munie de 
celte pièce, qu’elle a pliée en deux et 
qu’elle tient entre ses paites, elle prend 
l'essor, s'envole et va la porter dans le trou 
qu'elle a pratiqué pour y placer son nid, 
Ce trou.étant cylindrique, ses parois font 
prendre à la portion de feuille une cour- 
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bure qui lui donne la forme d’un cylindre, 
Fille transporte ainsi successivement trois ou 

uatre morceaux, dont les uns sont ovales, 
À autres ronds , qui lui sont nécessaires 


pour former une cellule de trois lignes de 


largeur sur six lignes de hauteur, à laquelle 
elle donne la forme d’un dez à coudre ; 
elle la ferme à un des bouts, en pliant et 
rapprochant dans le fond les extrémités in- 
térieures des portions de feuilles, et laisse 
l'autre bout ouvert ; elle ferme ensuite cette 
ouverture avec une petite pièce circulaire. 
Mais avant de la fermer, elle fortifie sa cel- 
lule de tous les côtés, avec de nouvelles 
feuilles qu’elle applique simplement les unies 
sur les autres, sans les réunir par un glu- 
ten, lemplit d’une pâtée formée de pous- 
sière d’étamines mêlée d’un peu de miel, 
et y dépose un œuf. Cette cellule sert de 
base à une seconde, celle-ci à une troisième, 


et ainsi de suite jusqu’au nombre de sept à 


huit, dont l’ensemble forme un petit tuyau 
cylindrique de la longueur d’un étuis ordi- 
naire et quelquefois plus gros. En fermant 
la première cellule la femelle a soin d'y 
faire entrer un peu le couvercle, afin d'y 
ménager un vuide pour placer la cellule 
suivante. 11 arrive quelauefois , lorsqu'elle 

| construit 
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construit son nid, qu'une mouche profite 
de son absence pour sy introduire et y 
déposer ses œufs. 

La larve de cette mégachile est blanche 
et ressemble en tout à celles des abeilles ; 
parvenue au terme de son accroissement, 
elle file une coque de soie épaisse et solide, 
qu’elle fixe aux parois de sa cellule , se 
change en nymphe dans cette coque, y 
passe l’hyver et en sort sous la forme d’in- 
secte parfait vers le commencement de 
été suivant. 

La mégachile du pavot creuse en terre 
comme le précédent, mais perpendiculai- 
rement; son trou est cylindrique à l'entrée, 
évasé et ventru au fond, ce qui lui donne 
la forme d’une bouteille, et il a environ 
deux pouces de profondeur. Pour le con- 
server, elle le garnit entièrement de mor- 
ceaux de pétales de fleurs de coquelicot, 
qu’elle coupe et transporte avec ses man- 
dibules. Elle fait entrer ces pièces dans la 
cavité en les pliant en deux ; là elle les 
développe , les étend et les applique sur 
tous les paroïs intérieures du trou; elle 
laisse même dépasser, en dehors de l’ouver- 
ture , quelques lignes de cette espèce de 
tapisserie, Quand elle a suffisamment garni 
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son nid, elle place au fond une pâtée com- 
posée principalement de poussière d’éta- 
mines de coquelicot , qu’elle mêle avec un 
péu de miel, et y pond un œuf; ensuite elle 
replie en dedans l'extrémité supérieure de 
la tapisserie pour refermer son nid, et elle 
le recouvre de terre lorsqu'elle n’en veut 
construire qu’un , mais souvent elle en 
élève un second et même un troisièine sur 
le premier. . 

Ce n'est point en terre que les méga- 
chiles de mur construisent leurs nids, c’est 
sur un mur; les femelles choisissent ordi- 
nairement ceux qui sont exposés au midi, 
mais le plus souvent un de leurs angles 
formé par la saillie d’une corniche ou de 
quelques pierres. Avec de la terre très-fine, 
dont elles lient les grains et font une es- 
pèce de mortier , elles forment douze à 
quinze cellules , dans chacune desquelles 
élles déposent un œuf et une malière propre 
à nourrir la larve, et qui est une sorte de 
pâtée miellée. Elles placent toutes ces cel- 
lules les unes à côté des autres et les re- 
couvrent avec une espèce de mortier, qui 
forme une couche semblable à un petit 
plâtras, mais qui est si solide qu’elle ne 
peut être brisée qu'avec un instrument de 
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fer. La larve se change en nymphe dans 
une coque de soie qu'elle file, passe l’hyver 
dans cette coque et devient insecte parfait 
le printems suivant ; l’insecte sort de son 
nid après l'avoir percé avec ses mandibules. 
Sous la forme de larve cette mégachile sert 
quelquefois de nourriture à celle du clai- 
ron apiarius et à celle du leucospis dor- 
sisère, dont les mères déposent leurs œufs 
. dans le nid de ces insectes pendant que la 
femelle le construit. ° 

La mégachile bicorne place son nid dans 
les fentes des murs et dans les terrains ar- 
gileux coupés à pic; souvent elle profite de 
ceux que d’autres apiaires y ont faits. Cette 
femelle, ainsi que deux autres de la même 
division, offre une singularité remarquable : 
ce sont deux pointes dures , en forme de 
cornes, droites, anguleuses, finissant un peu 
en pointe et légèrement arquées en dedans, 
séparées l’une de l’autre et placées au bord 
supérieur et antérieur de la tête. On a ob- 
servé que ces espèces de cornes servent à 
l'insecte pour creuser son nid dans la terre 
ou dans lé mortier. Quand une femelle a 
fini une cellule, elle lemplit d’une pâtée, 
qui est une sorte de cire grossière mêlée 
d’un peu de miel; elle:dépose un œuf sur 
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celte provision et l’y place perpendiculaire- 
ment ; elle ferme la cellule avec de la terre 
délayée , et lorsqu’elle le peut elle en cons- 
truit une ou deux autres sur la première. 

La mégachile de Willughby construit un 
nid semblable à celui de la centunculaire. 
Quelques espèces font la leur dans les bois, 
les uns dans l’intérieur du chêne, la méga- 
chile à ailes noires ; les autres dans les vieux 
bois, la mégachile à grandes dents. La méga- 
chile conique vole sans cesse autour des 
nids commencés de quelques apiaires ma- 
çonnes, et y entre pendant leur absence, 
probablement pour y déposer ses œufs. On 
ne sait pas encore si elle détruit les petits 
de ces insecies, ou si c’est sa larve; mais 
lorsque la propriétaire revient, et qu’elle 
croit avoir placé sûrement sa postérité future 
et pourvu à ses besoins, elle ferme le nid 
et laisse avec ses petils un ennemi qui doit 
les détruire. La manière de vivre de cette 
espèce est très-différente de celle des autres 
de ce genre et peut avec quelques autres 
former un nouveau genre. 

Les xylocopes ont beaucoup de ressem- 
blance avec les bourdons, les anthophores 
et les mégachiles; elles différent des premiers 
par leurs palpes maxillaires, qui sont. de 
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cinq articles , et par les divisions de la lèvre 
inférieure qui sont apparentes et aiguës ; 
des anthophores, par leurs antennes qui 
sont très-brisées, et par leurs mandibules 
en cueilleron , striées sur le dos; et des 
mégacbiles, par leur lèvre supérieure qui 
est petite et courte. 

Réaumur a donné à une espece de ce 
genre le nom d'abeille perce-bois, apis vio- 
lacea de Linnæus. C’est la seule qui se 
trouve en Europe. Cette xylocope com- 
mence à paroiître dès les premiers jours 
du printems. Elle vole ‘en bourdonnant 
autour des murs exposés au soleil et garnis 
de treillage, autour des fenêtres qui ont de 
vieux contre-vents et des poutres qui sailient 
en dehors des bâtimens, etc. pour établir 
son nid, car c’est toujours dans le vieux 
bois qu’elle le fait ; elle le choisit sec et lors- 
.qu'il est pourri parce qu’il est plus facile 
à percer. C’est avec ses mandibules qu’elle 
entame ; elle y fait d’abord un trou qu’elle 
dirige obliquement vers l'axe, à quelques 
lignes de profondeur; ensuite elle change 
Ja direction de ce trou pour lui en donner 
une à peu prés parallèle à cet axe, de sorte 
que le bois est percé en flûte obliquement, 
et quelquefois d’un bout à l’autre. La cavité 
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est si spacieuse que Réaumur dit y avoir 
introduit son index ; cela ne doit pas étonner 
puisqu'il faut que lPinsecte puisse se retour- 
mer dedans. Il y a de ces trous qui ont 
douze à quinze pouces de longueur, et 
quand Ja grosseur du bois le permet, la xylo- 
cope en fait trois ou quatre sur le même 
. morceau. Dans chacune de ces cavités elle 
construit dix à douze cellules, qui sont 
séparées les unes des autres par une espèce 
de couvercle qui sert de base à celle de 
dessus. Quand la première est finie, elle 
lemplit presqu’entiërement d’une pâtée qui 
a la consistance d’une terre molle et qui 
ressemble à celle avec laquelle les bour- 
dons nourrissent leurs petits; elle dépose 
un œuf dans la celiule, la ferme et en cons- 
fruit une autre. La larve ést d’abord à l’étroit 
dans son logement , mais il s'agrandit à 
mesure qu'elle consume sa provision. 

Cette larve est très-blanche:; sa tête: est 
munie de deux dents ; elle se change en 
ymphe de couleur blanche qui brunit à 
mesure qu’elle approche de l’époque de sa 
métamorphose. Les nymphes du même nid 
ne passent à l'état parfait que successive- 
ment, parce que les larves des cellules du 
fond, étant sorties des œufs que la femelle 
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a pondus les premiers, deviennent insectes 
. parfaits avant les autres et leur laissent le 
passage libre. 

Les femelles n’ont point au premier 
article du tarse postérieur la paleite ei la” 
brosse qu’on voit à celui des abeilles, et 
qui sont les instrumens avec lesquels elles 
récoltent le pollen des fleurs, ou du moins 
Réaumur ne l’a point vu, mais il a remar- 
qué à ces mêmes tarses une pièce qui répond 
à la brosse ; c’est une portion ovale, rase, 
lisse et luisante , dont le milieu est saillant, 
et près du bord de laquelle règne tout autour 
une cavité propre à relenir la poussière 
des étamines et à empêcher que la pelotte 
ne tombe. 

Parmi les espèces étrangères il y en-a 
plusieurs qui ressemblent beaucoup à la 
xylocope violette, et de laqueile on ne les 
distingue qu’en examinant avec attention 
le reflet des ailes supérieures qui n’est point 
violet comme dans cette espèce. 

Les euslosses tiennent des apiaires des 
deux derniers genres; elles ont de l’afñnité, 
avec les nomades, les anthophores et les mé- 
gachiles; leur corps est court, ordinairement 
presque glabre, orné de couleurs brillantes. 


Les espèces les plus connues sont leuglosse 
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dentée et l’euglosse cordiforme; elles sont 
toutes d’un beau verd métallique, et habi- 
tent Cayenne et Surinam. 

On ne connoiît point la manière de vivre 
de ces insectes, mais il est présumable 
qu'ils font leur nid dans le bois; ïl est 
possible qu’ils soient parasites. . 

Les bourdons sont des apis de Linnæus, 
des abeilles de Geoffroy et les abeilles très- 
velues d'Olivier. On a aussi donné le nom de 
bourdons aux mâles des abeilles, mais les in- 
sectes de ce genre en diffèrent en ce qu'ils ont 
le corps très-gros, très-velu et dont les poils, 
qui sont de différentes couleurs, forment des 
bandes sur l'abdomen et le corselet. Ils ont 
les autennes très-brisées, et leur premier 
article a environ le quart de la longueur 
totale de l'antenne ; le corselet très-grand; 
l'abdomen ové-conique , tronqué à sa base; 
trois cellules sous-marginales presqu’égales 
aux ailes supérieures ; dans les mulets et les 
femelles le premier article des tarses des 
paites postérieures est très-grand, comprimé, 
conucave d’un côté comme celui des abeilles 
domestiques, mais il n’a pas corime dans 
ces insectes des stries transversales en des- 
sous. Les parties de la bouche des bour- 
dons différent peu de celles des abeilles 
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domestiques, seulement leurs mandibules 
sont en forme de cueilleron, au leu que 
celles des abeilles sont élargies et tronquées 
à l’extrémité ; dans les premiers celles des 
mâles ont à l'extérieur des poils alongés, 
disposés parallèlement , ce qui les rend 
barbues. 

Ces insectes forment comme les abeilles 
des sociétés composées de mâles, de femelles 
et d’ouvrières ou mulets, mais bien moins 
nombreuses ; la plupart ne contiennent que 
cinquante à soixante individus, d’autres 
beaucoup plus. Selon M. Huber fils, les 
nids du bourdon terrestre, apis Lerrestris 
Lin. en contient de deux à trois cents. Les 
femelles sont beaucoup plus grandes que les 
mâles, et les ouvrières sont plus petites que 
ceux-ci; cepeudant selon M. Huber, dans 
de certaines espèces , la taille de ces der- 
niers approche beaucoup de celle des fe- 
melles , quoiïqu’elle ne légale jamais. Comme 
dans les abeilles les femelles et les ouvrières 
seulement sont pourvues d’aisuilions. 

Presque tous les bourdons font leur nid 
dans la ierre ; on ne connoît guëre que 
celui des pierres qui fasse le sien dans des 
tas de pierres , et qui le recouvre avec une 
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espèce de voûte qu’il construit avec de Ia 
terre et de la mousse. 

Les uns établissent leurs nids dans les 
prairies, les autres dans les plaines sèches 
et sur les collines, à plus ou moins de pro- 
fondeur sous terre, souvent à un ou deux 
pieds. Huber a trouvé de ces nids, dont le 
chemin qui y conduisoit avoit un à deux 
pieds de long, quelquefois il étoit tortueux. 
Le nid étoit dans une cavité assez consi- 
dérable, d’une : forme voûtée, plus large 
que haute, tapissée de feuilles dans.le fond, 
et le gâteau éloit posé sur un lit de cette 
matière. Le conduit étoit cylindrique; il 
avoit environ un demi-pouce de diamètre, 
et éloit quelquefois jonché, de feuilles sèches 
ou de menu foin. Ces nids sont recouverts 
d’une calotte de cire qui s'élève d’abord 
comme uü mur autour des gâteaux , et qui 
s’arrondit par dessus à la distance de quatre 


à cinq lignes. Sous cette enveloppe sont 


des masses de corps ovoïdes, d’un jaune 


plus ou moins foncé, dont les plus grands 


ont six lignes de longueur et quatre de 
largeur ; les autres quatre lignes de longueur 
et deux et demie de largeur ; leur plus grand 
diamètre est ordinairement vertical. Un 
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pelit nombre de ces corps ovoïdes forment 
en se réunissant un groupe dont toutes 
les parties sont solidement liées ensemble; 
les corps oblongs qui occupent le milieu 
sont plus élevés que ceux qui les entourent, 
et ceux-ci davantage que d’autres qui for- 
ment un troisième rang. Le plus ordinaire- 
ment on ne voit que le sommet de ces 
corps, parce que leur base est cachée dans 
le centre du groupe; chacun d’eux à en- 
viron un pouce et demi de hauteur et deux 
de largeur ; un certain nombre de ces 
groupes, placés les uns à côté des autres 
dans un plan horizontal, unis ensemble par 
de petits liens de cire, forment une espèce 
de gâteau dont le dessus est convexe, eë 
le dessous légèrement concave. 

+ Dans de certains nids, plusieurs gâteaux 
de ce genre sont posés les uns sur les au- 
tres; l’irrégularité de leur surface et Îles 
vuides qui se trouvent entre eux permet- 
tent aux bourdons de les parcourir. Chacun 
de ces gâteaux est supporté par les somimités 
des corps oblongs de l'étage inférieur ; ïls 
sont en outre liés ensemble par de petits 
piliers de cire, longs de deux à trois lignes 
qui vout d’un étage à l’autre. 

Ces corps ovoïdes, qui forment la masse 
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des gâteaux, sont des coques d’une soie 
forte et bien collée, qui renferment des 
nymphes ou des larves prêtes à se méta- 
morphoser ; tant qu’elles sont habitées, elles 
‘sont exactement closes, mais quand les in- 
secles en sont sortis, elles sont ouvertes 
par le haut. 

Sur chaque gâteau se trouve des massifs 
de cire d’une forme arrondie très-irrégu- 
lière; les plus apparens ont un peu plus 
d’un pouce de diamètre sur cinq à six 
lignes de hauteur; les autres sont plus petits. 
Quelquefois on trouve dans ces massifs une 
assez grande quantité de pollen ou poussière 
d’étamines humectée avec du miel, c’est la 
nourriture des larves ; aussi découvre-t-on 
dans cette pâtée plus ou moins de petites 
larves occupées à manger. La cire qui con- 
Uent la pâlée n’est point mangée par les 
larves, ainsi que l’ont pensé Swammerdam 
et Réaumur; elle sert seulement , selon 
Huber, à les garantir du froid et de lhu- 
midité. On trouve encore dans tous les 
coins du gâteau, et principalement sur le 
milieu , un assez grand nombre de petits 
vases remplis de miel; c’est ce que Réaumur 
nomme pots à miel de ces insectes. 

Les nids du bourdon des mousses sont 
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construits par ces insecles le plus ordinaire- 
ment dans les prairies, les champs de sain- 
foin et de luzerne ; ils ont quatre à cinq 
pouces de circonférence , et s'élèvent de 
cinq à six pouces au dessus de la surface 
du sol; les bourdons les recouvrent de 
mousse qu'ils transportent après en avoir 
dépouillée la terre des environs. Ils prati- 
quent au bas de teur nid une ouverture 
pour y entrer, et un chemin voûté qui a 
quelquefois plus d’un pied de longueur , et 
qu'ils couvrent également de mousse. Rien 
n’est plus amusant que de voir ces insectes 
conduire à leur nid la mousse dont ils ont 
besoin ; ils commencent par en couper une 
certaine quantité avec leurs mandibules, 
ils en forment de petits tas, ensuite ils toui- 
nent leur derrière du côté du nid, prennent 
ce tas de mousse entre leurs mandibules, 
qui le font passer par dessous le corps à la 
première paire de pattes, celles-ci le con- 
duisent à la dernière paire qui le pousse 
au delà du corps; quelquefois un autre 
bourdon placé dans la même position que 
Je premier s'empare de la mousse et la fait 
également passer entre ses pattes, mais sou- 
vent un seul la transporte jusqu’au nid en 
répétant sa manœuvre. Pendant ce tems 
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d’autres s'occupent à façonner la voûte dir 


nid et à entrelacer les brins de mousse. 
Quand ils ont achevé leur nid, ils enduisent 
toute sa surface intérieure d’une légère 
couche de cire brute impénétrable à l’eau, 
qui a environ le double de lépaisseur d’une 
feuiile de papier, et qui contribue à la so- 


lidité de l’édifice en liant ensemble les brins : 


de mousse dont le toit est composé. 
La matière de ces enduits, dit Réaumur ; 
est une cire brute plus tenace que celle que 


les abeilles rapportent à leurs jambes, et qui 


n'a pas reçu les préparations capables de la 
rendre de véritable cire. Quoique Réaumur 
ne dise point quelles sont la nature et l’ori- 
gine de cette cire, il paroît croire que c’est 
le pollen des fleurs, mais Huber dit avoir 
eu la preuve qu’il n'entre pour rien dans 
la composition de la cire des bourdons. 
Ayant renfermé sous une cloche de verre 
des bourdons avec un gâteau dépourvu de 
cire , il les a privés de miel et leur a donné 
seulement du pollen ; tant que les bourdons 
n’ont mangé que cette matière, ils n’ont 
point fait de cire. Ayant ensuite enfermé 
d’autres bourdons avec un gâteau également 
dépourvu de cire, et n'ayant donné à ceux- 
ei que du miel pour nourriture, ces insectes 
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firent de la cire semblable à celle qu’on 
trouve dans les nids, excepté qu’elle étoit 
plus luisante. Cette expérience a prouvé à 
Huber que le miel est la matière première 
de la cire, qu’il se convertit en cire par 
une élaboration particulière, et que la partie 
sucrée qu'il contient suffit pour mettre les 
bourdons en état de la produire. 

Le même auteur rapporte une autre obser- 
valion qui paroït bien étonnante. Swam- 
merdam a pensé que la préparation de la 
cire ne se faisoit point dans l’estomac de 
l'abeille; Réaumur a combattu ce sentiment: 
mails nous ne pouvons suivre l’opinion du 
naturaliste français , qui n’a pas bien connu 
la bouche de l'abeille dont la disposition ne 
paroît pas propre à faciliter la déslutition 
du pollen ou de la cire brute. Nous avons 
examine, à divers tems et en différentes occa- 
sions , les instrumens nourriciers de ces 
insectes, et nous ne nous rappelons pas y 
avoir trouvé de cette matière. Comment la 
cire peut-elle devenir assez fluide pour ne 
pas obstruer en passant le canal alimentaire ? 
Si l’on en croit M. Huber , ce n’est point 
non plus par la bouche qu’elle sort, c’est des 
anneaux de Pabdomen, par une espéce de 
transsudation ; ces insectes la ramassent 
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ensuite avec leurs pattes, dont ils se servent 
comme de brosses , en les passant tantôt 
sous leur ventre, tantôt sur les côtés de ses 
anneaux , et quand elles sont chargées d’une 
certaine quaniité de cette matière , 1ls la dé- 
posent sur le plan où ils se trouvent sous la 
forme d’une petite goutte noire ou brune, 
presque liquide, et c’est avec cette matière 
qu'ils font leur pâte à miel. Quoique Hu- 
ber dise avoir observé ces insectes avec la 
plus grande attention, jusqu'à ce que de 
nouvelles expériences confirment celles qu’il 
a faites, nous ne pouvons croire que ce soit 
de cette manière que les abeilles produisent 

la cire; leur conformation s’y oppose. 
C’est sur les fleurs que les bourdons, ainsi 
que les abeilles , trouvent leur nourriture 
et celle de leurs petits; en parlant des abeilles 
nous dirons de quelle manière se fait cette 
récolte. Dans les ruches les ouvriéres seules 
sont chargées de ramasser la poussière des 
étamines et de construire les gâteaux, au 
lieu que dans les nids de bourdons tout se 
fait en conunun. Chaque nid est commencé 
‘au printems par une femelle qui est restée 
engourdie pendant l'hyver dans son nid ou 
dans quelque trou. Au retour de la belle 
saison , pressée du besoin de pondre , elle 
s'occupe 
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s'occupe à construire un logement pour ses 
petits. La première chose qu’elle fait dans 
son nid, c’est d'y déposer une masse de pâtée 
et de placer auprès un pot à miel, ensuite 
elle pond quelques œufs. Les insectes qui 
sortent de ces premiers œufs sont des ou- 
vrières qui aident leur mère dans la cons- 
truction des massifs de cire où elle doit dé- 
poser ses œufs, et dans la récolte du pollen 
qui est la nourriture de la larve. Dès qu’il 
y en a un d’achevé et rempli de pâtée, la 
femelle y dépose des œufs, ferme le massif 
en joignant les bords ensemble avec de la 
cire. 

Les ouvrières, selon Huber , sont très- 
avides des œufs; dès qu’ils sont pondus, elles 
se précipitent sur la cellule pour essayer 
d'en dérober quelques-uns ; elles tâchent 
même de s’en emparer dans le moment que 
la femelle les pond; d’autres profitent de l’ab- 
sence de la mère pour en saisir et sucer le 
suc laiteux qu'ils contiennent , et quelque- 
fois elles entr’ouvrent les cellules et enlèvent 
ceux qu'elles peuvent attraper. 

Les larves sortent des œufs quatre à cinq 
jours après la ponte ; elles sont apodes , 
blanches et ressemblent à celles des abeilles. 
Elles se nourrissent d’abord de la pâtée qui 

Ins. Tome XIII. Ce 
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est dans leur cellule, ensuite les ouvrières 
leur en donnent à mesure qu’elles en ont 
besoin, en faisant un trou au couvercle de 
leur cellule, qu’elles referment chaque fois 
qu’elles renouvellent la provision. 

Les ouvrières naissent depuis le mois de 
mai jusqu’en juin, les mâles et les femelles 
en août et septembre. 

A mesure que les larves prennent de 
l'accroissement, leur cellule, qui devient trop 
étroite, se fend sur les côtés, les ouvrières 
l’'élargissent en y ajoutant de la cire. A l’é- 
poque où les larves doivent se changer en 
nymphe , elles s’éloignent un peu les unes 
des autres, et s’enferment chacune séparé- 
ment dans une coque de soie de forme ob- 
longue, d’où elles sortent sous la forme 
d'insectes parfails environ quinze jours après 
leur métamorphose, en enlevant la partie 
supérieure de leur coque. Comme tous les 
œufs d’une cellule sont pondus presqu’en 
même tems, les larves passent à l’état de 
nymphe à peu près à la même époque, et 
à peine ont-elles achevé de filer leur coque 
que les ouvrières enlèvent peu à peu la cire 
du massif qui les renferme, de sorte qu’au 
bout de trois jours elles sont entiérement à 
découvert. Lorsque les bourdons en sont 
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sortis, ces cellules deviennent de bons réser- 
voirs qui servent à contenir des productions 
de miel ; chaque espèce de bourdon les fa- 
conne d’une manière différente ; dans le 
moment où la récolte est très-abondante, 
la plupart de ces espèces de pots sont rem- 
pis , et chaque bourdon va y puiser à son 
tour le miel dont il a besoin. 

Selon Huber , toutes les ouvrières qui 
naissent au printems ne sont pas neutres 
comme on l’a cru jusqu’à présent ; il y en 
a plusieurs de fécondes dans chaque nid ; 
dès qu’elles paroiïssent, elles sont entourées 
de mâles provenus de la mère commune, 
qui les fécondent dans le mois'de juin ; elles 
pondent bientôt après et ne donnent nais- 
sance qu'a des mâles. Ces mâles, selon notre 
auteur, sont destinés à féconder les grandes 
femelles qui paroissent à la même époque 
qu'eux, et qui, sans ce supplément, pour- 
roient ne plus trouver de mâles dars l’ha- 
bitation et rester infécondes. Ces peiites fe- 
melles ne passent point l’hyver et meurent 
en automne comme les autres ouvrières. Les 
mâles périssent aussi après l’accouplement. 

Les femelles des bourdons n’ont pas les 
unes pour les autres l’aversion qu’on re- 
marque dans les femelles des abeilles, car 
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il y en a plusieurs dans le même nid et elles 
ne cherchent point à s’entre-détruire. Jus- 
qu’à présent on a cru que toutes abandon- 
noient leur nid à la fin de l'été, mais Huber 
dit avoir vu un mid qui en contenait quel- 
ques-unes. Il a aussi trouvé trente ou qua- 
rante femelles de la même espèce rassem- 
blées dans une loge pratiquée au fond d’une 
cavité souterraine, qui communiquoit à celle 
où étoit le nid par le moyen d’une galerie 
longue d’environ un pied , large d’un pouce 
et demi. Ces insectes seroient resiés engour- 
dis pendant l’hyver s’il ne les eût pas dé- 
rangés avant cette saison. 

Les bourdons ont plusieurs ennemis ; 
une espèce de mite s’atlache sur leurs 
poils et les tourmente , mais le plus dan- 
gereux est la fouine; en une seule nuit elle 
détruit entièrement le nid, disperse les 
gâteaux et mange tous les bourdons qu’elle 
peut trouver. 

1/ Europe fournit une assez grande quan- 
tité d'insectes de ce genre qui est très- 
nombreux. 

Les abeilles différent extérieurement des 
bourdons en ce qu'elles sont plus petites 
et que leur corps est moins gros et moins 
velu. Elles ont les antennes filiformes , 
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brisées, de treize articles dans les mâles, 
de douze dans les femelles ; la tête trian- 
gulaire , comprimée, un peu plus étroite 
que le corselet, auquel elle tient par un 
cou flexible, charnu, court; trois petits 
yeux lisses ; la bouche composée d’une 
lèvre supérieure, de deux mandibules, de 
quatre palpes, de deux mâchoires et d’une 
lèvre inférieure très-longue , fléchie en des- 
sous; le corselet grand, élevé, très - obtus 
postérieurement ; quatre ailes inégales , 
petites ; l'abdomen ové ou conique , de 
sept anneaux dans les mâles, de six dans 
les femelles , armé , dans celles-ci et les 
ouvrières , d'un aiguillon rétractile très- 
pointu; six pattes velues; les postérieures 
plus grandes, ayant leurs jambes larges, 
aplaties, très-dilatées, remarquables par un 
enfôncement à peu près triangulaire , bordé 
de poils, qui a été nommé cuiller, palette 
triangulaire ; le premier article des tarses 
postérieurs est très-grand, d’une figure car- 
rée, couvert en dessus de poils très-courts, 
fins et serrés, avec des lignes enfoncées, 
transversales dans les ouvrières. C’est cette 
partie que Réaumur a appelée pièce carrée, 
brosse. 

Les abeilles offrent tant d'intérêts sous 
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plusieurs rapports, que nous ne pouvons 
nous dispenser d’entrer dans quelques dé- 
tails sur les instrumens dont la Nature les 
a pourvues, tant pour récolter leurs pro- 
visions que pour les saisir, les transporter et 
élaborer leurs matériaux avec lesquels elles 
construisent leurs gâteaux , mais nous ren- 
voyons aux ouvrages de Swammerdam et 
Réaumur pour connoître plus amplement 
les différens organes de ces insectes. 

C’est sur les végétaux que les abeilles 
rouvent tout ce qui leur est nécessaire 
pour elles et pour leurs petits. La liqueur 
sucrée du nectaire des fleurs est leur prin- 
cipale nourriture et un des principes élémen- 
iaires da miel; le pollen des étamines, le 
duvet des feuilles et leur substance rési- 
neuse, ou la propolis, leur fournissent les 
matériaux qu'elles emploient pour former 
les cellules (1) où eïles logent leurs petits. 


(1) On a cru jusqu'ici que le pollen des fleurs, 
recueilli par les abeilles , étoit la base de la matière 
de cire; Haber pense, d’après ce que nous avons 
dit, que ce pollen ne sert qu’à former la pâtée des 
petits, et que la cire n’est que lé résidu plus grossier 
du miel ; jusqu’à ce que cette opinion ait acquis de la 
certitude, nous suivrons encore les idées anciennes à 
cet égard. 
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L’abeille extrait la liqueur mielleuse avec 
sa trompe et avec ses pattes posterieures , 
qui lui servent de corbeille, elle transporte 
la poussière des étamines qui est [a base de 
la cire. 

On distingue les abeilles des autres hymé- 
noptères par leurs mâchoires et leur lèvre 
inférieure qui sont beaucouy» plus longues 
que celles de ces insectes, coudées et flé- 
chies en dessous; les mâchoires sont par- 
tout d’une même consistance, terminées en 
pointe , avec leurs palpes très-pelits, et qui 
souvent ne paroissent avoir qu'un article ; 
ils sont placés très-près de la base des ma- 
choires; la gaine de la lèvre inférieure est 
longue , cylindrique ; ia partie membraneuse 
de la langue, qui est saillante, ressemble à 
une langue très-étroite, linéaire ; elle est 
très-déliée, menue, demi-transparente , en 
forme de filet creusé en tuyau, et revêlu 
en dessus d’une pellicule assez dure, striée 
transversalement, velue à son extrémité; 
celte pellicule se courbe en boucle sur les 
côtés inférieurs. 

La langue est accompagnée de deux pièces 
très-courtes, en forme d’écailles, placées, 
une de chaque côté, près de sa naissance , 
où elles s’élargissent et forment une espèce 
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de gaine. Dans l’endroit où la portion vagi- 
nale de ces écailles sont contigués , on aper- 
çoit un corps arrondi en forme de tuber- 
cule que Réaumur regarde comme un ma- 
melon qui ferme l’ouverture de la bouche, 
mais qui n’est autre chose que Forigine de 
la langue, renflée et arrondie. Nous avons 
remarque, ainsi que ce naturaliste, que pour 
pomper le suc mielleux des fleurs, l’abeille 
plioit, replioit à droite, à gauche, contour- 
noit l'extrémité de sa langue et sembloit 
lécher, ou laper comme un chien ; mais;la 
malière liquide que linsecte soutire passe 
entre les mâchoires et les côtés de la langue, 
de là dans la gaîne, en coulant sous les divi- 
sions latérales de la langue, ainsi nous ne 
pouvons croire avec Réaumur qu'il y ait 
une autre ouverture supérieure qui serve 
de bouche. 

Les palpes de Îla lèvre inférieure ont un 
caractère très - particulier ; ils ressemblent 
à deux tiges écailleuses en forme de soie; 
ils ont quatre articles dont les deux pre- 
miers sont très - comprimés, fort longs, 
presque de la même couleur que les mà- 
choires; le second est terminé en pointe 
et les deux autres forment une très-petite 
tige qui est insérée sur le côté extérieur du 
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précédent. Ces palpes sont plus dilatés dans 
les abeilles que dans les autres apiaires. 

Les abeilles, comme tous les insectes de 
cette famille , ont les mandibules larges ; ces 
parties qui servent de tarière, de ciseaux, 
de truelle, de tenaille , ont selon les espèces 
des formes appropriées à ces usages. 

Comme dans les abeilles, ce sont les ou- 
vrières seules qui recueillent et trans- 
portent le pollen des fleurs; elles ont le 
premier arlicle des tarses des pattes posté- 
rieures ras et lisse en dessous; mais la face 
supérieure de ces parties est garnie de poils 
tres-courts, couchés les uns sur les autres. 
Les jambes ont un enfoncement très-grand, 
et le premier article de leurs tarses a sur la 
face velue des lignes enfoncées, transver- 
sales, par le moyen desquelles la peloiie de 
cire brute s'attache plus aisément. 

Dans l’intérieur de l'abdomen des abeilles 
femelles et ouvrières sont renfermés, outre 
les intestins, la bouteille à miel, qui est 
transparente comme du cristal et de la gros- 
seur d’un petit pois quand elle est remplie, 
l'aiguillon et la bouteille qui contient le 
venin. L’aiguillon dont les mâles sont privés 
est ordinairement caché lorsque l’insecte 
n'en fait point usage pour sa propre défense 
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ou pour empêcher qu'on ne détruise son 
habitation. Celui des femelles est plus long 
et plus fort que celui des ouvrières, et un 
peu recourbé sous le ventre; il est mobile 
par le moyen des muscles auxquels il est 
attaché, épais, solide à sa base, très-pointu 
à l'extrémité, composé de deux filets écail- 
leux renfermés dans une espèce d’étui ou 
gaine. Celte gaine est arrondie en dessus et 
sur les côtés, cannelée et ouverte en dessous. 
Les deux pièces écailleuses qui forment le 
véritable aiguillon sont très-déliées, garnies 
vers l’extrémilé, chacune de quinze ou seize 
dentelures qui ont leur pointe tournée en 
bas; lorsque ces deux filets sont réunis, ils 
ont la figure d’une flèche. C’est au moyen 
de ces dentelures que l’aiguillon pénètre 
dans les chairs et y demeure; dès qu'une 
de ses parties est eufoncée, elle se fixe et 
devient un point d'appui pour l’autre qui est 
restée en arrière, qui s'enfonce à son tour 
et plus avant que lautre. L'aiguillon ainsi 
fixé ne peut plus sortir sans éprouver beau- 
coup de frottement, c’est pourquoi l'abeille 
est souvent obligée de le laisser dans la plaie 
avec toute ses dépendances, lorsqu'elle veut 
le relirer avec trop de précipitation ; quoique 
séparé des corps de l’abeille , il ne laisse pas 
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de pénétrer dans les chairs, parce que les 
muscles destinés à le faire mouvoir agissent 
encore pendant un certain tems : ainsi il 
faut avoir soin de le retirer pour qu’il n’en- 
venime pas la plaie. La piquure de laigui!lon 
ne seroit pas plus sensible que celle d’une 
aiguille, si l'abeille ne versoit dans la plaie 
une liqueur âcre et caustique qui produit 
une enflure souvent considérable. Cette 
liqueur venimeuse est contenue dans une 
petite vessie placée à l’origine de laiguillon , 
d’où elle est conduite goutte à goutte jusqu'à 
son extrémité. L'huile d'amande douce ap- 
pliquée sur la plaie, celle d'olives calment 
quelquefois la violence de la douleur. Réau- 
mur a fait usage de l’eau pure qui a appaisé 
la douleur pendant quelques instans, mais 
n’a point empêché l’enflure des parties voi- 
sines. Si la piquure de l'abeille est doulou- 
reuse pour celui qui la ressent, elle est bien 
plus funeste pour elle, car elle meurt après 
avoir perdu son aiguillon. 

C’est au printems et en été qu’on trouve 
les abeilles sur les fleurs, elles y vont ré- 
colter les principes constituans de la cire et 
du miel ; elles enlèvent les uns aux étamines 
dont elles détachent la poussière en les frot- 
tant avec leur corps pour en charger leurs 
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poils ; les autres aux nectaires, et dès que leur 
provision est faite, elles la portent à la ruche; 
les ouvrières seules font cette récolte; on 
les distingue des deux autres individus de 
la société à leur taille; elles sont moins 
grandes que les mâles qui eux-mêmes sont 
plus petits que les femelles. 

De tous les travaux des apiaires, il n’y 
en a pas qui ne méritent notre admiration, 
mais ceux des abeilles domestiques seule- 
ment nous sont utiles ; les hommes, en se 
garantissant de leur aiguillon, savent se les 
approprier en leur enlevant la cire et le 
miel qu’elles mettent en réserve pour leur 
besoin. Avant qu’on s’occupât de la culture 
de ces insectes, ils vivoient dans les bois ; 
mails on est parvenu à en faire des espèces 
d'animaux domestiques qui sont devenus 
une source de richesse pour les agriculteurs 
qui les soignent avec attention , parce 
qu'aucun genre de culture n’est plus pro- 
ductif, et c’est une des branches les plus 
intéressantes de l’économie rurale. 

Oa ignore encore les lieux que les abeilles 
habitent naturellement; il y en a de sau- 
vages dans les forêts de la Russie, dans 
différentes parties de l'Asie, en Iialie, et 
même dans quelques provinces méridionales 
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de la France. Comme elles ne savent point 
- construire d’habitalion , elles se retirent 
dans quelques grandes cavités pour se mettre 
à l'abri des intempéries de l'air, où elles 
vivent en sociétés très-nombreuses. | 

Quelques cultivateurs distinguent trois 
variétés de l’abeïile des ruches ; celles de la 
première sont, disent-ils, les plus grandes et 
d’un brun foncé; celles de la seconde sont 
noirâtres et d’une grandeur moyenne; les 
dernières, qui sont les plus petites, sont d’un 
jaune aurore, polies, luisantes, vives; on 
les appelle /es petites hollandaises , Les pe- 
lites flamandes ; ce sont celles qu’on cultive 
le plus communément. J'ai examiné un 
grand nombre d'individus de pays fort éloi- 
gnés sans trouver cependant de différences 
essentielles entr’eux. 

Les ruches dans lesquelles on les tient 
sont de différentes formes et de différentes 
matières, selon les pays; celles dont on se 
sert le plus ordinairement ont la forme 
d’une cloche ou d’un cône, ce sont des 
espèces de paniers dont les uns sont. faits 
d’ozier ou de quelque bois liant; d’autres 
sont faites avec de la paille tressée. Huber 
et de Palteau en ont imaginé dont nous par- 
lerons dans la suite ; 1l y en a encore plu- 
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sieurs autres dont on peut voir la descrip- 
tion dans les ouvrages qui traitent de l’éco- 
pomie rurale. Les ruches vitrées sont d’in- 
vention assez nouvelle; les romains qui ne 
connoissoient point la manière de faire le 
verre, en ont cependant eu où la lumière 
pénétroit ; un sénateur romain, au rapport 
de Pline, en avoit de corne transparente. 
Dans une ruche bien peuplée il y a une 
femelle, depuis deux cents jusqu'à huit 
cents mâles, et quinze à seize mille ou- 
vrières, souvent beaucoup plus. Les abeilles 
qui entrent dans une nouvelle ruche com- 
mencent par boucher toutes les ouvertures 
qui s’y trouvent, avec une matière que les 
anciens ont appelée propodis ; elles la récoltent 
sur les jeunes bourgeons du peuplier, du 
saule et d’autres arbres; elles en enduisent 
aussi les bâtons qui soutiennent les gâteaux, 
et quelquefois tout l’intérieur de la ruche. 
Dès que les abeilles sont établies dans leur 
ruche , les ouvrières s'occupent de la récolte 
afin de construire des gâteaux ; si c’est au 
printems, elles vont presque toute la journée. 
eulever la poussière des élamines ; mais en 
été elles ne font de courses que jusque vers 
dix heures du matin. Quand une abeille a 
resté assez long-tems dans une fleur , ei que 
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ses poils sont suffisamment chargés de pollen, 
elle le rassemble avec ses pattes postérieures 
dont elle se sert comme de brosses , en forme 
deux petites pelottes qu’elle place sur cha- 
cune de ses paltes postérieures , et dirige 
son vol du côté de la ruche. En y arrivant 
elle mange, selon quelques auteurs, la pro- 
vision qu'elle apporte, qui n’est encore que 
la cire brute , pour qu’elle subisse dans son 
estomac une préparation qui la convertisse 
en véritable cire ; ce n’est point sa trompe, 
dit Réaumur, qui sert à la faire passer dans 
son esiomac ; c’est avec ses :mandibules 
qu’elle la prend sur ses jambes par petites 
parties, et qu’elle la fait entrer dans l’ouver- 
ture placée à l’origine de sa trompe , qui est 
la bouche de linsecte , et c’est aussi par là 
qu’elle la fait sortir quand elle a acquis une 
préparation convenable. Swammerdam avoit 
une autre opinion ; 1l a cru que cette pré- 
paration ne se faisait point dans l’estomac 
des abeilles, mais qu’elles humectoient la 
poussière des étamines avec du miel ; il a 
même pensé que la liqueur vénéneuse, dont 
elles ont une assez grande provision dans leur 
vessie à venin , répandue sur le pollen, avoit 
peut-être la propriété de le convertir en cire. 
Mais si l’on en croit M. Huber , ce n’est par 


56: HISPOTR Et 


aucun de ces moyens ; le pollen , selon lui, 
n'entre pour rien dans la composition de la 
cire; le miel seul en est la base, ei c’est par 
les anneaux du corps de ces insectes qu’il 
sort. Voyez ce que nous avons dit à ce sujet 
à l’article bourdon où il est parlé de la cire. 
On peut voir aussi plus haut quelle est 
notre opinion sur la prétendue ouverture 
à la base de la trompe, que Réaumur sup- 
pose être la bouche de l'abeille. 


Fin du treizième l’olume. 
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. Hylotome sans nœuds. 
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Fig. 6. La galle. | 

7. Leucospis dorsigère, femelle. 

8. Chalcis clavipède. 

9. Cinips des larves, grossi. 
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. Goryte ruficorne, grossi. 
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. Collète ceinturée, grossie. 
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. Dasypode hirtipède ; femelle , grossie. 
. Eucère longicorne , femelle, grossie. 
Nomade de la jacobée, grossie. 
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HISTOIRE 


NATURÉLLE 


DES CRUSTACÉS ET INSECTES. 


SUITE DE L’HISTOIRE DES ABEILLES. 


Lzs abeilles construisent les gâteaux pa- 
rallèlement les uns aux autres, et laissent 
entr’eux un espace pour y arriver ; souvent 
ils ne tiennent à la ruche que par une espèce 
de pied assez court. Les deux surfaces des 
gâteaux sont composées chacune d’à peu près 
un nombre égal de cellules de figure hexa- 
gone, appliquées les unes contre les autres, 
faites de plusieurs pièces avec la plus grande 
régularité, et assemblées par un nombre con- 
sidérable d’ouvrières qui travaillent en même 
tems. Une partie de ces cellules sert à con- 
server le miel ; les autres sont occupées par 
les œufs que pond la femelle. Celles qui ne 
doivent contenir que des ouvrières sont plus 
pelites que celles où naissent les mâles. 
Indépendamment de la récolte du pollen 
et de la propolis, les abeilles en font encore 


une autre , celle du miel. Une partie de celui 
À 3 
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qu'une ouvrière a dans son estomac sert à 
la nourrir, et elle rapporte soigneusement 
l’autre à la ruche , où elle le dégorge dans 
des cellules dont les unes sont destinées à 
contenir la provision journalière , les autres 
à mettre en réserve celui que ces insectes 
gardent pour la saison oùils tenteroient inuti- 
lement d’en aller chercher. Ces dernières 
cellules sont exactement fermées avec un 
couvercle de cire ; les autres restent à dé- 
couvert. Il arrive quelquefois qu’une abeille 
ne va pas jusqu'à la ruche déposer sa récolte; 
si elle rencontre une ouvrière qui n'ait pas 
eu le tems d'aller sur les fleurs , elle dégorge 
quelques gouttes de miel jusqu'à l'ouverture 
de sa bouche , et l’autre y porte le bout de 
sa trompe pour le sucer ; souvent elle en 
donne aussi à celles qui n’ont pu sortir de la 
ruche où leurs occupations les ont retenues. 
Les abeilles travaillent avec tant d’ardeur 
dans une ruche où elles sont nouvellement 
logées , qu’elles font quelquefois des gâteaux 
de huit à neuf pouces dans une journée. Un 
motif plus puissant que celui de pouvoir 
placer leurs provisions les anime ; c’est celui 
de préparer des logemens pour les œufs que 
la femelle doit pondre. Dans le commence- 
ment , elies ont beaucoup de peine à en 
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faire assez pour suflire à sa fécondité ; car au 
renouvellement du printems , et pendant 
environ neuf mois sans interruption , elle 
pond un très-grand nombre d'œufs desquels; 
selon M. Huber, il ne sort que des ouvrières, 
et ensuite elle fait une ponte considérable et 
suivie d'œufs de mâles. Cette augmentation 
d’abeilles dans la ruche est ce qui donne 
lieu à la formation des essaims. 

Vingt jours après la ponte des œufs, les 
ouvrières deviennent des insectes parfaits ; 
elles ont d’abord été trois jours sous la forme 
d'œufs, cinq sous celle de larve; elles ont 
employé un jour et demi à filer la coque 
dans laquelle elles s’enferment , y ont été 
trois jours avant de se changer en nymphes, 
et sept jours et demi sous cette dernière forme 
avant de subir leur dernière métamorphose. 
Les mâles ne deviennent aussi insectes par- 
faits qu'au bout de vingt jours; mais seize, 
à dater du moment de la ponte, suffisent aux 
fémelles;:;;; 

Les ouvrières dans la ruche sont conti- 
nuellement occupées à visiter les cellules 
pour donner à chaque larve la pâtée dont elle 
se nourrit , et renouveler sa provision. Cette 
pâtée estuneespèce de bouillie d'un goût insi- 
pide, assez semblable à de la colle faite avec 

À 4 
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de la farine. Dès qu'une larve commence à 
filer sa coque, elles l’enferment dans sa cellule 
à laquelle elles font une espèce de couvercle 
avec de la cire : la jeune abeille , après avoir 
quitté sa dépouille de nymphe, est obligée de 
le percer pour en sortir. Dès qu’elle a quitté 
sa cellule, elle va se poser sur le gâteau, y 
reste jusqu’à ce que ses ailes se soient dépliées, 
et que les autres parties de son corps se soient 
affermies; et aussitôt qu’elle peut en faire 
usage elle sort de la ruche, va à la récolte 
avec les autres, et revient, comme elle, 
chargée, de provision. Dans la belle saison il 
y a des jours où plus de cent abeilles passent 
de l’état de nymphe à celui d’insecte par- 
fait ; alors la ruche ne pouvant plus contenir 
Ja famille , il se forme un essaim. 

: Après avoir construit les cellules d’ou- 
vrières et de mâles, il reste encore aux 
abeilles à en faire d’une autre sorte ; ce sont 
celles où doivent naître les femelles. Elles 
les placent ordinairement sur une des faces du 
gâteau, mais le plus souvent elles les pendent 
à l'un de ses bords inférieurs en manière de 
stalactites, et elles n’y tiennent que par des 
espèces de pédicules très-courts. Leur forme 
est différente de celle des autres; elles sont 
oblongues, et une seule contient plus de cire 
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qu'il n’en faut pour eent cellules communes. 
Les ouvrières ne les commencent que quand 
elles voient la femelle occupée de sa ponte 
d'œufs des mâles , quia lieu après lhyver , 
lorsqu'elle a fait une ponte considérable d’ou- 
vrières, et dans le cas seulement , dit Huber, 
où la ruche est assez peuplée pour fournir 
un essaim. Certaines ruches ne contiennent 
que deux ou trois de ces cellules , tandis qu’il 
y en a trente à quarante dans d’autres. 

Les larves des femelles sont bien autre- 
ment soignées par les ouvrières que toutes 
les autres; il semble que ces abeilles savent 
que c'estd’elles que dépend la prospérité de la 
ruche, car elles leur donnent une pâtée beau- 
coup plus assaisonnée que celle avec laquelle 
elles nourrissent les larves d’ouvrières et de 
mâles, et en plus grande quantité. T'out ce 
qui a rapport aux femelles se fait avec dis- 
ünction ; la mère qui pond chaque jour un 
grand nombre d'œufs d’ouvrières, met un 
intervalle , à ce qui paroît, entre la ponte de 
chacun de ceux qui doivent produire des 
femelles , car celles-ci ne subissent leur der- 
nière métamorphose que successivement ; 
probablement, c’est afin qu’elles ne sortent 
point de leur cellule en même tems, car 
comme leur instinct les porte à s’entre- 
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détruire , il ne s’en trouveroit pas pour con- 
duire les essaims. On peut croire que c’est le 
même insiinct qui, quelques jours avant la 
naissance d’une femelle, détermine aussi celle 
qui habite la ruche à en sortir pour se mettre 
à la tête de la colonie qui va s'établir ailleurs, 
et abandonner la ruche à la jeune femelle ; 
car , selon Huber, c’est toujours la vieille 
femelle qui accompagne l’essaim. Cette opi- 
nion m'est point celle de Réaumur, qui dit 
au contraire que c’est la jeune. S'il se forme 
un second essaim , ajoute Huber, la nou- 
velle propriétaire de la ruche la cède à une 
autre qui doit la remplacer ; mais quand la 
ruche n’est plus en état d’essaimer à mesure 
qu’une nouvelle femelle sort de sa cellule, 
il s'élève un combat entre elle et l’ancienne, 
dans lequel l’une des deux perd la vie. 

Une femelle est en état de pondre peu de 
jours après qu'elle a subi sa dernière méta- 
morphose. Les anciens et les modernes ont 
eu différentes opinions sur la manière dont 
les œufs étoient fécondés ; Réaumur n’a pu 
en admettre aucune; il a cru que ce ne pou- 
voit être qu’à la suite d’un accouplement, 
et qu’il avoit lieu dans la ruche. Mais Huber 
dit avoir acquis la preuve complette que c’est 
dans les airs qu’il s'opère, et jamais dans les 
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ruches ; c’est pourquoi Réaumur n’a pu en 
être le témoin. Cinq ou six jours après qu'une 
femelle a passé à l’état parfait, elle sent le 
besoin de s'unir à un mâle de son espèce afin 
de peupler sa ruche; alors elle la quitte, ce 
qui ne lui arrive jamais que dans celle cir- 
constance , ou lorsqu'elle labandonne pour 
former un essaim , et va chercher un mâle; 
si, à cette première sortie, elle n’en trouve 
pas, elle sort une seconde fois , et ne rentre 
pas sans avoir été fécondée ; un seul accou- 
plement suffit, dit Huber, pour vivifier 
tous les œufs qu’elle doit pondre pendant 
deux ans, et peut-être même, ajoute-t-1}, 
tous ceux qu’elle pondra pendant sa vie. Ce. 
qui est étonnant, c’est qu’un mâle qui s’est 
accouplé une fois ne le peut plus une se- 
conde ; il meurt peu de tems après, non 
pas parce qu’il est épuisé comme cela arrive 
à la plupart des mâles des autres insectes, 
c’est par la perte qu’il fait des organes de son 
sexe que la femelle emporte dans son corps 
où ils restent fixés, et dont elle se hâte de se 
défaire pour commencer à pondre. 

Avant la découverte de M. de Schirach, 
vérifiée par Huber , tous les auteurs qui 
ont écrit sur les abeilles ont considéré les 
ouvrières comme des insectes privés de sexe; 
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c'est pour cela que les uns les nomment des 
mulets, les autres. des neutres. Mais Huber 
est persuadé que toutes sont du sexe féminin 
et pourvues d'ovaires, quoique Swammer- 
dam et Réaumur ne leur en aient pas trouvé. 
Les expériences de M. de Schirach lui ont 
prouvé qu'il n’existoit jamais de ces sortes 
d’abeilles que dans les ruches privées de fe- 
melles, et qu’elles doivent leur métamor- 
phose aux ouvrières; que lorsque celles-ci 
perdent leur mère, ce dont elles s’aper- 
çoivent promptement , s’il se trouve sur les 
gâteaux des couvées ou des larves d’ouvrières 
qui ne soient âgées que de trois jours, elles 
agrandissent aussitôt les cellules de quel- 
ques-unes de ces larves , leur donnent une 
pâlée semblable à celle avec laquelle elles 
nourrissent les femelles, et à force de soin et 
de travail elles parviennent à se donner une 
femelle qui remplace celle qu’elles ont per- 
due. Ainsi, selon notre auteur, si toutes 
les ouvrières ne sont pas propres à se repro- 
duire, c’est que sous la forme de larve elles 
ont été logées trop petitement et nourries 
d'üne pâtée trop peu active pour que leurs 
ovaires aient pu se développer. 

: Indépendamment des ouvrières rendues 
fécondes par le soin des autres ouvrières, 
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il s’en trouve encore quelquefois d’une 
_ autre espèce, mais celles-ci ne le sont qu’ac- 
cidentellement et par hasard, et jamais que 
dans les ruche$ où les abeilles se donnent 
une mère. Voilà comment cette mélamor- 
phose a lieu. C’est, dit Huber, que lorsque 
les abeilles donnent de la bouillie royale aux 
larves qu’elles destinent à produire des fe- 
melles, elles laissent aussi tomber de cette 
bouillie, en petite dose, sur les jeunes vers 
logés dans les cellules voisines, et cette nour- 
riture développe, jusqu’à un certain point, 
leurs ovaires; mais il est fort rare de trouver 
de ces petites femelles dans les ruches, parce 
que les ouvrières, élevées dans les cellules 
des femelles, se jettent sur elles et les tuent; 
il faut donc pour les sauver enlever leurs 
ennemis; alors étant les seules dans les ruches 
en état de pondre, elles sont accueillies par 
les ouvrières, mais elles ne pondent jamais 
que des œufs de mâles. C’est à M. de Riemps 
qu’on doit cetté découverte. 

Les essaims ne se forment que dans la 
belle saison et lorsque les abeilles sont en 
trop graud nombre dans les ruches. Les 
signes qui précèdent la sortie d’un essaim et 
qui indiquent que ce sera dans la journée 
même qu'il aura lieu, sont, lorsqu'on voit 
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paroître dans l'intérieur de la ruche un 
grand nombre de mâles, que peu d’ou- 
vrières en sortent pour aller à la récolte, 
que celles qui y rentrent ne rapportent point 
de cire à leurs pattes, et enfin lorsqu’elles 
font un bruit extraordinaire ; si dans le mo- 
ment on observe ce qui se passe dans la 
ruche, on y verra la femelle en parcourir 
tous les coins avec une grande agitation, 
qu’elle communique aux ouvrières ; celles- 
ci se rassemblent, se pressent les unes sur 
les autres et ne peuvent plus supporter la 
fatigue, qui est augmentée par la chaleur 
du soleil ; elles se rendent en foule vers la 
porte, sortent avec précipitation et souvent 
entraînent la mère avec elles. Elles ne se 
déterminent jamais à abandonner leur ha- 
bitation que par un tems calme, lorsque le 
ciel est pur, et depuis neuf heures du matin 
jusqu'à quatre heures du soir. Si la femelle 
n’est pas avec les premières , elle ne tarde 
pas à se rendre auprès d'elles et elle est 
suivie par toutes celles qui doivent compo- 
ser l’essaim. Dès qu’elles sont hors de la 
ruche, elles se dispersent en l'air où elles 
voltigent, mais peu à peu elles vont se poser 
sur une branche, y forment un groupe en 
s’accrochant les unes aux autres avec leurs 
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pattes, se tiennent tranquilles et bientôt on 
ne voit pas plus d’abeilles autour de les- 
. saim , qu'auprès d’une ruche dans un tems 
chaud. 

Si dans le premier moment elles dirigent 
leur vol vers quelques grands arbres, il y a 
à craindre qu’elles ne s’élèvent trop et s’écar- 
tent, ce qui arrive quelquefois ; un moyen 
de les faire descendre , quand elles ne sont 
qu’à une certaine hauteur, c’est de jeter sur 
elles à pleines mains du sable , de la terre ; 
cette espèce de pluie les force à s’abaisser 
dans le premier lieu quileur présente’‘un abri. 
Deux ou trois coups de fusil ou de pistolet, 
chargés seulement à poudre, produisent sur 
elles le même effet. Quoique l’essaim reste 
tranquille ; il ne faudroit pas le laisser trop 
long-tems exposé à la chaleur du soleil, 
parce qu'il partiroit bien vîte pour aller 
ailleurs ; il faut lui présenter uu logement 
dont l'intérieur soit très-propre et même, 
pour le rendre agréable à ces insectes , frotter 
ses parois avec des feuilles de mélisse et des 
fleurs de fêves dont ils aiment l’odeur , ou 
mettre dans quelques endroits une légère 
couche de miel. Il n’est pas difficile de faire 
entrer l’essaim dans la ruche ; on la soutient 
renversée au dessous des abeilles, et on les 
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fait tomber dedans avec de petites branches 
ou même avec la main , parce que dans cette 
circonstance elles ne font point usage de leur 
aiguillon. Ensuite on la renverse en ayant 
soin d’y ménager des ouvertures pour que 
celles qui sont dehors puissent y entrer, et 
après le coucher du soleil on peut la trans- 
porter sur le support où l’on veut la placer. 
Si quelques abeilles s’obstinent à rester sur 
la branche , on les force à la quitter et à se 
joindre aux autres en la frottant avec des 
feuilles de rue et de sureau dont l’odeur leur 
déplaît. À l’égard des essaims qui quelque- 
fois se posént sur une branche très-élevée , 
dans le tronc d’un:arbre creux, etc. , il faut 
le veiller jusqu’à ce que le soleil soit couché ; 
les approcher doucement , placer auprès 
d'eux une ruche renversée , prendre les 
abeilles avec les mains ou une grande cuiller, 
et les mettre dedans ; elles se laissent enlever 
en masse sans faire de résistance , parce 
qu’elles sont engourdies par la fraîcheur. Si 
on n’a pu parvenir à les y faire entrer toutes, 
on lasse auprès d’elles la ruche pour qu’elles 
y entrent le lendemain. 
Dans une année il sort souvent deux 
essaims d’une ruche bien peuplée, même 
quelquefois trois, mais le dernier l'affoiblit 
et 
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et le met en danger de périr pendani lhyver. 
Chaque essaim est composé d’une femelle, 
quelquefois de deux ou trois; d'environ trois 
cents males, et de quinze à seize nulle ou- 
vrières , souvent davantage. Parmi celles-ci 
il y en a de jeunes et de vicilles; les pre- 
mières sont plus brunes que les autres , ont 
des poils blancs et leurs ailes sont entières ; 
au lieu que les vieilles ont les anneaux moins 
bruns , des poils roux , et leurs ailes sont 
déchirées ou frangées à l'extrémité. Un bon 
essaim doit peser cinq à six livres ; Réaumur 
en a cependant trouvé quelquefois de huit, 
mais il y en a rarement d'aussi forts, etila 
estimé qu'ils étoient composés de quarante 
miile abeilles. | 

En se servant des procédés de M. de 
Schirach, on peut faire des essaims artificiels. 
Au mois de mai on enlève des morceaux de 
gateaux qui contiennent des œufs, de jeunes 
larves, d'autres prêles à se métamorphoser , 
et des nymphes ; on renferme ces gâteaux 
dans autant de boîtes qu’on veut avoir d’es- 
saims ; et dans chacune on met sept à huit 
cents ouvrières avec du gâteau qui contient 
du miel , afin que les abeilles qui ne peuvent 
sortir trouvent à manger ; et on place les 
boîtes dans un endroit chaud sans les appro- 
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cher du feu. Les ouvrièrés qui sont privées 
des femelles travaillent aussitôt à s’en faire 
une. Au bout de deux ou trois jours de ré- 
clusion on peut leur donner la liberté , elles 
en profitent pour aller dans la campagne et 
elles reviennent à leur habitation. Quinze 
jours après qu’elles ont été enfermées , si la 
cellule qu’elles ont faite est rongée sur le 
côté, c’est une preuve que la femelle est 
morte ; si au contraire elle est percée sur le 
milieu , l'opération a réussi ; il faut alors 
placer la femelle dans un logement plus 
commode. Cette méthode qui a quelques 
inconvéniens , puisqu'on fait très-grand tort 
aux ruches en leur enlevant le couvain,a 
eu beaucoup de partisans en Allemagne. 
Les abeilles, qui se plaisent dans la nou- 
velle ruche où on les a logées, se mettent 
promptement à travailler ; souvent elles font 
plus de cire dans les quinze premiers jours 
qu’elles l’habitent , que pendant le reste de 
l’année. Le moyen de tirer un parti avanta- 
geux de ces insectes est de les loger commo- 
dément. Nous avons dit plus haut de quelle 
manière sont faites les ruches dont on se sert 
le plus ordinairement ; mais de toutes celles 
qu'on a imaginées , deux espèces, dont l’une 
est de l'invention de M. de Palteau, l’autre 
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de M. Huber , méritent à ce qu’il paroît 
d’être préférées , parce qu’elles offrent des 
avantages qu'on ne peut se procurer avec les 
autres. | : 

Quand on a un certain nombre de ruches ; 
on a besoin d’un .rucher pour mettre les 
abeilles à l’abri, soit de la trop grande cha- 
leur , soit du froid pendant l’hyver ; c’est 
une espèce de cabane qu’on élève à deux 
pieds de terre, près d’un mur. On le cons- 
truit avec quelques pièces de bois, des plan- 
ches et de la terre grasse; on y fait un toit 
avec de la paille et on place les ruches de- 
dans. L'exposition du midi est, selon quel- 
ques auteurs, préférable à toute autre. Le 
rucher doit, autant qu'il est possible, être 
bâti dans le voisinage d’une prairie, d’un 
jardin et d’une rivière, pour que les abeilles 
trouvent de l’eau, car Columelle assure 
qu’elles ne peuvent travailler ni élever le 
couvain lorsqu'elles en manquent. Les en- 
droits les plus favorables à la cullure des 
abeilles en grand , sont les campagnes où 
abondent les prairies, où l’on cultive le 
sarrazin où bled noir, celles qui sont voi- 
sines des bois ou des montagnes couvertes 
de plantes aromatiques, parce qu’elles trou- 
vent en quantité ce qui leur est nécessaire. 
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Dans les pays arides, secs et sablonneux , 
elles ne font que de petites récoltes. Quel- 
ques agriculleurs, quand la saison des fleurs . 
est passée dans leurs cantons, font voyager 
leurs ruches, et les conduisent dans un lieu 
plus tardif. Cette méthode étoit connue des 
anciens habitans de l'Egypte. Niébur dit 
avoir rencontré sur le Nil, entre le Caire 
et Damiette, un convoi de quatre mille 
ruches. Les italiens et les habilans de la 
Beauce font aussi voyager les leurs; il 
‘est à desirer qu’ils ayent des imitateurs 
pour l'avantage de cette partie de lagri- 
culture. Fi. S 
Les ruches de Palteau , qui sont assez nou- 
velles, sont composées de trois ou quatre 
parties qu’il appelle hausses , posées les unes 
sur les autres, selon les circonstances. On 
les forme avec du bois de pin, parce que 
(selon lui, mais faussement) son odeur est 
contraire aux poux et aux punaises enne- 
mis des abeilles; on peut employer le sapin 
qui a les mêmes propriétés ; on se sert aussi 
du peuplier , mais avec moins d'avantages: 
une hausse est une espèce de boîte d’un 
pied carré sur trois pouces de hauteur, 
dont le fond a trois lignes d'épaisseur (c’est 
celle des côtés de la hausse), avec une petite 
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barre de six lignes en carré, de la longueur 
de la hausse placée par dessous, à fleur de 
bois et sur les côtés, pour soutenir lou- 
vrage et le rendre solide. On pratique un 
trou en devant, pour servir de porte aux 
abeilles ; on lui donne douze lignes äe hau- 
teur, sur quinze de longueur par le haut, 
et onze par le bas. Le fond de la hausse a 
dans son milieu une ouverture de sept 
pouces et demi en carré; le reste est percé 
de petits trous qui facilitent aux abeilles le 
transport des matériaux qu’elles emploient 
à leurs ouvrages dans le haut de la ruche 
où elles attachent leurs gâteaux. 

Quand on veut fermer la ruche, on met 
plusieurs hausses l’une sur lautre, et on a 
soin que le fond percé soit toujours en haut 
pour qu'il n’y ait aucun vuide à leur Jonc- 
tion. ‘l'outes les hausses ont une monture 
pour. recevoir un pourjet très-{fin qui 
remplit les intervalles que laisse l’une entre 
l’autre. On bouche dans les hausses supé- 
rieures, avec du liège, l'ouverture destinée 
à servir de porte aux abeilles, et on ne 
laisse subsister que celle de la hausse qui 
est en bas. L'ouverture du fond de la hausse 
supérieure est fermée par une pelite planche 
qui bouche tous les trous, Toutes ces pièces 
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qui composent la ruche, sont attachées en- 
semble avec un fil de fer tenant à deux 
anneaux, placés aux côtés de la hausse. 
On place chaque ruche sur une table par- 
ticulière , soutenue par trois piquets enfoncés 
dans la terre, de manière à ce que la table 
soit élevée de treize à quatorze pouces au 
dessus du sol. Cette table a un pouce six 
lignes d'épaisseur, quinze pouces quatre lignes 
de longueur, dix-neuf pouces quatre lignes 
de largeur , et un menton élevé au dessus de 
son niveau de cinq à six lignes, destiné à 
faciliter aux abeilles l'entrée de la ruche ; 
au milieu de la table est une élévation formée 
par une planche pour poser la ruche dessus, 
avec un lrou de huit pouces carré pratiqué 
au mibeu de cette élévation servant à ré- 
chauffer les abeilles , par le moyen d’une 
chaufferette, quand elles sont trop engour- 
dies par le froid, et à leur donner à manger 
lorsqu'elles en ont besoin. Un tiroir, qui 
glisse par derrière la table sur des liteaux, 
ferme le trou qui se trouve au milieu 
de l'élévation de la table. Au centre de ce 
üroir est une ouverture recouverte d’une 
plaque de fer blanc trouée, pour donner 
de l'air aux abeilles pendant la grande cha- 
leur, et afin de préserver le miel et le cou- 
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vain. Quand il fait froid, on ferme cette 
ouverture avec une pièce de fer blanc qui 
n’est point percée, et qui glisse entre deux 
liteaux de même matière, attachés sous la 
grande coulisse. On enlève cette pièce de 
tems en tems pour nettoyer la ruche et y 
entretenir la propreté que les abeilles aiment. 

On met par dessus la ruche un surtoit 
qui est une espèce de boîte oblongue; il & 
deux pieds de hauteur par devant, vingt 
pouces par derrière. Ce. surtoit, qui couvre 
exactement la ruche et Félévation placée 
au milieu de la table, sert à garantir les 
abeilles des intempéries de l'air et à préserver 
leurs provisions du pillage. Il tient solide 
ment à la table et par deux crampons à sa 
partie antérieure. Au bout, et vers le milieu 
de sa largeur, est une ouverture recouverte 
par un cadran de fer blane divisé en quatre 
parties égales. La première conlient quatre 
petites arcades; la seconde est percée de 
petils trous pour procurer de l'air aux 
abeilles ; la troisième est absolument ouverte, 
c’est la grande porte; on l’ouvre dans le 
tems des récoltes abondantes et dans la 
saison des essaims; la quatrième est pleine, 
avec un_ anneau au milieu qui sert pour 
touruer le cadran; celui-ci ferme exacte= 
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ment l'ouverture du surtoit au dessus de 
laquelle il est attaché par son milieu, avec 
un clou qui donne la facilité de le tourner. 

Outre que ces ruches ont l'avantage de 
préserver les abeïlles des injures de l'air , et 
de couserver leurs provisions, elles donnent 
aussi la facilité de tailler les gâteaux par le 
moyen des hausses. En enlevant celles du 
haut, on s'empare du meilleur nuel qui est 
à la partie la plus élevée de la ruche , sans 
Jamais endommager le couvain. On peut 
aussi agerandir où diminuer la ruche selon le 
nombre des abeilles, et leur donner à man- 
ger, quand elles en ont besoin, sans les 
déranger. Mais ce quiempèche de s’en servir, 
c'est qu'elles coûtent beaucoup à établir ; 
chaque ruche est revenue à 6 1. 10 s. à 
l'inventeur ( et seroil encore plus chère 
actuellement), prix considérable quand on 
veul en avoir un certain nombre. 

Les ruches imaginées par Huber, qu'il 
nomme en livres ou en feuillets, offrent les 
mêmes avantages que celles de M. de Palteau 
et sont moins chères. Selon lui, elles sont 
très-propres à former des essaims artificiels, 
à forcer les abeilles à travailler en cire et en 
miel, et donnent une grande facilité pour 
enlever les provisions de ces insectes sans 
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danger pour celui qui s’en empare , et sans 
faire aucun dérangement dans leur habi- 
tation. 

Chaque ruche est composée de douze 
châssis réunis, placés verticalement et paral- 
lèlement les uns aux autres. Les montans 
ont douze pouces, les traverses dix. L’épais- 
seur des montans et des traverses est d'un 
pouce, et leur largeur de quinze lignes; il est 
important que cette dernière mesure soit 
exacte. Tous les feuillets sejoignent ensemble 
_par des charnières, de sorte qu’on peut les 
ouvrir et fermer à volonté comme les feuil- 
lets d’un livre. | 

Lorsqu'on veut établir un essaim dans une 
de ces ruches’, il faut d’abord y placer un 
morceau de gâteau, car comme les abeilles 
ne construisent que des gâteaux parallèles, 
ce dout elles ne s’écartent jamais, à moins 
qu'elles n’y soient forcées par quelque dispo- 
sition particulière, si on les laissoit faire dans 
ces ruchesminces, comme elles ne pourroient 
construire deux gâteaux parallèles, elles en 
feroient de petits, ce qui empêcheroit les ob- 
servations; il faut donc, avant de les loger, 
arranger d'avance les gâteaux. On les place 
de manière que leur plan soit bien perpendi- 
culaire à l'horizon , et que leurs deux sur- 
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faces soient des deux côtés à trois ou quatre 
pouces des verres de la ruche, afin de pou- 
voir observer les abeilles. Pour contenir dans 
chaque feuilllet le morceau de gâteau, on se 
sert d’un liteau mobile qu’on éloigne un peu 
dans les traverses, et on l’assujettit avec 
quatre chevilles qui entrent dans le montant ; 
deux de chaque côté. On place, au milieu de 
l'espace qui se trouve entre la traverse et le 
liteau, le morceau de gâteau qu’on fixe au 
moyen de huit chevilles, dont quatre entrent 
dans le liteau , deux de chaque côté, et quatre 
dans la traverse , deux également de chaque 
côté. À près ces dispositions on loge les abeilles 
dans la ruche ; elles s’y établissent aussi 
promptement que dans toute autre, et y tra- 
vaillent avec activité. Si on réunit tous les 
feuillets, ce qui est facile au moyen des 
charnières, on a alors une ruche qui se rap- 
proche de la forme des autres, et qui a en 
mème tems toutes les qualités de celles qui 
sont très-minces. 

Parmi Les dispositions qu’offrent les ruches 
en feuilleis, et ceux sur lesquels M. Huber 
compte le plus pour le perfectionnement de 
la science économique des abeilles, on doit 
remarquer la facilité de pouvoir les ouvrir 
sans déranger leurs habitations, et de former 
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commodément des essaims artificiels. Pour 
cetle dernière opération, on sépare par le 
nulieu la ruche sans lui donner aucune se- 
cousse , on glisse entre les deux demi-ruches 
deux cadres vuides qui s'appliquent exacte- 
ment contre les autres, et qui soient fermés 
en fonds de boîtes du côté par lequel ils 
seront adossés. On cherche à savoir dans 
laquelle des deux moitiés se trouve la fe- 
melle, et on la marque pour ne pas l'oublier. 
Si par hasard elle étoit restée dans celle des 
deux divisions où H y auroit le plus de cou- 
vain, on la feroit passer dans celle où il y en 
auroit le moins, afin de donner aux abeilles 
le plus de chances possibles pour se procu- 
rer une autre femelle. Il faudra ensuite rap- 
procher les deux demi-ruches, les unir l’une 
avec l’autre par le moyen d’une petite corde 
fortement serrée autour d'elles, et avoir 
soin qu’elles occupent sur la table du rucher 
la même place qu'avant l'opération. L’ouver- 
ture qui avoit servi d'entrée aux abeilles dans 
leur ruche jusqu’à ce moment , devient inu- 
tile ; on la fermera ; mais comme il faut que 
chaque deni-ruche ait sa porte, et que ces 
deux ouvertures soient éloignées l’une de 
autre le plus qu'il est possible, il faut en 
pratiquer une au bas de chacun des deu 
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cadres extérieurs, qui sont le premier et le 
douzième. On ne doit point ouvrir les deux 
entrées le même jour ; les abeilles privées de 
femelles doivent être tenues prisonnières 
dans leur demi-ruche pendant vingt-quatre 
heures, et leur porte ne doit être ouverte 
qu'a cette époque qu'autant qu'il Le faut pour 
donner accès à l’air. Les abeilles de la division 
privée de mère commencent dés le premier 
jour leur travail pour s’en procurer une 
autre, et dix ou quinze jours après l’opéra- 
tion leur perte se trouve réparée. La jeune 
femelle qu’elles ont élevée sort bientôt pour 
chercher des mâles, revient féconde, et au 
bout de deux jours commence à pondre des 
œufs d’ouvrières. Alors 1l ne manque plus 
rien à l’opération, et le succès de l’essaim 
artificiel est assuré. | 

Un avantage très-précieux qu’on trouve 
encore dans ces ruches, c’est de forcer les 
abeilles à faire de nouveaux gâteaux ; pour 
les y déterminer, on place un cadre vuide 
entre deux autres qui contiennent chacun 
un gâteau , un entre le premier et le second, 
un autre entre le troisième et le quatrième, 
et le dernier entre le cinquième et le sixième. 
II ne faut aux abeilles que sept ou huit jours 
de travail pour les remplir, et la ruche con- 
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tient alors neuf gâteaux. Si le tems se sou- 
. tient à une température favorable, on peut 
entrelacer encore trois nouveaux feuillets, 
et par conséquent dans l'espace de quinze 
jours ou trois semaines, on aura obligé les 
abeilles à construire six gâleaux. On pour- 
roit même conlinuer cette opération plus 
loin dans les climals chauds , et où la cam- 
pague offre perpétuellement des flenrs. 

Ces ruches doivent donc être préférées à 
celles de toute autre forme, même aux 
hausses ingénieuses de M. de Palteau, caron 
ne peut à l’aide de ces hausses forcer les 
abeilles à travailler en cire plus qu’elles ne 
le feroient si on leur en laissoit la liberté, au 
lieu qu'on peut les y obliger par lentre- 
lacement des cadres vuides. En second lieu , 
lorsqu'elles ont construit des gâteaux dans 
ces hausses, on ne peut les enlever sans 
déranger beaucoup d’abeilles , sans détruire 
des portions de couvain considérables et enfin 
sans causer un désordre réel dans la ruche. 

Dans les ruches de M. Huber on a encore 
la facilité d'observer chaque jour ce qui sy 
passe , el juger du moment convenable pour 
enlever aux abeilles une partie de leur ré- 
colte. Quand on a sous les yeux tous les 
gâteaux , on distinbue aisément ceux qui ne 
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contiennent que du couvain et auxquels il 
ne faut point toucher ; on voit jusqu’à quel 
point les provisions sont abondantes , et la 
quantité dont on peut s'emparer. 

Üne ruche n’est bonne qu’autant qu’elle 
est bien peuplée, et que les abeilles sont 
jeunes et actives ; c’est à la couleur qu’on 
juge si elles ont ces qualités, à la vivacité 
avec laquelle elles sortent de leur habitation 
et y rentrent, et lorsque la ruche est propre 
et bien fournie de provision. Pour s'assurer 
qu'elle est bien peuplée, le soir, quand toutes 
les abeilles sont rentrées, ou le matin , avant 
qu’elles soient sorties , on donne un petit 
coup sur la ruche ; si on entend dans l'inté- 
rieur un bourdonnement qui suit le bruit 
qui l’occasionne ; et que le bourdonnement 
soit .sourd et répété à diverses reprises, 
la ruche est bien garnie d’abeilles et de 
provisions ; elle l’est peu si le son est clair 
et ne se prolonge pas ; un autre indice cer- 
tain de la bonté de la ruche, c’est la blan- 
cheur de la cire. 

Lorsqu'on veut transporter des ruches 
d’un endroit à un autre , la saison la plus 
favorable est la fin de l’hyver ou le commen- 
cement du printems ; parce qu’'alors les 
abeilles, qui ne sont pas encore sorties de 
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leur engourdissement , supportent mieux la 
fatigue de la route. Quelques jours après 
qu’elles sont arrivées à leur destination, il 
faut les laisser sortir et visiter les ruches, afin 
d'enlever les gâteaux brisés s’il y en a. 
Lorsqu'une ruche est trop remplie de pro- 
visions , et que par conséquent les abeilles ne 
peuvent plus travailler, elles se dégoutent et 
cherchent à quitier leur habitation. Mais on 
empêche lémigration en enlevant une partie 
des gâteaux ; c’est ce qu’on appelle dégraisser 
ou tailler les ruches. Cette opération peut 
être faite dans différentes saisons; mais la 
plus favorable est le commencement de l'été, 
parce que les abeilles ont réparé leur perte 
de l’hyver ; mais on ne doit dégraisser à cette. 
époque que les ruches bien fournies. M. de 
Palteau conseille de les dégraisser toutes en 
antomne , parce qu'alors le miel est excel- 
lent, et que pendant l’hyver il perdroit de sa 
qualité. Dans quelques momens qu’on fasse 
ce partage avec les abeilles, il faut toujours 
que ce soit avec discrétion, afin de leur laisser 
de quoi vivre, sur-tout si c’est au commen- 
cement de l'hyver, pour qu’elles ne souffrent 
pas de la disette dans une saison où eiles ne 
peuvent pas faire de récolte. Le choix de la 
personue qui doit tailler les ruches n'est 
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point indifférent , parce qu'il faut savoir 
aistinguer les gâteaux qui contiennent le 
miel d'avec ceux qui renferment le couvain. 
Dans les ruches communes il est ordinaire- 
ment placé sur le devaut. On reconnoîit dans 
les sâteaux les cellules qui contiennent des 
larves et des nyrmiphes prêtes à se métamor- 
phoser , à leurs couvercles qui sont conuvexes 
et un peu bruns , au lieu que ceux qui 
ferment les cellules à miel sont blancs et 
plats. Celui qui entreprend cette op‘ration 
doit avoir soin de se bien couvrir les mains 
et le visage pour se mettre à l’abri de Pai- 
ewilon des abeiïiles. La veille du jour qu'on 
a fixé pour tailler une ruche , à l'entrée de 
la nuit on la détache de dessus son support ; 
si on ne craint pas qu'il y ait de gelée pen- 
dant la nuit , on peut la renverser sur le 
côté, et le lendemain, avant le lever du 
soteil, on l’enfume pendant quelques ins- 
fans. Pour ceile opération on place, à un 
trou fait à son sommet, le tuyau d’un enton- 
noir , devant lequel on met un réchaud où 
brûlent quelques vieux linges ou de la bouse 
de vache sèche ; avec un soufflet on dirige la 
fumée dans l’embonchure de l'entonnoir , et 
elle se répand daus toute la ruche. Quelques 


personnes prennent un tampon de linge ét 
le 
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le font biûler doucement en dessous: la 
fumée qui se répand fait monter les abeilles 
au haut de leur ruche où elles perdent 
promptement leur activité ; alors on les 
chasse facilement de dessus les gâteaux qu’on 
veut tailler. | 

Il ne faut point lailler les ruches qui sont 
peu approvisionnées ; on doit au contraire 
donner aux abeilles du miel et de la cire 
brute. Lorsqu'on n’a pas suffisamment de ces 
matières, on les remplace par un jus de 
poires et de pommes cuites, dans lequel on 
mêle un tiers de miel ou de cassonnade, et 
on le fait bouillir jusqu’à la réduction du 
tiers. On verse ce syrop dans un vase de 
bois; on met dessus quelques petits brins 
de paille pour donner aux abeilles la faci- 
lité de le prendre, et on place le vase dans 
la ruche. 

Dès que les premières gelées se font sentir, 
on interdit aux abeilles la sortie de la ruche, 
en mettant un grillage à [a porte qui lui sert 
d'entrée; on les met à l'abri dans un endroit 
clos, et on couvre avec des paillassons les 
ruches peu peuplées, en ayant soin de laisser 
un passage à l'air. Vers le milieu de l'hyver 
il faut les visiter, afin de donner des pro- 
visions aux abeilles qui en manquent , et on 
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ne leur rend la liberté au printems que 
quand la température est douce. Dans cette 
saison les abeilles sont sujettes à une mala- 
die qu’on appelle dyssenterie, ce qu’on re- 
connoît facilement à la couleur de leurs 
excrémens, qui, au lieu d’être d’un rouge 
jaunâtre, sont noirs et ont une odeur insup- 
portable; différens auteurs lattribuent à plu- 
sieurs causes, mais on la croit occasionnée 
par le long séjour qu’elles font dans les 
ruches et par leur nourriture, qui, à dé- 
faut de cire brute, ne consiste qu’en miel. 
On peut prévenir, dit-on, cette maladie, 
qui est contagieuse et mortelle, en mettant 
dans les ruches des abeilles foibles, qui les 
premières en sout attaquées , un syrop fuit 
avec une égale quantité de bon vin et de 
sucre , et y remédier en donnant à celles 
qui en sont atteintes, des gâteaux conte- 
nant de la cire brute. 

Les abeilles sont encore sujettes à trois 
autres sortes de maladies ; dans ja pre- 
mière, qui a lieu vers la fin du printems, 
elles vont, viennent, tournent auprès des 
ruches , et leur train de derrière est extrè- 
mement - foible ; M. Ducarne de Blangy 
l'appelle vertige ; elle est incurable et mor- 
telle ; il paroît que la qualité vénéneuse de 
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quelques plantes la produit quelquefois. La 
seconde n’est pas aussi dangereuse ; elle se 
manifeste à l'extrémité des antennes ,; qui 
enfle et devient très-jaune; le devant de la 
tête est aussi de la même couleur; les abeilles 
qui sont atlaquées de cette maladie sont 
languissantes; on les guérit avec du vin d’Es- 
pagne, qu'on place au dessous de la ruche, 
dans une soucoupe de manière Ho puis- 
sent l’atteindre. La troisième, qu'on apyelle 
le faux couvain, est pour elles une sorte de 
peste ; elle est occasionnée par les larves et 
les nymphes qui meurent dans les cellules, 
et qui y pournssent ; cet accident à lieu 
lorsque la mère a mal placé ses œufs dans 
les alvéoles , de manière que la larve n’a 
pu briser son enveloppe pour sortir , ou 
lorsque le froid a été assez fort pour saisir les 
Jarves, ou quand elles ont reçu ure mau- 
vaise nourriture. Dans ce cas il n’y a pus 
d'autres remèdes que d'enlever les gateaux 
qui en sont infectés, de nettoyer les ruches 
et de les parfumer en brûlant dessous des 
plantes aromatiques, de laisser jeüner pen- 
dant quelques jours les abeilles pour qu’elles 
se vuident de leurs excrémens ,'et ensuite de 
leur donner du vin d'Espagne pour les 
foriifier. 
C'2 
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La durée de la vie de ces insectes n’est 
pes bien connue; selon Pline et Virgile, 
elle est de sept ans, selon d’autres auteurs 
de dix ; mais les expériences de Réaumur 
prouvent qu’elle est bien moins longue, car 
de cinq cents abeilles qu'il avoit marquées 
au mois d'avril, de manière à les recon- 
noître au mois de novembre, il n’en trouva 
pas une vivante. D'après ces observations 
on peut croire qu'elles ne vivent guère plus 
que ies autres insectes , et meurebt après 
avoir rempli les fonctions auxquelles la na- 
ture les a destinees. La femelle vit plus 
long-tems que les ouvrières , et celles-ci 
plus que les mâles; on ne trouve aucun de 
ces derniers dans les ruches pendant lPhy- 
ver. Les ouvrières, qui suignent avec tant 
d’exacliltude toutes les larves indistincie- 
ment , déiruisent , dans les deux derniers 
mois de l’élé, toul ce qui est mâle ou peut 
le devenir; pendant lrois ou quaïre jours 
que dure le carnage, elles eulèvent des cel- 
lules les larves qu'elles ont nourries avec 
tant de soin, et en arrachent les nymples 
prêles à se métlamorphoser; mais ce n'est 
jamais qu'après la saison des essaims. Selon 
M. Huber , celte destruction n’a pas lieu 
dans les ruches qui sont privées de femelles, 
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ni dans celles qui n’ont pas d’ouvrières 
fécondes. 

Les ruches sont bien moins peuplées à 
la fin de l'automne que pendant la belle 
saison ; tous les ans il périt beaucoup d’a- 
beilles, les unes naturellement, les autres 
deviennent la proie de leurs nombreux en- 
nemis, qui sont les rats, les souris, les 
mulots , les oiseaux , les araignées , Îles 
fourmis, les guëpes, les frélons ; parmi ces 
derniers quelques espèces établissent leurs 
nids jusques dans les ruches ; quant aux 
autres, les uns les attrapent au vol ; les arai- 
gnées les prennent avec leurs toiles ; les 
souris et les mulots s’introduisent dans leur 
habitation. Mais le plus redoutable de tous , 
celui qui leur fait le plus de mal , est la 
teigne de la cire, galeria cereana Fab. Elle 
dépose ses œufs dans la ruche ; les chenilles 
qui en sortent percent les cellules, et for- 
ment dans les gâteaux des galeries soyeuses 
dans lesquelles elles sont à l'abri de l'ai- 
guillon des abeilles, dont elles dévorent la 
cire; quand leur nombre est considérable, 
elles forcent ces insectes à abandonner leur 
ruche. 

Pour préserver les abeilles de tous les 
dangers auxquels elles sont exposées, il faut 
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élever les ruches à une distance assez con- 
sidérable de terre, les isoler et les visiter 
souvent; avec ces soins on parviendra à 
garäntir ces insectes précieux de leurs en- 
nemis , ou du moins de la plus grande partie. 

Notre abeille domestique n’est pas la seule 
qui vive en société nombreuse ; on en con- 
noit actuellement plusieurs autres, dont une 
à Gènes, également domestique, qui res- 
semble parfaitement à celle qui a été rap- 
portée d'Egypte par Savigny ; cinq espèces 
des grandes Indes et quatre du nouveau 
continent, ou du moins deux bien tran- 
chées, indépendamment de la nôtre, qui y 
a élé portée par les européens, et qui est 
naturalisée dans les forêts de plusieurs par- 
Ues septentrionales. 

Celles du nouveau continent qui ont le 
plus de ressemblance avec celles de l’ancien, 
en diffèrent par la forme du corps, par 
celle des tarses postérieurs, souvent par les 
mandibules et par les nervures des ailes 
supérieures. Elles sont aussi moins alongées ; 
leur abdomen est à peu près de la longueur 
du corselet, souvent même plus court, ce. 
qui fait paroître leurs ailes supérieures plus 
longues que celles des espèces de lancien 
continent; mais ce sont leurs pattes posté= 
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rieures qui offrent les différences les plus 
sensibles. Toutes les femelles et les ouvrières 
des abeilles qui vivent en sociétés composées 
de trois sortes d'individus ont, comime nous 
l'avons dit plus haut, une face des jambes 
postérieures unie et marquée d’un enfon- 
cement très-visible à son extrémité, bordée 
de poils dans son contour ; c'est cette pièce 
que Réaumur nomme la palette triangulaire, 
et l’enfoncement avec les poils qui sont 
autour, la corbeille. Lie premuer article des 
tarses de ces pattes est irès-grand, fort com- 
primé, en carré long et garmi sur la face 
interne d’un duvet trés-courl, très-serré ; 
c'est ce que cet auteur appelle la brosse. 
Dans les ouvrières elle est formée de plu- 
sieurs rangs transversaux et parallèles, ce 
qui la fait paroître striée; près l'angle exté- 
rieur de sa base est en outre un petit sinus, 
et l’angle se prolonge un peu en une petite 
pointe que Kirby appelle lorcillette. Dans 
les abeilles du nouveau continent, cette 
brosse n’est pas striée, et l'oreillette manque 
au prenuer article des tarses; défaut qui 
rapproche davantage ces abeilles des bour- 
dons que de nos abeilles; ieurs mandibules 
diffèrent peu de celles de Fabeille domes- 
tique , mais dans l'espèce décrite gs Olivier 
r 
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sous le nom d’amalthée, et deux autres trés£ 
voisines, elles sont dentées à leur extrémité. 

De la diversité d'organisation dans les 
abeilles de l’ancien et du nouveau continent, 
il résulte des différences dans leurs travaux ; 
comme les premières se rapprochent des 
bourdons, leurs ouvrages ont plus de rap- 
ports avec ceux de ces insectes qu'avec 
ceux des abeilles; c’est ce qu’on remarque 
dans le nid de l’abeille amalthée qui habite 
Cayenne et Surinam. 

Cette abeille établit son nid au sommet 
des arbres, et lui donne la forme d’une 
cornemuse ; 1l a ordinairement dix-huit à 
vingt pouces de long, et huit à dix de dia- 
mètre. Les alvéoles sont très- grands et 
contiennent un miel très-doux, trés-agréable, 
trés-fluide, d’une couleur rougeûtre; il est 
si aqueux qu'il fermente peu de tems après 
qu’on l’a retiré des alvéoles; il fournit alors 
aux indiens une liqueur spiritueuse qu'ils 
aiment beaucoup, et qui est assez agréable 
lorsqu'elle n’est pas trop ancienne. Pour 


conserver ce miel on est obligé de le faire 


cuire, afin de dissiper la trop grande quan- 
tité d’eau qu’il contient. 

Après avoir retiré le miel, on met tout 
le nid dans des terrines de terre ; la cire 
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fond comme la cire ordinaire à un feu 
modéré ; on la décante ensuite, et il reste au 
fond une matière épaisse noirâtre , dont on 
ne fait aucun usage. Cette cire est d’un brun 
obscur; on a essayé en vain jusqu'à présent 
de la blanchir. Lorsqu'elle est fondue, les 
indiens trempent dedans de longues mêches 
de coton dont ils font des bougies très- 
minces, qui servent à les éclairer. On ne 
peut guère autrement se procurer ces nids 
qu'en abattant l'arbre. 

Le Bengale produit une abeille qui cons- 
truit des gâteaux qui paroïssent être de 
même nature que ceux de nos ruches. Le 
muséum d'histoire naturelle possède une 
portion d’un de ces gâteaux qui est de 
couleur brune, différence qui tient proba- 
blement à la diversité du pollen, et du 
. miel des fleurs du Bengale et de celles 
d'Europe. Les ceilules de ce gâteau sont 
également hexagones; disposées de même 
sur deux plans, et opposées respectivement 
par leur base, mais elles sont plus petites 
que celles des nôtres. Le rapport des cellules 
de l'abeille ouvrière de l’Inde et celles de 
l’ouvrière des ruches est à peu près comme 
trois est à cinq; ainsi donc, si les ruches de 
celte abeille sont de la mème grandeur que 
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les nôtres, leur population doit étré beau- 
coup plus considérable; en portant celle 
d’une de nos ruches à 24,000, celle de la 
ruche indienne sera de 80,000. Mais ce 
qui rend remarquable cette portion de 
gâteau, dont la figure est triangulaire , c’est 
un de ses coins qui est occupé par un grand 
nombre de cellules beaucoup plus grandes, 
mais hexagones, qui remplissent un espace 
triangulaire, et qui paroissent destinées à 
renfermer le couvain des mâles. On ne sait 
pas si ce gâleau appartient à l’apis indica 
de Fabricius ou à une autre que nous avons 
nommée sociale, parce que ces deux abeilles 
se sout trouvées dans la collection du Ben- 
gale, recueillie par Massé , mais il est pro- 
bable, d’après les proportions de labeïlle 
indienne et celles des alvéoles, qu’il appar- 
tient à cette espèce. 


I. Jambes postérieures n'ayant, dans aucun individu, 
ur enfoncement pour recevoir le pollen des fleurs. 


AÂPIAIRES SOLITAIRES; apiariæ solitaricæ. 


* Antennes simplément divercentes ; le premier article 
étant supposé couché sur la tête , ne dépassant pas, 
à son extrémité, les petits yeux lisses; petits yeux 
lisses éloignés de leur insertion. 
+ Lèvre supérieure découverte, semi-circulaire ow 
triangulaire, { Tête plus basse que le corselet.) 
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4. Mandibules unidentées aw plus au côté interne, 

étroites, terminées en pointe ; abdomen presque 
conique ou ovale. 

a. Jambes postérieures des femelles pollinigères. . 


CCCCXIII GENRE. 


EucèRE; eucera. Les soies labiales sont 
presque aussi longues que la partie de la 
lèvre inférieure saillante hors de sa gaïîne; 
la lèvre supérieure est transversale ; les an- 
tennes sont longues dans les mâles; (les 
petits yeux lisses sont presqu’en ligne droite). 

ESP EC ss. 
* Cellules sous-marginales des ailes supérieures av 
nombre de deux. 
1. EUCÈRE LONGICORNE; eucera longicornis. 

Mäle. Geo. abeille , n° 10. — ÆEucera lonsicornis. 
Scop. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 64, tab. 21. 
— Femelle. Æpis tuberculata, hemorrhoa ? Fab. —- 
Apis tuberculata. Panz. fase. 78, tab. 19. — Ejusd. 
Andrena strigosa. fasc. 64, tab. 16. 


Mâle. Noir, couvert sur la tête, le cor- 
selet, les deux premiers anneaux de lat- 
domen et les pattes, de poils doux et serrés 
d'un gris jaunâtre fauve; la lèvre supérieure 
et le nez sont jaunes; les antennes sont un 
peu plus longues que le corps et noires. 

Panzer, d’ailleurs si exact, donne fausse- 
ment trois celluies sous-marginales aux ailes 
supérieures. 
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Femelle. Noire; avec des poils d’un gris 
jaunâtre sur la tête, le corselet, la base de 
l'abdomen et les pattes; ceux du corselet, 
en dessus, et particulièrement ceux du 
prenuer article des larses postérieurs tirant 
sur le roux; naissance des imâchoires et de 
la lèvre inférieure prolongée sous le cou 
dans l’état de repos, en forme de pointe; 
troisième anneau de l’abdomen ayant de 
chaque côté, une raie, le quatrième une 
bande au bord postérieur, interrompue 
au milieu, grises; bord postérieur du cin- 
quième anneau et anus roussâtres. 

L'eucera linguaria n’est peut-être qu’une 
variété dont l'abdomen avoit perdu son 
duvet ; Panz. 64, 22. 


** Cellules sous-marginales, au nombre de trois. 


2. À. ANTENNÉE; e. antennata. Fab. 
_Apis malvæ. Rossi. 


Noire; tête, corselet, naissance de l’ab- 
domen, paites, couveris de poils d’un jau- 
nâtre un peu roux, obscur ; bords anté- 
rieurs du second et du troisième anneaux, 
leur bord postérieur, ainsi que celui du 
quatrième , à bande d’un gris jaunâtre un 
peu roux; une bande semblable, plus rous- 
sâtre, et interrompue largement , à l'anneau 
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suivant. Le mâle a les antennes longues, 
avec la lèvre supérieure et le nez jaunes. 


CCCCXIVe GENRE. 


ANTHOPHORE ; anthophora. Les soies la- 
biales sont au plus de la longueur de la 
moitié de la partie de la lévre inférieure 
saillaute hors de sa. gaine; la lèvre supé- 
rieure est en carré arrondi en devant: les 
antennes sont courtes dans les deux sexes; 
les petits yeux lisses sont placés en triangle. 

Le professeur Lamarck ayant employé 
avant moi le nom de podalrie pour désigner 
un genre de plante, J'ai substitué à ce mot, 
‘dont je m'étois d’abord servi dans le troi- 
sième volume , le noin d’anthophore. Ce 
genre répond à celui de lasius de Panzer. 

ES P EC ES. 
‘1. ANTHOPHORE A JAMBES FAUVES ; an{/ho- 
phora acervorum. 

Femelle. Anéthophora retusa. Lin. — Apis acervo- 
rum. Fab. — Pauz. Faun ins. 2erm. fase. 78 , tab. 18, 

Noire ; jambes postérieures couvertes d'un 
duvet rougeâtre. Le mâle est noir, avec 
des poils d’un gris jaunâtre, sur la tête , le 
corselet et le premier ou même le second 
anneaux de l'abdomen. La lèvre supérieure 
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est jaune, avec deux points noirs à sa basé: 
le nez est jaune, un peu rougeâtre sur les 
côtés, avec une grande raie noire échancrée 
en bas, quelquefois divisée en deux ; les tarses 
sont d'un brun clair; le premier article 
des intermédiaires est dilaté, avec une brosse 
exlérieure, épaisse de pouls ; mais les articles 
suivans n’ont pas ces longs poils que l’on 
observe au mâle de la troisième espèce. 
J'avois donné le mâle de lanthophore à 
jambes fauves (Nouv. Dict. d'hist. nat.) 
pour l'apis pilipes de Fabricius, d’après 
lautorité de Kirby; mais je crois, d’après 
un nouvel examen, que ce dernier natura- 
listen’a pas connu le mâle que je viens de: 
décrire, et qu'il a pris par erreur, pour tel ; 
l’apis pilipes de Fabricius. — En Europe. 


2. À. PARIÉTINE ; @: parielina. 


Latr. Ann. du mus. d’hist. nai: cah. 17, — Femelle. 
Apis parietina. Fab. 

Noire, avec une bande roussätre où gri- 
sâtre, transverse , sur le milieu de labdo- 
men. Le mâle est noir, avec un duvet d’un 
gris jaunâtre , et l'extrémité de labdomen 
nue; la lèvre supérieure et le rez sont 
blancs; les tarses sont garnis de poils rous: 
sâtres; les intermédiaires ne différent. pas 


é 
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où presque pas des autres. — Aux environs 
ae Paris. j 

3. À. HÉRISSÉE ; @. hirsula. 

Femelle, Andrena hirsuta. Fab. — Mäle. Apis 
Pilipes , hispanica ? Fab. — Panz. Faun. insect. 
germ. fasc. 55, fig. 6, 8. 

La femelle est noire, mais loute couverte 
de poils d’un roux jaunâtre ou grisâtre ; les 
individus nés depuis peu sont plus roux. Le 
nale a une tache à la base des mandibules ; 
le nez, le dessous du premier article des 
antennes, jaunes ; le nez a deux taches 
noires ; les derniers anneaux de l'abdomen 
sont presque nus avec des poils noirs; les 
pattes intermédiaires sont menues, arquées ; 
leurs tarses, sur-tout le premier et dernier 
articles , sont garnis extérieurement de longs 
poils. —"Très-commune au printeis; nidifie 
dans les murs de l'intérieur de Paris même. 
J'ai reçu le mâle de cette espèce du Portugal; 
il ne différoit pas de ceux de notre pays. 

L’'apis bimaculata de Panzer, 55, 17; 
l'apis vulpina, 56, 6; l'apis A-maculala, 
ibid 7 ; Vapis furcaia, ibid 8; Vapis rotun- 
data, ibid 9 ; l’'albiventris , ibid 19 ; le lasius 
salviæ , du même, 14, 106: son lasius difjor- 
mis, 89, 15, doivent être placés daus ce 
genre ; mais il faut prendre garde à la diffé- 
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rence des sexes. Les mâles ont souvent Ja 
lèvre supérieure et le nez différemment co- 
lorés ( le plus souvent en jaune ) et ont plus 
de taches en ces parties que les femelles. 


b. Jambes postérieures des femelles n’étant point 
pollinigères. 
| Abdomen ové-conique ; petits yeux lisses presque en 
digne droite ( des plaques de pouls ,en forme de taches 
dans plusieurs.) 


CCCCXVe GENRE. 


MELEcTE ; melecta. Les palpes maxil- 
laires sont apparens et de plusieurs articles ; 
la iroisième pièce des antennes est alongée. 


MELECTE PONCTUÉE ; melecta punctata. 

Ajis punctata. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 
asc. 55 , tab. 25, et fasc. 70 , tab, 22. 

Noire; un duvet d’un gris cendrésur la tête 
et sur le corselet ; deux épines trés-petites à 
l'écusson ; un petit faisceau de poils grisâtres 
de chaque côté sur les deux premiers segmens 
de Fabdomen; un point formé de mêr.e de 
chaque côté sur les suivaus, à l'exception du 
dernier ; des anneaux de poiis cendrés aux 
jambes. —"T'rès-commune. | 

Ce genre revendique les nomades sui- 
vaates de Fabricius : Histric, scutelluris, etc. 


CCCCX VIe 
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CCCCXVi GENRE. 


EPSoLe; epeolus. Lies palpes maxillaires 
sont presque obsolètes, d’un seul article. 


ESPECES. 
1. ÉPÉOLE KIRBYEN ; epeolus kirbienus. 
Noir; les trois premiers anneaux de lab- 
domen d’un rouge brun en dessus, avec une 
tache d’un gris blanchâtre de chaque côté: 


les autres anneaux noirâtres, bordés de gris 
blanchâtre. — Environs de Paris. 


2. Ê. BIGARRE ; e. variegatus, 
Nomada variegata. Fab. — Nomada crucigera, 
Panz. F'aun. ins. germ. fasc. 61, tab. 20. 
Noir, avec des taches et des bandes 
blanches ; pattes fauves. — Europe. 
| ! 4ldomen ovale ou elliptique; petits yeux lisses 
disposés en triangle. (Corps glabre.) 


CCCCXVII GENRE. 


NoMADE ; nomada. Ce genre est très- 
nombreux en espèces, ainsi qu'on peut le 
voir dans Kirby-et Panzer. Nous ne citerons 
que les deux suivantes. 


Ins. TomEs XIV, D 
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| ESPÈCES. 

1. NOMADE RUFICORNE; 20mada ruficornis. 
Fab. 

Apis ruficornis. Lin. — Geoff. guépe, n° 18. — 
Panz. Faun.ins. germ. fasc. 55, tab. 18, 

D'un rouge brun, plus vif en quelques 
parties ; antennes, des raies sur le corselet, 
quatre points à l’écusson et pattes rouges ; 
abdomen mélangé de jaune et de rouge; — 
Europe. | 

2. N. DE LA JACOBÉE; #. jacobeæ. 

Panz. Faun. ins. ger. fasc. 84, tab. 72, 20. 


Noire ; antennes et pattes d’un fauve pâle; 
deux points jaunes à l’écusson ; abdomen 
ayant trois taches transverses de, chaque 
côlé, deux baudes et son extrémité de la 
méme couleur. — Environs de Paris. 

B. Mandibules obtuses et bifides à leur extrémité ; 


abdomen oblong. ( Tige des antennes formant pres- 
que une massue alongée.) 


CCCCXVIII GENRE. 
CÉRATINE; ceratina. 


CÉRATINE À LÊVRE BLANCHE; Ceratina 
albilabris. À 
Hylœus albilabris. Fab. — Apis cucurbitina. Ross. 
— Apis cyanea. Kirby. — Coqueb. Illusir. icon. 
dec. 2, tab. 15, fig. 5. 
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D'un noir bleuâtre , avec une petite tache 
blanche carrée sur le nez, du moins dans 
l’un des sexes. — En Barbarie, au midi de la 
France. Je l'ai reçue de Bordeaux. 

** Lèvre supérieure couverte par Les mandibules, 


carrée , le plus souvent longue. (T'éte épaisse, de 
niveau avec le corseleé. ) 


CCCCXIXe GENRE. 
MÉGACHILE; megachile. 
ÏJ. DENTS-ARQUÉES ; arcuato-dentatæ. 
I. Corps alongé , cylindrique, étroit ; mandibules 
des femelles arquées ( bidentées à leur extrémité. ) 
Les palpes maxillaires sont de deux ar- 


ticles; l'abdomen est soyeux en dessous 
dans les femelles. 


ESPECES. 


1. MÉCACHILE GRANDES-DENTS ; m1egachile 
maxillosa. 

Femelle. ÆZylœus maxilosus. Fab. — Panz. Faun. 
ins. germ. fasc. 55, tab. 15. — Mâle. Z7ylœus flori- 
somnis. Fab. | 

Noire, pubescente; une barbe roussätre 
au côlé interne des mandibules; une saillie 
sur le nez; bords postérieurs des anneaux 
blanchâtres en dessus; ces raies formées par 
des poils et souvent interrompues ; une pro- 
tubérance tronquée sous le second anneau 
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de l'abdomen, dans les mâles. — Europe, sur 
les pieux, les vieux bois. 


II. CYLINDRIQUES ; cyUindricæ. - 


Corps cylindrique ; mandibules des femelles presque 
trigones , à face supérieure tr tangulatre ( bidentées 

à leur ER Le: ) 

Les palpes maxillaires sont de deux ar- 
ticles ; l'abdomen est soyeux en serons dans 
les femelles. 

2. M. DES CAMPANULES; m. campanularum. 

Apis campanularum. Kirby. 

Noire ; mandibules larges, avec deux sil- 
lons et deux lignes élevées à l'extrémité; 
bord antérieur de la tête cilié de roussâtre ; 
abdomen arrondi au bord supérieur et trans- 
versal de la lroncature du premier segment, 
protubérance sous le second anneau de lab- 
domen dans le mâle; son dernier anneau 

ayant un enfoncemerit , et terminé par une 
ligne courbe formant trois apparences R 
dents. — Cominune. 


5. M. DES TRONCS ; m. truncorum. 
Tylœus truncorum. Fab, — Panz. Fawn. ins. germ. 
fase. 64 , tab. 15. 
Noire; une seule :ligne de sur les 
mandibules ; bord supérieur de la tronca- 
ture de la base de l’abdomen un peu rebordé 
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et aigu; duvet inférieur roussâtre ; point de 
protubérance sous l’abdomen dans les mâles. 
— Très-commune sur les fleurs composées. 


| IIL. PARASITES ; parasitæ. 
Mandibules presque trigones , tridentées ; abdomen 
conique , glabre. 


Les palpes maxillaires ont deux articles. 


4. M. CONIQUE, m1. conica. | 

Mâle. Apis 4-dentata. Lin. Fab. — Panz. Faun. 
ins. germ. fasc. 55, tab. 13. — Femelle. Æ#pis conica. 
Lin. Fab. 

Noire, ponctuée ; devant de la tête soyeux, 
d’un gris jaunâtre; un petit avancement 
pointu en forme d’épine , de chaque côlé, à 
l’écusson ; un petit Lubercule sous la naissance 
des ailes; quatre à cinq bandes transverses, 
blanchâtres, dont la première remonte laté- 
ralement, sur l'abdomen; dernier anneau 
conique , à deux pointes, dont l'intérieure 
unidentée ; huit petites épines ou pointes à 
l'extrémité de l'abdomen dans les mâles. — 
Commune. 

IV. Rases ; glabriusculæ. 


Mandibules presque trigones, à trois où quatre dents ; 
abdomen ovale, tronquè & sa base, soyeux en 
dessous. 

Les palpes maxillaires sont de deux ar- 
ticles. 
D 5 
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5. M. TRÈS-PONCTUÉE ; m2. punctatissima: 
Apis punctatissima. Kirby, tab. 16, fig. o. 


Noire; deux petites pointes à l’écusson ; 
abdomen luisant , avec le bord postérieur 
et supérieur des anneaux décoloré , ou d’un 
gris tirant sur le brun ; ailes supérieures noi- 
râtres, avec la cellule terminale et extérieure 
plus foncée. — Environs de Paris. 


6. M. ru &oPTÈRE; m. phæoptera. 
ÆApis phæoptera. Kirby. 


Noire, luisante, très-ponctuée, pubes- 
cente, à poils gris ; intervalles des anneaux 
de Pabdomen un peu étranglés ; quatre dents 
à son extrémité dans les mâles. — Nidifie 
dans le bois ; environs de Paris. — Voy. l’apis 
aterrima de Panzer , 56, 25. 


V, CARDEUSES; cardariæ. 


Mandibules triangulaires, alongées | multidentées ; 
corps large, peu ‘atongé; abdomen ovale, tronqué 
à sa base, soyeux en dessous dans les femelles ; 
pattes postérieures longues relativement au corps. 


Les palpes maxillaires n’ont que deux ar- 
ücles ; le corps est noir, varié de jaune. 


* Abdomen des mê&les ayant lextrémité du septième 


et dernier anneau tronqué, à trois pointes coniques ; 
bords latéraux ayanëune sorte de Lourrelet soyeux, 


Ta] 
ni 


_ 
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7. M. FLORENTINE ; 72. florentina. 

Mâle. Apis florentina. Fab.. 

Quatrième , cinquième et sixième an- 
neaux de J’abdomen prolongés de chaque 
côlé en une pointe ou en un crochet, dans 
les mâles; une tache de chaque côté sur le 
premier anneau de l'abdomen et des bandes 
transverses et entières sur les autres, jaunes, 
dans les femelles. — Dans le midi de la 
France. 


8. M. A CINQ CROCHETS ; m2. manicafa. 


Mâle. Apis manicata. Lin Fab. — Ejusd. femelle. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 55, tab. 11. — Femelle. 
 Apis maculata. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 7 , tab. 14. 


Mâle. Sixième anneau de l’abdomen pro- 
longe de chaque côté en un crochet ; la 
pointe du milieu du dernier anneau forte. 
— Femelie. Bord antérieur de la tête ou 
du nez dentelé; des bandes jaunes, trans- 
verses, largement interrompues au milieu , 
sur-tout à ja base, sur le dessus de l’abdo- 
mien. — Commune aux environs de Paris. 


A . e », 
* * Abdomen des mâles sans pointes fortes et coniques 
& l'extrémité du septième et dernier anneau, ou n’y 
ayant au plus que deux ou trois petites dents. 
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g: M. INTERROMPUE ; m. interrupta. 


Mâle. Apis interrupta. Fab. — Apis manicata. 
Panz. Faun. ins. ger. fasc. 55, tab. 4. ù 

Mâle. Noir ; corselet sans taches; des 
bandes transverses , jaunes , interrompues 
au milieu , sur l’abdomen ; sixième anneau 
ayant une dent à chaque bord latéral et 
une troisième au milieu du bord posté- 
rieur ; anus à deux dents arrondies. — Fe- 
melle. Semblable, mais abdomen sans dents, 
très-soyeux en dessous. — Aux environs de 
Paris, au bois de Boulogne. 

Placez encore ici l’apis variegata de Fab- 
bricius, la trachuse rayée, strigala, de 
Panzer, fasc. 14, tab. 34, son apis liturata, 
fasc. 80, tab. 21. J’ai trouvé ces deux der- 
rières espèces aux environs de Paris. 


VI Coureuses DE FEUILLES; phyllocopæ. 


Mandibules triangulaires, larges ; côté interne ayant 
trois à quatre dents ; abdomen ové-conique, déprimé, 
très-soyeux en dessous dans les femelles, se relevant 
en dessus ; palpes maxillaires de deux articles. 


10. M. CENTUNCULAIRE ; m. centuncularis. 
Apis centuncularis. Lin. Fab. 
Noire, avec un duvet d’un gris fauve ; 
abdomen presque triangulaire, garni en 
dessous de poils d'un rouge cannelle, avec 
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de petites taches transverses, blanches, le 
long de ses côtés. Le mâle n’est pas bien 
connu. Réaumur en a fait le principal su- 
jet de son 4° Mémoire du volume VI, 
abeilles coupeuses de feuilles. 

11. M. De Wiccucusy ; m. willughbiella. 

Apis willughbiella. Kirby. 

Noire , avec un duvet roux jaunâtre sur 
quelques parties du corps ; poils de la face 
noirâires ; dessus du corselet presque nu; 
dessous de l’abdomen à duvet rougeûtre , 
excepté à l’anus ou les poils sont noirs; 
derniers anneaux bordés un peu de blan- 
châtre. — Mâle. Base des tarses antérieurs 
dilatée , avec une brosse en dessous d’un 
blanc jaunâtre ; dernier article des antennes 
en bouton comprimé; anus échancré. 

L'apis lagopoda de Linnæus est un in- 
dividu mâle qui, suivant Kirby, s'éloigne 
peu du précédent. 

VII Cour£uses DE PÉTALES; anthocopeæ. 
Mandibules triangulaires, larges ; côté interne ayant 
trois fortes dents ; abdomen ovale, tronqué & sa 
base , très-soyeux en dessous dans les femelles, con- 
vexe en dessus ; palpes maxillaires de quatre 
articles. 
12. M. DU PAVOT ; m. papaveris. 


Cette espèce est l’abeille BPCES de 
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Réaumur ; voyez mes observations à cet 
égard, à la suite de mon Histoire naturelle 
des fourmis. Corps noir ; tête et corselet 
garnis d’un duvet d’un gris roussâtre ; ab- 
domen presque nu en dessus ; anneaux 
bordés de gris ; le second et le troisième 
ayant une ligne imprimée en devant ; du- 
vet soyeux du dessous de l'abdomen gris; 
une pointe de chaque côté, à l’avant-der- 
hier anneau, dans les mâles; le dernier 
ayant deux pointes obiuses. 


VIII. BicorNes; bicornes. 


AMandibules triangulaires , larges , terminées fortement 
en ponte ; le côté interne unidenté au plus ; dessous 
de l'abdomen très-soyeux dans les femelles ; palpes 
maxillaires de quatre articles. 


* Mandibules pubescentes en dessus et sans fortes 
rugosités ; antennes guères plus longues que la tête. 


13. M. TUNISIÈNE ; M, lunensis. 


Femelle. Æpis tuneusis. Fab. — Apis aurulenta. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 63, tab. 22. 


Noire, avec un duvet sur la tête, le çor- 
selet , les pattes, le dessous de l'abdomen 
et aux bords postérieurs de ses anneaux, 
d'un roux vif ; avaut-dernier anneau de 
l'abomen unidenté de chaque côté, dans 
les mâles. — Aux environs de Paris. 


€ 
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On rangera dans cette division l’andrèrne 
bléuâtre , cærulescens, de Fabricius. Panz. 
fasc. 65 , tab. 18. Son mâle est l’andrène 
bronzée, ænea. Panz. fasc. 56, tab. 3. 


** Mandibules presque glabres eb fortement ridées ers 
dessus; antennes des femelles atteignant la naissance 
des ailes ; leur front souvent bicorne. 


14. M. coRNUE ; m1. cornuta. 


Noir ; abdomen bronzé, tout couvert de 
poils fauves ; des poils blancs sur la face 
antérieure de la tête , dans les mâles ; deux 
pointes , en forme de corne , anguleuses, au 
dessus des mandibules, et renfermant dans 
leur intervalle un enfoncement rebordé en 
devant , avec une pelite ligne élevée au 
milieu , dans les femelles. — Au printems, 
en France, particulièrement au midi. 

La mégachile cornigère de Rossi a le cor- 
selet un peu bronzé , garni de poils d’un gris 
fauve ; l'abdomen est brouzé, garni de poils, 
avec l'anus, dans les deux sexes, noir ; le 
milieu du bord antérieur et supérieur de la 
tête est avancé, tronqué, avec deux petites 
arêtes convergentes en devant. Il me sembie 
que le mâle est figuré par Panzer , sous le 
nom d'apis rufa, 56, 10. 

Cette espèce paroît dégénérer et offrir une 
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variété plus petite , moins velue ; les cornes 
de la femelle sont plus courtes , et ont quel- 
quefois sur leur côté extérieur, près du bout, 
‘Une pelite saillie ou apparence de dent; ce 
caraclère est exprimé par Linnæus, dans la 
description de son apis bicorne, et comme 
il ne convient qu’à cette abeille, l’on en doit 
conclure que cet insecte est réellement son 
abeille bicorne, et que le mâle est son apis 
rufa. Panzer a représenté la femelle sous le 
nom d’apis fronticornis, fasc. 63 , tab. 20; 
mais les cornes ne sont pas unidenlées. 


IX. MACONNESs ; cœmentariæ. 


Mandibules triangulaires , larges , terminées en pointe 
Jorte et crochue ; point de dents sensibles au côté 
interne ; palpes maxillaires de deux articles. ( Corps 
souvent différemment coloré dans les deux sexes.) 


15. M. DES MURS ; m. muraria. 


Apis muraria. Fab. — Geoff. abeille, n° 4 — 
Réaum. Mém. ins. tom. VI, pl. vu, fig. 1, 5. 


Femelle toute noire;ailes d’un noir violet; 
tarses bruns en dessous. Mâle noir, tout cou- 
vert Ge poils fauves ; derniers anneaux de 
l'abdomen noirs ; des poils blanchâtres sur le 
nez. — En France. 

Rapportez à celte coupe l’apis sicula de 
Rossi. | 
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** Antennes brisées ; premier article allant au delà 
des petits yeux lisses ; petits yeux lisses situés à peu 
de distance de leur insertion. ( Lévre supérieure 
courte, transversale ; mandibules striées sur le dos, 
crénelées cu bout ; palpes maxillaires de cinq 
articles ; corselet grand, convexe ; abdomen ovale- 
triangulaire ; paites hérissées de poils.) 


CCCCXXe GENRE. 
XYLOCOPE ; xylocopa. 
XYLOCOPE VIOLETTE ; xylocopa violacea: 

Apis violacea. Län. Fab. — Geolf. abeille , n° 19. — 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 59, tab. 6. 

Noire , velue ; pattes antérieures figurées 
à l'ordinaire et ne différant point dans les 
deux sexes ; ailes d’un bleu violet foncé ; un 
anneau d’un brun rougeâtre aux antennes 
dans les mâles. — En Europe, Afrique. 

On distingue encore, 1°laxylocope à larges 
pattes , latipes. Elle est d’un noir luisant un 
peu violet ; les tarses antérieurs, du moins 
dans l’un des sexes, sont arqués , aplatis, 
avec des poils longs et gris ; l'abdomen est 
très-velu sur les bords ; les ailes sont d’un 
bleu foncé, avec la partie sans nervures , ou 
limbe postérieur d’un verd cuivreux ou doré. 
— Indes orientales. 2°. Xylocope morio , 
morio. Elle diffère de la xylocope violette 
par son abdômen qui n'est velu que sur les 
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bords ,et par ses ailes supérieures qui ont une 
teinte cuivreuse , sur un fond un peu noir 
violet — d'Amérique. 3°. La xylocope cafre, 
cafra. Elle est noire , avec l'extrémité posté- 
rieure du corselet , et le devant de l’abdo- 
men, d’un jaune verdâtre. — De l'Afrique. 
4. La xylocope des Brésiliens , brasilia- 
norum. Elle est d’un jaune roussâtre ou 
blond; les ailes ont une petite teinte jaunâtre. 
— Aux Antilles. 


1J. Jambes postérieures dans les femelles et les mulets 
ayant un enfoncement pour recevoir le pollen des 


fleurs. 


APIAIRES SOCIALES ; @pLariæ SOCIariæ. 


CCCCXXIE GENRE. 


EvcLosse , euglossa. La lèvre supérieure 
est carrée ; la lèvre inférieure et les mâ- 
choires sont très-longues. ( Les mandibules 
sont striées sur le dos ; le corps est court ; 
Fabdomen est conique ). Ces insectes sont 
étrangers. 
ESPECES. | 

1. EUGLOSSE DENTÉE; euglossa dentata. 

Apis dentata. Lin. Fab. — Sulz. Insect. tab. 17, 
fig. 16. 

Elle est d’un verd brillant , avec les ailes 
noires , et les cuisses postérieures dentées. — 
Amérique méridionale. 
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2. E. coRDIFORME ; e. cordata. 

Apis cordata. Lin. Fab. — De Géer, Mém. insect. 
tom. IT, tab. 28, fig. 5. k 

Elle est d’un verd brillant, avec les ailes 
transparentes ; les jambes postérieures soit 
très-dilatées à l’angle extérieur de la base. 
— En Amérique. 

L’andrena gulosa de Fabricius me paroît 
être du même genre. 


CCCCXXIE GENRE. 


BourDon , bombus. La lèvre supérieure 
est transverse ; les mandibules sont striées sur 
le dos ; le premier article des tarses posté- 
rieurs des mulets ou des ouvriers n’est jamais 
strié. Le corps est très-velu , et les poils 
diversement colorés forment des bandes ou 
des taches ; le corselet est grand et beaucoup 
plus élévé que la tête. 

Ce genre est composé d’un très- - grand 
nombre d'espèces ; nous ne pouvons en citer 
que quelques-unes , et nous renverrons, 
quant aux autres, à Fabricius , Kirby et 
Pauzer. Ce dernier désigne le même genre 
sous le noin de bremus, d’après M. Jurine(r). 


(1) Ce savant publiera ineessamment une nouvelle 


méthode sur les hyménoplères, qui ne pourra mau- 
quer d’être bien accueille, 
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ESPECES. 
1. B. TERRESTRE ; D. lerrestris. 
Apis terrestris. Lin. Fab. — Geof. abeille, n° 24: 
— Panz. Faun. ins. germ. fase. 1, tab. 16. 
Noir ; anus blanc ; base ou devant du cor- 


selet et celle de l'abdomen, jaunes, formant 
deux bandes. 


2. B. DES riErRes ; 0. lapidaria. 


Femelle. pis lapidaria. Lin. Fab. — Geoff. abeille, 
n® 921. — Mâle. Apis arbustorum. Fab. — Geof. 
abeille, n° 22. 

Femelle. Noire , avec l’anus rouge. — 
Mâle. (Panzer, fasc. 85, tab. 21) noir ; de- 
vant de la tête, base et extrémité du cor- 
selet , jaunes ; anus rouge. — Commune. 


3. B. DES ROCHERS ; 0. rupestris. 
ÆApis rupestris. Fab. — Geoff. abeille, n° 20.— 
Apis arenaria. Panz. Faun. ins. ger. fasc. 74, tab. 12. 
Noire ; anus rouge ; ailes noirâtres. —- Rare 
aux environs de Paris. A 
4. B.PRESQU'INTERROMPU; 0. subinterrruptus. 
A pis subinterrupta. Kirby. — Geoff. abeille, n° 23. 
Noir ; anus. fauve ; base du corselet, et 
bande à la base de l'abdomen, jaunes. — 
Aux environs de Paris. Voyez le bremus 


sylparum de Jurine, Pan. fas. 85, tab. 19. 
D. 
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5. B. pes sARDINS ; 4. hortorum. Tan. 
Geof. abeille , n° 25. — Apis ruderata. Fab. 
Noir; anus blanc ; devant du corselet , son 
exlrémité postérieure et scutellaire , base de 
l'abdomen , jaunes. — Aux environs de 
Paris. 
6. B. cuL-BLANcC ; 0. soroensis. 
Apis soroensis. Fab. — Panz. Faun. insect. germ: 
fasc. 7 , tab. 11; et fasc. 65 , tab. 18. 
Noir; anus blanc.— T'rès-rare en France. 


7. B. DES Mousses ; ©. muscorum. 
Apis muscorum. Lan. Fab. — Geoff. abeille , n° 28? 
— Réaum. Mém. ins. tom. VI ,tab.2, fig. 1,2, 3. 
Jaunâtre ; poils du corselet fauves. — 
Commun. Voyez aussi le bremus italicus. 
Panz. fas. 69, tab. 17. 


8. B. DES FoRETS ; 6. sylvarum. 
Apis sylvarum. Lin. Fab. 


D'un jaune pâle ; une bande transverse au 
nulieu du corselet, et une autre au delà du 
milieu de l'abdomen, noires : anus roussâtre. 
— Aux environs de Paris. Il a des rapports 
avec l’apis frutetorum de Panz. fas. 795 , &. 20. 


q. B. vEsTAL ; 0. vestalis. Geoff. 


Geoff. abeille, n° 26. — Apis vestalis. Kirby. — 
Panz. bremus æstivalis , fase. 89, tab. 16. 
Noir ; base du corselet , et extrémités laté- 


Ins. Tome XIV. FD 
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rales de l'abdomen , jaunes; anus blanc. — 
L’apis hypnorum , Panz. fasc. 7 , tab. 12; ses 
abeilles : reridiana, fasc. 80, tab. 19 , et 
aprica , ibid. 20, paraissent êlre la même 
espèce, — On le trouve aux environs de 
Paris. 

CCCCXXIII GENRE. 


ABEILLE ; apis. La lèvre supérieure est 
transverse , les mandibules sont triangulaires; 
le premier article des tarses postérieurs est 
souvent strié transversalement dans les mu- 
lets ou les ouvriers ; la tête est de la hauteur 
du corselet ; l'abdomen est conico-cy EU 
ou ovale. 

* Premier article des. tarses postérieurs prolongé en 
oreillette à l’angle extérieur de la base et strié 
transversalement sur sa face interne, dans les mulets; 


crochets des tarses unidentés; abdomen plus long 
que le corselet , conique. 


Abeilles de l’ancien continent. 


ESPÈCES. 


1. À. MELLIFIQUE ; a. mellifica. Lin. Geofr. 
Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 85, n° 16, 17, 18. 
Noirâtre , pubescente; poils d’un gris jau- 
nâlre obscur, plus abondans sur le corselet ; 
écusson de sa couleur ; une petite bande 
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transverse , formée par un léger duvet d’un 
cendré obscur, à la base du troisième anneau 
de l’abdomen et des suivans. — [L'espèce 
domestique d'Europe. 

2. À, INDIENNE ; à, indica. Fab. 

Latr. Ann. du mus. d’hist.nat, 23° cah. 

Noire , avec un léger duvet d’un gris cen- 
dré ; écusson de la couleur du corselet : 
abdomen presque glabre ; les deux premiers 
anneaux de l’abdomen, et la base du troi- 
sième , rougeâtres. — Indes orientales. 

8. À. AILES NOIRES; à. nigripennis. ( Mulet.) 

D'un noir un peu brun ; dessus de l’abdo- 
men d'un roussâtre obscur ; ailes supérieures 
noirätres. — Bengale. 

Je l’avois d’abord prise pour la femelle de 
l'abeille sociale. ( Nouv. dict. d'hist. nat. ) 


** Premier article des tarses postérieurs rétréci à 5s& 
base, sans oreillette, ni strié transversalement au côté 
interne, dans les mulets; crochets des tarses sans 
dents; abdomen de la longueur au plus du corselet ; 
conico-arrondi. 


+ Mandibules sans dents. 
4. À. RUCHAIRE ; à. favosa. Fab. 
Coqueb. Illust. icon. dec. 3, tab. 22, fig. 3. 
Noire ; corselet couvert d’un duvet rous- 
sâlre ; abdomen presque glabre en dessus ; 
E 2 
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avec une raie jaunâtre au bord postérieur 
des anneaux ; ailes avec une teinte jaunâtre. 
— Cayenne , Surinam. 


+ + Mandibules dentelées. 


5. A. AMALTHÉE; à. amalthea. Ov. Fab. 

Coqueb. Illust. icon. dec. 3, tab. 22, fig. 4. 

D'un noir un peu brun, luisant ; ailes un 
peu sombres, à nervures jaunâtres ; pattes 
de la couleur du corps. — On la Se 4 à 
Cayenne , Surinam. 
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am 


ORDRE SIXIÉÈME. 


LÉPIDOPTÉRES; lepidoptera. 


Nous venons d’esquisser lhistoire des in- 
sectes les plus industrieux de tous ceux qui 
nous sont connus ; celle des animaux de 
la même classe auxquels la Naïiure a le 
plus prodigué d’ornemens, les lépidoptères, 
se présente maintenant à nos regards. 
Les lépidoptères ont probablement fourni 
les premiers matériaux de la science des 
insectes. Est-il quelqu'un parmi nous qui, 
dans sa tendre enfance, ne se soit fait un 
jouet, un amusement de ces êtres charmans! 
Comme sil connoissoit la beauté de sa pa- 
rure, et qu’il voulût nous forcer à ladmirer , 
le papillon vient voltiger autour de nous, 
se poser sur cette fleur qui frappe dans le 
moment notre vue, et paroître nous dire : 
n’ai-je pas autant de droits qu’elle à votre 
hommage? Dans la classe des oiseaux, il 
en est sans doute que l’auteur de la Nature 
se plut à embellir avec un soin particulier ; 
le plumage du colibri est superbe et fait 
le désespoir du pinceau ; mais ses couleurs 
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ont-elles cette variété, cette combinaison 
de teintes qu'offre le papillon! Le colibri 
n'a que deux ailes, et la surface supérieure 
de ces organes est seule ornée; mais le pa- 
pillon a quatre ailes, et dont les surfaces 
opposées sont presque toujours différentes; 
soit qu'il étende ces ailes horizontalement, - 
soit qu'il les relève, nos yeux sont toujours 
agréablement frappés. L’étendue de ces ailes 
est proportionnellement plus considérable 
que celle des autres; la Nature a voulu 
que le cadre fût plus grand, afin qu’elle 
püt exercer davantage son pinceau. La 
fleur nous inspire par son éclat, la fraîcheur. 
de son coloris, et souvent par son agréable 
parfum, un intérêt bien légitime ; mais sa 
conquête n’est point pénible; fixée au sol 
qui l'a vu naître, elle est toujours sous 
notre man; elle est toujours prête à suc- 
comber sans la moindre résistance à un 
simple coup de ciseau; mais le papillon 
irrile nos desirs, en cherchant à se dérober 
à noire poursuite. Si nous voulons nous 
en rendre les maîtres, il faut être quelques 
instans volages comme lui. Cette fleur enfin, 
pendant que vous l’admirez, commence à 
perdre sa beauté ; elle n’est déjà plus; mais 
il w’en est pas ainsi du papillon; sa beauté 
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lui survivra, et long-tems après sa mort, 
il fera l’ornement de ce cabinet où vous 
avez rassemblé les productions naturelles. 

Les lépidoptères sont des insectes à quatre 
ailes membraneuses, presque d'égale lon- 
sueur, le plus ordinairement ornées de conu- 
leurs agréablement variées. Ces couleurs 
sont produites par de petites écailles ovales, 
alongées, coniques ou triangulaires, décou- 
pées à leur bord, placées à la suite les uñes 
des autres, et disposées à peu près comme 
le sont les tuiles sur le toit d’une maison. 
Comme ces écailles ne tiennent à l’aile que 
par une espèce de pédicule, elles s’en dé: 
iachent par le moindre frottement, et lais- 
sent la membrane à nu. 

La bouche des lépidoptères est composée 
d’une trompe ou langue, très-longue dans 
la plupart des sphingides ; moins longue 
dans les papillonides, les phalénites, etc. ; 
nulle ou presque nulle dans les bombicines ; 
roulée en spirale; accompagnée de deux 
ou quatre palpes, ou barbillons velus qui la 
cachent entièrement; et composée de deux 
pièces convexes d’un côté, concaves de 
l'autre qui, en se réunissant , forment un 
cylindre creux. 

Les antennes sont de moyenne longueur , 

E 4 
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sétacées, fiiformes, prismatiques, pectinées ; 
en masse à l'extrémité. | ds 

Les ailes ont leur origine de chaque côté 
du corselet ; quelques femelles en sont dé- 
pourvues , et n’ont à leur place que des 
moignons ou rudimens dont elles ne peu- 
vent faire usage pour voler. 

Les pattes, au nombre de six, tiennent 
à la partie inférieure du corselet; quelques 
papillons ne font usage que des deux der- 
nières paires, et portent les deux de la pre- 
nuére paire appliquées contre leur corps, 
ce qui leur a fait donner le nom de papillon 
d quatre pattes. 

Les larves de ces insectes sont connues 
sous le nom de chenilles ; elles ont le corps 
alongé, mou, cylindrique , de douze an- 
neaux , lisse , velu ou épineux ; la tête 
écailleuse munie de deux antennes courtes 
et d'antennules ; la bouche composée de 
deux mâchoires fortes avec lesquelles elles 
rongent les feuilles, les fruits, et autres 
substances dont elle se nourrit. A la partie 
inférieure de la tête on aperçoit un petit 
trou qu’on nomme la filière : c’est par celte 
ouverture que sort la matière à soie, sous 
la forme d’un fil, que les chenilles em- 
ploient pour faire la coque dans laquelle 
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la plupart sa renferment et subissent leurs 
métamorphoses. 

Elles ont six pattes écailleuses aux {rois 
prenuers anneaux de leur corps , et plus 
ou moins de pattes membraneuses dont le 
nombre varie de deux à dix. Les chenilles 
des papillonides, des sphingides, de presque 
tous les bombices, des noctuelles, des pyrales 
ont dix pattes membraneuses; celles de 
quelques bombix n’en ont que huit , et 
la chenille de la noctuelle gamma n'en a 
que six. La plupart de celles des phalènes 
n’en ont que quatre, d’autres deux, et quel- 
ques-uns dix; le nombre de ces pattes est 
de deux à dix dans les chenilles qui pro- 
duisent les teignes. | 

Ces chenilles se changent en chrysalides 
sous une enveloppe qui laisse apercevoir 
toutes les parties que doit avoir linsecte 
sous sa dernière forme. Ces chrysalides sont 
ordinairement de couleur brune, quelque- 
fois ornées de couleurs métalliques très- 
brillantes. 

Les lépidoptères restent plus ou moins 
de tems saus la forme des chrysalides. A 
l’époque de leur dernière métamorphose , 
ils sortent de dessous la peau qui tiént toutes 
leurs parties comme emmaillotées, par une 
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ouverture qui se fait à sa partie supérieure. 
Après cette opération, il en reste une autre 
à faire à ceux qui sont enfermés dans une 
coque de soie, c’est de l’ouvrir; mais en la 
construisant, la chenille a eu soin d’y laisser 
une parle foible, qui cède au moindre effort 
que fait l’insecte pour en sortir. A peine le 
lépidoptère est-il hors dé sa coque qu'il 
répand plus ou moins d’une liqueur épaisse, 
colorée, quelquefois d’un rouge sanguin, 
et qui, à une certaine époque, a alarmé 
des hommes foibles ét superstitieux , qui ont 
pris cette liqueur, répandue par un grand 
nombre de ces insectes, pour une pluie de 
sang; quelques espèces paroiïssent en faire 
usage pour dissoudre la soie dans la partie 
de leur coque où ïls veulent se faire un 
passage. 

Sous leur dernière forme tous ces insectes 
sont habitans de lair ; ils plaisent généra- 
lement par Ja beauté et la variété de leurs 
couleurs : les uns sont de la plus grande 
taille, les autres échappent à la vue par 
leur petitesse, mais la nature semble avoir 
vonlu dédommager ces derniers, et attirer 
sur eux les regards, en les ornant de cou- 
leurs qui ont l'éclat des métaux les mieux 
polis, et celui des pierres précieuses, car 
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de tous les lépidoptères les teignes et les 
aluciles sont les plus richement vêtues. Ces 
insectes se nourrissent uniquément des sucs 
mielleux qu'ils tirent des! plantes; ils ne 
jouissent que quelques jours de leur frèle 
existence, mais pendant ce court espace de 
tems ils voltigent de fleurs en fleurs et rem- 
plissent les fonctions pour lesquelles ils sont 
nés. Les femelles placent leurs œufs sur 
les substances qui doivent servir de nour- 
riture aux chenilles qui en sortiront, et 
meurent ensuite, ainsi que les mâles. 

Cet ordre, qui correspund à la classe des 
glossates de Fabricius, est divisé en deux 
sections, les diurnes et les nocturnes; la 
prenuère section en deux familles; les pa- 
pillonides et les sphingides ; la seconde en 
quatre ; les bonibicines, les phalénites, les 
rouleuses, les’ ptérophoriens. 
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SECTION PREMIÈRE. 


DiuRNESs; diurni. 


À NTENNES renîlées au delà de leur 

naissance , terminées en bouton ou en 

massue, ou en fuseau. 

FAMILLE SOIXANTE-DIX-NEU VIE. 
PAPILLONIDES; papilionides. 


Antennes terminées brusquement par un 


renflement plus ou moins ovale ou en bou- 


ton ; ailes, ou deux du moins, ordinaire- 
ment élevées dans le repos. 

On comprend assez généralement, sous 
le nom de papillon, tous les insectes de 
cet ordre; quelques naturalistes même qui 
ont écrit avant Linnœus et Geoffroy, l’ont 
employé pour désigner les lépidoptères ; mais 
il n’est donné qu’a une partie des papillo- 
nides qui forment les quatre premières classes 
de Réaumur. Parmi ces insectes, les uns 
ont les ailes triangulaires , les autres oblon- 
gues ou ovales; leur bord postérieur, dans 
ceux qui les ont en triangle curviligne, 
offre des inégalités, telles que des dente- 
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lures de differentes formes, ou des appen- 
dices en forme de queue. 

Les papillons n’ont aucune ressemblance 
avec leurs chenilles ; comme tous les autres 
insectes , ils n'arrivent à leur dernier état 
qu'après plusieurs métamorphoses, et ne 
sont propres à se reproduire que sous leur 
dernière forme, et lorsqu’ilsse sont accouplés. 

Les chenilles sortent des œufs que pondent 
1es femelles; la plupart sont noirâtres jusqu’à 
leur première mue, qui a lieu au bout de 
quelques jours ; après ce changement de peau 
elles paroissent avec les couleurs qu’elles 
doivent avoir. Elles ont le corps alongé de 
douze anneaux, avec neuf stigmates de 
chaque côté. Les unes sont légèrement ve- 
lues, les autres rases , c’est-à-dire, sans poils; 
plusieurs ont des épines simples ou bran- 
chues. Toutes ont seize pattes , dont six écail- 
leuses attachées aux trois premiers anneaux, 
et dix membraneuses : les trois premières 
paires renferment les six pattes de l’insecte 
parfait. En prenant leur accroissement elles 
changent plusieurs fois de peau; cette opéra- 
tion, quoique naturelle, et qui dure ordinai- 
rement trois ou quatre minutes, est souvent 
très- pénible pour elle, et même mortelle 
pour celles que quelque circonstance em- 
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pêche de muer. Elles se nourrissent des 
feuilles des végétaux qu’elles rongent avec 
leurs mâchoires. Parvenues au terme de 
leur accroissement , elles se préparent à leur 
mélamorphose en cessant de manger , et se 
vuidant de leursexcrémens. Alors la plupart 
quittent les feuilles et cherchent un endroit 
isolé pour se changer en chrysalides. Les unes 
se suspendent verlicalement la tête en basen 
atiachant seulement lextrémité de leur 
ventre conire qnelque corps; d’autres s’at- 
tachent contre des murs, ayant la tête en 
haut , et se font en outre au milieu du corps, 
avec plusieurs brins de soie, une ceinture 
qu’elles collent des deux côtés, et qui les 
soutient. C’estavec la soie qu’ellesontréservée 
dans deux longs canaux tortueux qui règnent 
de chaque côté de l’estomac, qu’elles forment 
les fils avec lesquels elles se suspendent ; la . 
matière à soie eu sortant par fa filière de la 
chenille est molle , mais frappée par l’air elle 
se durcit promptement et devient assez so- 
lide pour la soutenir, et ensuite la chrysalide. 
Les chenilles qui se suspendent verticale- 
ment forment une espèce de petit monticule 
de soie auquel elles's’attachent d’abord par 
les pattes postérieures ; elles restent dans 
cette posilion jusqu’à ce qu’elles soient par- 
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venues à se débarrasser de leur peau; pen- 
dant qu’elles les quittent elles font un mou- 
vementau moyen duquel elles dégagent leurs 
paltes et accrochent lextrémité de leur 
ventre à l’endroit où elles étoient, et où 
se trouve ensuite suspendue la chrysalide 
quand elle s’est débarrassée de sa peau de 
chenille. 

Les chrysalides des papillonides sont nues ; 
de forme anguleuse; les unes ont la tête 
terminée par deux espèces de cornes; dans 
d’autres cette partie se prolonge en pointe. 
Différentes parties de leur corps offrent des 
éminences dont le nombre, la forme, la 
grandeur et l’arrangement varient; plusieurs 
sont orntes de couleurs métalliques très- 
brillantes, ce qui leur a fait donner le nom 
de chrysalides. 

Celle du parnassien apollon, ainsi que 
celle des hespéries, diffèrent des chrysalides 
des autres papillonides en ce qu’elles sont 
arrondies au heu d’être angulaires, et en ce 
qu'elles ne sont point exposées à nu ; la pre- 
mièreest renfermée dans une espèce de coque 
formée de plusieurs feuilles liées avec de la 
soie, et les autres dans une légère coque de 
sole. 

Les chenilles des papillons machaon et 
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flambé ( appartenant à la division des che- 
valiers grecs de Linnæus ), dont la pre- 
mière se nourrit des feuilles de fenouil, 
d’aneth et de carolte , sur lesquelles on la 
rencontre pendant tout l'été , et dont l’autre 
vit sur le pêcher et le prunier , offrent une 
particularité qui ne s’observe que dans les 
chenilles des papillons chevaliers et dans 
celle du parnassien apollon; ce sont deux 
cornes molles, d’un rouge orangé, ayant 
la forme d’un Y , placées entre la tête et 
le premier anneau, rétractiles à la volonté 
de l’insecte , et qui exhalent une odeur désa- 
sréable. Lorsqu'on inquiète ces cheniiles, 
elles dressent la tête et présentent leurs 
cornes comme si elles pouvoient blesser , 
mais elles ne sont pas redoutables. 

L'Europe ne fournit que les papillons 
machaon et flambé de la division des cheva- 
liers. 

- Les héliconiens sont tous exotiques ; leurs 
chenilles, dont les unes sont rases, les autres 
garnies de poils, d’autres nues avec des épines 
sur le cou, et dont quelques autres ont sur 
les côtés des pointes ou excroissances char- 
nues, pour se métamorphoser en chrysalides, 
se suspendent perpendiculairement comme 
celles desnymphales , mais ne se lient point 

comme 
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comme elles par le milieu du corps, Les che- 
nilles des danaïdes sont peu connues. 

Les lépidoptères des autres familles restent 
beaucoup plus long-tems sous la forme de 
chrysalides que les papillonides ; toutes les 
métamorphoses de ces derniers s’operent 
quelquefois dans l’espace de deux mois: 
aussi, plusieurs espèces donnent-elles deux 
générations dans une année; les chenilles 
qui ne se changent en chrysalides qu'à la fin 
de l’automne, passent l’hyver sous celte der< 
nière forme, et linsecte parfait se montre 
dés les premiers jours du printems; mais les 
papillons qui naissent à la fia de l'automne se 
retirent pendant Phyver dans les trous des 
murs ou dans des arbres crenx pour se mettre 
à l'abri, et s’accouplent au retour de la belle 
saison. 

Linnæus n’a formé qu’un seul genre des 
insectes de ceite famille qui est très-nom- 
breuse en espèces, el les a divisés eu cinq 
tribus , qui sont : 

1°. Lesichevaliers, eguites, qu’il distingue en 
troyens et grecs ; les premiers ont pour carac- 
tère des taches d’un rouge sanguin à la poi- 
trine, 2°, les héliconiens, keliconii ; 3°, les da: 
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naïdes, danai; 4°, les nymphales, 7yme 
phales ; 5°, les plebéiens, plebeui. 
 Fabricius en a formé deux genres, les 
papillons et les hespéries , mais nous nous en 
avons fait huit, dont plusieurs offrent des 
divisions. | 
1°" Genre , nymphale. Ce genre est divisé 
en trois grandes familles , qui sont les nym- 
phales proprement dites , les nacrés, les 
Satyres; 2°, héliconien; 53°, danaïde; 4°, 
papillon : ce genre est divisé en trois familles ; 
5e, parnassien; 6°, piéris, quatre familles ; 
ne, polyommate, deux familles ; 8°, hespérie. 
I. Antennes rapprochées à leur base ; bouton terminal 
droit ; les quatre ailes élevées dans le repos. 


* Quatre pattes ambulatoires. ( Abdomen toujours 
reçu dans un canal formé par le bord interne des 
ailes inférieures. ) 


CCCCXXIVS GENRE. 


NymPHALE; 2ymphalis. Palpes allant au 
delà du front, une demi-foïs au moins plus 
longs que Ja tête. 


NymMPHALES, proprement dits ; 7zymphales 
) proprié dicti. 
Pailpes ayant leur diamètre transversal et antérieur 


large ; base de l’article terminal différant peu en lar- 
geur de celle du précédent. ( Côté interne des ailes 
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inférieures presque droit , OU formant U72 angl Ze érésr 
marqué avec le bord postérieur. ) 


ESPÈCES. 


1. NYMPHALE JASIUS ; nymphalis jasius. 


Papilio jasius. Lin. Fab. — Drury, Ins. tom. ], 
tom. I, tab. r, fig. 1. 


Ailes brunes en dessus, jaunâtres posté- 
rieurement ; une bande et différens traits 
imitant des caractères d'écriture, blancs en 
dessous ; deux avancemens en forme de 
queue au bord postérieur de chaque aile 
inférieure. — Aux environs de Nice. 


2. N. morio; 7. antiopa. 


Papilio antiopa. Lin. Fab. — Geoff. pap. morio. — 
 Engram. pap. d’Eur. pl. r et zv, fig. 1. 

Ailes d’un noir brunâtre très-foncé, an- 
guleuses, ayant une large bordure jaunâtre 
où blanchätre au bord postérieur ; une sé- 
rie de taches d’un bleu pale près du côté 
interne de cette bordure. — En Europe; 
dans les bois. 


3. N. GRANDE TORTUE; 7. polychloros. 
P apilio polychloros. Lin. Fab. — Geoff. pap. grande 
tortue, — Engram. pap. d’Eur. pl. in et zv, n° 3. 


Aïles anguleuses, fauves en dessus, avec 
uné bordure noire interrompue par de pe- 
F' 2 
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tites lignes jaunes et une rangée de taches 
blanchâtres ; trois taches noires sur les su- 
périeures près de la côte, et quatre plus 
petites en dessous... — En Europe ; très- 
commun. 


4. N. V BLANC; n. v album. 

Papilio F album. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. evi, n° 5. 

Ailes anguleuses , fauves , tachées de 
noir , avec une tache blanche à la partie 
supérieure de chacune ; ailes inférieures 
marquées d'une tache de la forme de la 
lettre L. — En Russie, en Hongrie et en 
Autriche. 


5. N. PETITE TORTUE; 7. urlicæ. 

Papilio urticæ. Lin. Fab. — Geof. pap. petite tortue. 
Eugram. pap. d’Eur. pl.1v. 

Ailes anguleuses, fauves; les antérieures 
avec trois taches noires sur leur disque 
supérieur et une petite tache blanche près 
de leur extrémité. — Trés-cominun en 
Europe. 

6. N. cAMMA ; n. C album. 

Papilio C album. Lan. Fab. — Geof. pap. Se die 
on robert le diable. 

Ailes trés-anguleuses , fauves en dessus , 
avec des taches DOME dont que lques-unes 
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sont réunies, brunâtres et nuancées de bleu 
en dessous ; une tache blanche en forme de C 
ou de G en dessous des ailes inférieures. 
— Commune en Europe. 


7. N. TRIANGLE ; n. triangulum. 


Papilio triangulum. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
var. du gamma , pl. v,n° 5get54. 

Elle a beaucoup de rapports avec la 
précédente, mais le fond est plus clair ; les 
taches noires sont plus petites et moins 
notnbreuses ; il n’y a pas des taches ver- 
dâtres près du bord postérieur, en dessous ; 
la tache C est ici convertie en un V. — 
Dans la France méridionale et PItalie.’ 


8. N. CARTE GÉOGRAPHIQUE BRUNE ; 7%: ! 
prorsa. 

Papilio prorsa. Lin. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. vur, n° 8. | 

Ailes dentées , noirâtres en dessus, avec 
une bande transverse , blanche ; quelques 
points blancs à l’angle apical et une raie 
fauve près de l’angle opposé, sur les supé- 
rieures ; deux raies de cetle dernière cou- 
leur sur les inférieures ; dessous des quaire 
ailes mélangé de fauve , de brun , de noir 
et de jaunâtre, croisé par des nervures de 

| F 3 
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cette couleur-ci. — En France et en Alle 
magne. 


N. CARTE GÉOGRAPHIQUE FAUVE; 7. 
levana. R 

Papilio levana. Lin. Fab. — Engram. pap. d’'Eur. 
pl van, n° 9. 

Forme de l'espèce mÉadedie dessous 
dés aïles presque semblable ; le dessus 
fauve, tacheté de noir et de jaune; les su- 
périeures ont deux ou trois points blancs. 
—Au nord de la France eten Allemagne, 

La carte géographique rouge d’Engra- 
melle, pl. Lvr, n° 8 bis, a le dessus des 
ailes noirâtre, avec des raies et des bandes 
fauves , mêlées de jaunâtre sur les supé- 
rieures; le dessous des quatre ‘ailes ést d’un 
brun rougeûtre réticulé de jaunâtre, avec 
quelques taches arrondies , d’un cendré 
PNEUAUE près du bord postérieur. 


LINE VULCAIN ; n. atalanta. 

mue atalanta. Lin. Fab. — Geoff. pap. ariirai. 
— Engram. pap. d’Eur. pl. vr. | 

Ailes dentées, un peu anguleuses, noires 
et traversées en dessus par une bande d’un 
rouge couleur de feu ; quelques taches 
blanches sur les supérieures ; dessous des 
inférieures marbré de brun de diverses 
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nuances. — En Europe. On le trouve à 
Ténérifle ; mais il y diffère un peu du 
nôlre. Le Tyrol fournit une autre variété. 


11. N. PAON DU JOUR O4 @IL DU JOUR. 

Papilio io. Lin. Fab. — Gcoff. pap. paor du jour, 
ou l’œil du jour. — Engram. pap. d’Eur, pl.ar. 

Ailes dentées et anguleuses au bord pos- 
térieur; dessus d’un fauve rougeâtre, avec 
une grande tache ocellée sur chaque; l'œil 
des supérieures rougeûtre au milieu , en- 
touré d’un cercle jaunâtre ; celui des infé- 
rieures noirâtre , avec de petites taches 
bleuâtres, et renfermé dans un cercle gris ; 
dessous des ailes noâtre. — fn Europe. 


12. P. BELLE-DAME; ”. cardui. 


Papilio curdui. Lin. Fab. — Geoff. pap. belle-dame. 
— Engram. pap. d’Eur. pl. vn. 


Ailes dentées ; supérieures noires , avec 
deux taches, dont une d’un fauve cerise 
vers la base, et quelques pelites taches blan- 
ches apicales ; dessus des inférieures brun 
à la base, fauve ensuite, avec des taches 
noires , et une ou deux blanches bordées 
de noir près de l’angle de Janus; dessous 
de ces ailes marbré de gris, de jaune et de 
brun, avec cinq taches en forme d'yeux 
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alignés. — Dans les deux continens , à 
quelques différences près. 


13. N. ÉCHANCRÉE ; 7. cellis. 


Papilio celtis. Fab. — Engram. pap. d'Eur. sup. 3°, 
pLir;,n°5,ter. 


Ailes fort anguleuses ; palpes très-avan- 
cés, en bec; ailes d’un brun foncé, avec 
des taches d’un jaune orangé , en dessus ; 
une laches blanche à la côte aux deux 
supérieures ; dessous des inférieures can- 
nelle, — Dans la France méridionale. 


14. N. DU PEUPLIER; 7. populi. 

Papilio populi. Lin. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl.ix, xet Lvn, n° 2. 

Ailes dentées, d’un brun noir en dessus, 
et traversées dans les femelles par une bande 
maculaire , blanche , et par une ligne de 
‘taches fauves , près du bord postérieur ; 
deux rangées de taches bleues près de ce 
bord, sur les inférieures; dessous des quatre 
ailes d’un fauve jaunâtre , avec des taches 
d’un blanc bleuâtre, disposées en une bande 
interrompue sur les supérieures; des taches 
bleuâtres , entre-coupées de points noirs , 
le long du bord postérieur. — Au nord de 
l'Europe. | 
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15. M LuciLue; n. lucilla. 

Papilio luciilr Fibre Esgram. pap. d’'Eur, pi.x, 
n°126 | 

Ailes dentées, noirâtres en dessus, brunes 
en dessous , avec üne bande maculaire , 
blanche, sur les deux surfaces; une rangée 
double de points noirs près du boril posté- 
rieur , sur les inférieures. — Au midi de 
l'Europe. : 

16 N. sIPILLE ; 72. sibilla. 

Papilio lucilla. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. xi,n° 12: 

Dis'ingué du suivant en ce que le dessus 
des ailes est d’un brun foncé ; que le des- 
sous des inférieures n’a pas à sa naissance 
un grand espace, coupé net, d’un cendré 
bleuâtre argenté; les quatre ailes dans cette 
espèce et la suivante sont traversées par 
une bande blanche ; mais on voit ici, sous 
les inférieures, entre cetie bande et Pori- 
gine de ces ailes, une suite de traits noirs, 
qui n'existent pas ou sont rares dans l’es- 
pèce suivante ; le dessous de ces mêmes 
ailes est d’un fauve rougeñtre, — Dans la 
France septentrionale et en Allemagne. 

17. N. CAMILLE ; 7. camilla. 

Papilio camilla. Lin. Fab. — Eugr. pap. d’'Eur. 
Di. PF, 7% 

Ailes dentées, noires, avec des reflets 
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bianchâtres ; une bande de taches blanches 
sur chacune des faces ; une rangée de 
_ points noirs plus foncés et de petites taches 
bleuâtres en dessus, près du bord posté- 
rieur. — En Aïlemegne. 


18. N. MARS CHANGEANT ; 7. iris. 


Papilio iris. Tän. Fab. — Geoff. n° 29. — Engram. 
pap. d’Eur. pl. xxx1, zxvur , Lxix, n° 62. ‘ 


Ailes dentées, d’an brun noirâtre en des- 
sus, avec des reflets d’un bleu violet: des 
taches, une petite bande blanche et un 
œil noir à iris fauve, sur les postérieures ; 
trois taches et une petite bande d’un blex 
nacré , el un grand oeil noir à prunelle 
bleuâtre et iris roussâtre , en dessous des 
antérieures. — En Europe, dans les bois; 
irès-rare. 

19. N. BÉROÉ; n. beroe. 
+ Papilio beroe. Fab.— Engr.pap. d’Eur. pl. xxx, 
n° 65,c, d, etEn° 67. | 

Ailes dentées , brunes , avec dés reflets 
bieuâtres ; un œil circulaire rougeâtre sur 
les postérieures ; face inférieure d’un brun 
rougealre très marqué sur les bords. — En 
Allemagne. Celle espèce a beaucoup de 
rapporls avec la précédente. | 
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20. N. MARS ORANGE; 7. cris rubescens. 


Engram. pap. d’Eur. pl. xxx1, zxix, 1xx, n° 65, 
pl. xxxur, n° 66. 


_Aïles d'un fauve A en dessus, ta- 
chetées de noirâtre et traversées d’une 
bande blanche ou roussâtres sur les deux 
faces : un point noir oculaire sur chacune; 
quatre points noirâtres à da côte des anté- 
rieures ; une suite de petites taches noï- 
râtres en dessus des postérieures ; face in- 
férieure d’un gris jaunâtre fauve, avec des 
taches blanches et des nRoAes fauves. — En 
Europe. 

On distingue encore plusieurs autres 
mars; mais il. y a ici beaucoup de confu- 
sion et des variétés on en fait des espèces. 

PERLES ; perlati. 

Palpes ayant leur diamètre transversal et antérieur 
large ; base de l’article terminal sensiblement plus 
étroite que celle de l’article précédent. ( Ailes infé- 
rieures rondes. ) 

21. N. TABAC D'ESPAGNE; 2. paplhia. 


Papilio paphia. Lin. Fab. — Geof. n° 8. Engr. 
pap. d'Eur. pl. xn,n° a5,a,a5,f;pl.zvn,n” 
d,et15,#, 

Ailes d’un fauve jaunâtre en dessus 
avec quelques raies et plusieurs rangées ce 
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taches rondes, noires; les postérieures gla- 
cées en dessous d’une teinte de verd, avec 
des lignes argentées ou nacrées. — Dans les 
forêts : en été. 

Nota. Le papillon cardinäl, cynara , Fab, (Engr. 
pap. d'Eur. plizvur, n° 13 bis.) ne diffère essentiel- 
lement du précédent que par la couleur purpurine de 
la moitié du dessous de ses ailes inférieures. 

229. N: VALAISIEN ; 7, valesiana. 

Are mars pap. d’Eur. 5°#uppl. pl. n,n° 15 ,a ter, 

° 15 ,b #er. | 

IL a la plus grande ressemblance avec le 
précédent ,..:mais les ailes antérieures ont 
quelques taches blanchâtres , et elles sont 
Jjaunâtres en dessous. — Dans le Valais. 


29. N: GRAND NACRÉ ; 7. adippe. 

Papilio adippe. Tin. Fab. — Engr. pap. d’Eur. pl. 
x, pl. cvur, n°16, &, 16, 0; Suppl. 2; pl. «1, 
nf16 97: 

Ailes arrondies, peu dentées, fauves ; 
tachetées de noir en dessus ; fauves en des- 
sous, avec vingt-trois taches argentées ou 
nacrées, et un cordon de taches rougeûtres 
ayant un point nacré. — Dans les boïs. 

Nota. Le nacré découpé (Engram. pap. d’Eur. 
pl. x1v, n° 18, a, b.) a le bord postérieur des ailes 
plus sinué ; leurs taches noires sont plus petites; les 
inférieures ont un espace bleuâtre, au bord posté- 
ricur près l’abdomen; le dessous offre un grand 
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vombre de taches argentées , et particulièrement une 
bande de cinq yeux fauves, à prunelle argentée, 
24. N. NACRE; 7. aglaia. 

Papilio aglaia. Lin. Fab.— Geoff. n° 9.— Engram. 
pap. d'Eur. pl. x1v, n° 17. 

Ailes peu dentées, fauves, tachées de 
noir en dessus ; vingt-une taches argen- 
tées en dessous des ailes postérieures , qui 
offrent une teinte verdâtre. — Dans les 
bois. 

Observ. Le papillon chiffre ( Engram. pap. d'Eur. 
pl. xv. n° 19. Pap. niobe. Lin. Fab.) diffère du pré 
cédent en ce que le dessous des ailes inférieures offre 
des taches dont le fond est plus pâle et n’a que trois à 
quatre points argentés. 

25. N. GRANDE VIOLETTE ; 7. daphne. 

Papilio daphne. Fab.—En. pap. d’E. p. xv, n° 20. 

Ailes dentées, fauves, tachetées de noir, 
traversées dans le mâle par une bande pur- 
purine pale et une ligne formée de quel- 
ques yeux ; la moitié postérieure du dessous 
de ces ailes rougeûtre dans les femelles, 
avec une bande ocellée et une seconde 
bande d’un rouge purpurin. — Dans l’AI- 
lemagne et la Haute-Alsace. 

26. N. PETITE VIOLETTE ; 7. dia. 

Papilio dia. Fab.— Engr.pap. d’Eur. pl. xv, n° 2r. 

Ailes fauves , très-tachetées de noir ; les 
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inférieures d’un pourpre foncé en dessous, 
avec des taches argentées et des taches jaunes; 
une bande plus claire et une ligne d’yeux 
argentés ; une série de petites taches argen- 
tées au bord postérieur. — En mai et en 
août, sur la violette. 
27. N. PALES ; 7. pales. 
_Papilio pales. Fab.— En. pap. d'Eur. pl. vx, n° 21. 
Ailes fauves, tachées et pointiilées de noir; 
une ou deux taches rouges sur les anté- 
rieures ; les postérieures d’an rouge brun en 
dessous , avec des taches argentées. — En 
Autriche ; Piémont. 


28. N. COLLIER ARGENTÉ ; 7. euphrosine. 

Papilio euphrosine. Lin. Fab.— Geoff. n° 11.— En. 
pap. d'Eur. pl. xvi,n° 22. 

Ailes fauves, tachetées de noir et ornées 
en dessus d’une double bordure noire, avec 
des taches jaunes ; ailes postérieures d’un 
fauve vif en dessous , marquées d’une lache 
argentée à la base, d’une bande jaune vers 
le milieu , ayant une autre tache argentée ; 
une bande plus claire, avee cinq points 
presque ocelles , rougeäires , et sept taches 
argenices le long du bord postérieur — Dans 
les forêts, au printems. 

Nota, Le papillon selène , seiene , Fab. ( Engram. 
pap. d'Eur. pl. xy1, n° 23.) n’a pas en dessus et près 
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du bord postérieur de taches jaunes; les inférienres 


ont plusieurs taches argentées sur le jaune du milieu 
de leur dessous. 


29. N. PETIT NACRÉ; 7. lathonia. 

Papilio lathonia. Lin. Fab.— Geoff, n° 20. — En. 
pap. d’'Eur. pl.xvi, n°34. 

Ailes fauves en dessus, avec des taches et 
des points noirs ; les antérieures jaunes en 
dessous , marquées de sept à huit taches 
pacrées ; les postérieures jaunes en dessous, 
avec une trentaine de taches nacrées , de 
grandeur inégale. — Commun vers la fin de 

été. 
30. N. LUCINE ; 1. lucina. 
Papilio lucina. Lin. Fab. — Engram. pap. d'Eur. 


pl xvi, n° 25. 

Ailes en dessus d’un brun noir, avec des 
taches d’un brun jaunâtre, disposées en bandes 
transverses , irrégulières ; dessous d’un fauve 
jaunâtre ; deux bandes maculaires blanches 
ou jaunâtres , avec une suite de points rou- 
geâtres au bord postérieur, aux inférieures. 


31. N. CYNTHIA ; 72. Cynthia. 
Papilio cinthia. F,— En. pap. d’£E. pl. xvn,n° 26. 
Ailes noirâlres en dessus dans le mâle, 
avec des taches fauves dans la femelle, et 
coupées par un grand nombre de raies noires; 
les antérieures offrent en dessous des taches 
blanches, ou d’uu jaune verdâlre , disposées 
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en bandes, et les postérieures, trois bandet 
païeillemient colorées. — En Autriche. 

32. N. ARTEMIS ; 77. artemis. 

Papilio artemis. Fab. — Eng. pap. d'Eur, pl. xvri, 
n° 28, et pl. cxin, supp. 5°, n° 28, c. 

Ailes d’un fauve vif en dessus , variées de 
taches et de bandes jaunâtres ; une ligne 
courbe de six à sept points noirs sur les pos- 
térieures ; trois bandes d’un jaune pâle en 
dessous ces dernières. — Les bois. 

33. N. DAMIER ; 7. cinxia. 

Papilio cinxia. Lin. Fab. — Geoff n° 12, var. A. 
— Engram. pap. d'Eur. pl. xviu , n° 20, 

Ailes fauves ou jaunâtres en dessus , tachées 
de noir ; deux bandes transverses fauves , et 
des petites taches noires en dessous des pos- 
térieures ; une rangée de lunules blanches, 
bordées de noir , située au bord postérieur 
de chaque aile , tant en dessus qu’en dessous, 
— fin Europe. | 

Le nymphale délie, delia, Engram. pap. 
d’Eur, pl. x1x, n° 32; le damier, var. c. de 
Geoffroy , a une ligne isolée de points noirs 
sur les ailes inférieures , près du bord pos- 
térieur. 

Le nymphale athalie , athalia , Engram. 
pap. d’Eur, pl. x1x, n° 31, le damier, var. B. 

de 
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de Geoffroy , a la teinte fauve, du dessus de 
ses ailes, réticulé de lignes noires; {es ailes 
inférieures ont en dessous leur naissance 
fauve ; l’espace jaune de leur milieu m'est 
pas pouctué de noir. 


SATYRES; salyri. 


Palpes très-comprimés ; dernier article cylindrico- 
conique. ( Ailes inférieures rondes. ) 


94. N. CIRCÉ ; 72. circe. 

Papilio circe. Fab. — Engram. pap. d’Eur. pl. xx, 
1° 59 ;€t pl. TEE; 00/57 

Aïles d’un brun noirâtre foncé en dessus, 
traversées par une bande’ blanche inter- 
rompue sur les antérieures ; deux taches 
blanches en dessous des ailes antérieures: un 
petit œil près l'angle anal, sur les ailes infé— 
rieures. — France méridionale , les bois. 

_ 85. N. SYLVANDRE; n. hermione. 

Papilio hermione. Xän. Fab. — Engr. pap. d'Eu. 
pl. xx, 0. 54. — Le silène. Geoff. 

La bande blanche qui traverse les quatre 
ailes a une teinte brune sur les supérieures ; 
elle n’y est pas interrompue comme dans le 
précédent ; elle ne va pas jusqu’au bord in- 
terne , sur les ailes inférieures. 
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56. N. HERMITE; n. briseis. 

Papilio briseis. Fab.—Engram. pap. d’Eur. pl. xxI 4 
n° 36; pl. zxur, n° 56, ef. 

Ailes d’un brun noir, changeant en verd ou 
violel , avec une bande blanche ; le dessous 
des ailes d’un gris ou d’un blanc jaunatre, 
nuancé d’un brun clair ; deux yeux en 
dessus des antérieures, un petit œil sur les 
postérieures. — Commun en juillet et août, 
dans les lieux pierreux des pays méridio- 
naux. 

37. N. FIDIA ; n. fidia. 

Papilio fidia. Lin. Fab. — Engram. pap. d’Eur, 
pl. xxr., n°37, cd. 

D'un brun noir en dessus; deux petits 
yeux noirs à prunelle blanche , avec deux 
points blancs dans leur entre-deux sur les 
supérieures ; un seul petit œil sur les infé- 
rieures ; dessous mélangé de cendré et de brun 
noirâire ; raies anguleuses , noires dessus, 
l’une plus courte sous le dessous des infé- 
rieures. — Au midi de la France. 

38. N. FAUNE; 7. fauna. 

Papilio fauna. Fab. — Engram. pap. d’Eur. pl. 
Lxin,n° 37 is. s) | 
_ Ailes d’un brun foncé en dessus, plus clair 
sur les bords ; deux yeux noirs en dessus et 
en dessous des antérieures; les postérieures 
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d’un gris cendré en dessous. — France mé- 
ridionale , Paris , etc. 

| 3q. N. ACTÉON ; 7. aciæa. 

Pupilio actæa. l'ab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. 2xxcr m0) as der el DL LEE) 07 37. 
variété du mâle. 

Ailes à bord sinué ; dessus d’un brun noïi- 
râtre ; un petit oil noir , à prunelle blanche 
à l'angle extérieur des supérieures ; le dessous 
de ces ailes d’un brun clair du côté du bord 
extérieur , d’un brun plus foncé dans le 
reste; un œil plus grand, avec un cercle 
fauve répondant à celui de dessus avec un 
ou deux points blancs en dessous, dans plu- 
sieurs; dessous des ailes inférieures nébuleux, 
partagé en trois bandes transverses , claires ; 
celle du bord postérieur plus ou moins 
brune. — Au midi de la France. 

Obs. Le papilio ferula de Fab. est voisin de cette 
espèce. Ses ailes sont noires; les supérieures ont en 
dessous deux peiits yeux noirs, avec l'iris fauve et 
la pruncile blanche; dans leur intervalle sont deux 
points blancs; les postérieures ont en dessous une 
bande cendrée. — Au midi de la France. 

A0. N. AGRESTE ; 7. semele. 

Papilio semele. Lin. Fab: — Engran. pap. d’Eur. 
pl. xxi, n°.38..: 

Ailes d’un brun noirâtre en dés , Mar-, 
quées de deux laches ocellées, noires, à pru- 
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nelle blanche ; les antérieures fauves en 
dessous, avec une tache blanche près de 
l'angle extérieur ; les postérieures mélangées 
de fauve, de cendré, et de grisâtre en dessous. 
— Commun dans les bois en Europe. 


41. N. PHÈDRE ; 2. phædra. 

Papilio phædra. Lin. Fab. — Engr. pap. d’Eur. 
pl. zxxin et Lxx1v, n° 4. 

D'un brun noirâtre ; deux grands yeux 
noirs , à prunelle d’un bleu violet et à iris 
d'un brun fauve , sur les deux faces des ailes 
antérieures ; un très-petit œil semblable au 
précédent sur les postérieures ; deux bandes 
grisâtres en dessous. — Les forèts de la 
France, en juillet et août. 

42 N. LIcÉE; n. ligea. 

Papilio lisea. Lin. Fab° — Engram. pap. d’Eur. 
pl. xxirr et Lx1V, n° 42. 

Aüles légèrement dentées, d’un brun foncé, 
à frange coupée de noir et de b'auc; une 
bande fauve transverse en dessus el sous le 
dessous des supérieures ; trois à quatre petils 
yeux noirs à prunelle bleue sur cette bande 
aux supérieures et sur le dessus des infé- 
rieures ; deux yeux et uneraie, ou des laches 
blanches sous le dessous de celles-ci. — Dans 
les pays montagneux. 

Près du petit nègre hongrois d'Engramelle, 
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qui se trouve en Autriche, peut être placé 
le montagnard de cet auteur, découvert dans 
les Cevennes, par Villers; les ailes sont 
brunes; les supérieures ont une bande 
courte , d’un jaune rouge, formée de quatre 
taches , ayant chacune un point noir; les 
inférieures ont trois taches rondes avec un 
point noir au mibeu ; le dessous des ailes 
offre les mêmes taches oculaires; la majeure 
partie des inférieures est d'un brun fauve. 


43. N. MÉLAMPUS ; 7. melampus. 

Papilio melampus. Esper. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. xx1v, n° 45. 

Ailes très-enlières, d’un brun très-foncé ; 
une bande fauve ayant deux points noirs de 
part et d'autre des supérieures ; dessus des 
inférieures ayant deux petites taches fauves 
arrondies. — Dans la ci-devant Provence. 


44. N. PoLLUx; 7. pollux. 

Papilio pollux. Esp, — Engr.pap. d’Eur. suppl. 3, 
pl.iv, n° 42 guint. 

Ailes brunes, supérieures ayant le disque 
tirant sur le fauve, et quatre points noirs de 
part et d'autre ; dessus des inférieures ayant 
aussi quelques points noirs; leur dessous 
grisâtre. — Alpes. 

G 3 
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45. N. ÆTHIOPIENNE ; 7. œthiops. 

Papilio æthiops. Esp. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. xxiv et Lxv, n° 43. 

Ailes d’un brun foncé, avec une bande 
d’un fauve rouge en dessus ; trois yeux noirs 
à prunelle bleuâtre sur cette dernière en 
dessous des ailes antérieures; quatre yeux 
semblables sur les postérieures. — Forêts de 
l'Alsace, du Piémont, etc. 

46. N.BACCHANTE , n. dejanira. 

Papilio dejanira. Tin. Fab. — La bacchante. Geoff. 
— EÉngram. pap. d’Eur. pl. xxv, n° 48. 

Ailes brunes, ‘les antérieures ayant en 
dessus et en dessous cinq yeux noirâtres 
entourés d’un cercle jaunâtre et une raie de 
cette dernière couleur; quatre yeux sem- 
blables au dessus des postérieures, et six à 
sept en dessous: — Au commencement de 
l'été. ; 

47. N. TIRoIS ; 7. œgeria. 

Papilio ægeria. Lin. Fab. — Gcoff. n° 16. — En- 
gram. pap. d'Eur. pl. xxv et zxv, n° 40. 

Aüïles brunes en dessus, tachées de jaune 
fauve ; un œil noir à prunelle blanche, vers 
l'extrémité des antérieures ; trois à quatre 
yeux semblables bordés d'un cercle jau- 
nôtre sur les postérieures; face inférieure : 
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plus pâle dans les premières, et mélangée 
de jaunâtre et de brun dans les secondes. — 
Europe. 

48. N. SATYRE; 72. Satyrus. 

Papilio megera. Tin. Fab.— Le satyre. Geof. — 
Engram. pap.d’Eur. pl. xxvr, n° 5o. 

Ailes d’un fauve mélangé de brun en 
dessus ; un œil noir à une ou deux prunelles 
blanches, près de l'angle des antérieures; 
quatre ou cinq yeux semblables enfermés 
dans deux cercles, l’un brun, l’autre fauve, 
sur les postérieures ; un œ1l dans une tache 
jaunâtre placé en dessous des premières ; le : 
dessous des secondes cendré, avec des raies 
brunes et six yeux. — Commun dans les 
bois, les jardins, etc. 

Le nymphale'moera , papilio moera , a de 
grands rapports avec cette espèce ; le dessus 
des ailes est presque entièrement brun; les 
ailes supérieures n’ont-que trois yeux en des- 
sus ; l'œil du dessous des supérieures est en- 
vironné d’un cercle roussâlre, précédé d’un 
autre jaunâtre et régulier. 

49. N. TRISTAN ; n. hyperanthus. 

Papilio Lyperanthus. Lin. Fab. — Le tristan. Gcoff. 
— Eugram.pap. d’Eur. pl. xxvur, n° 5. 

Brun ; trois yeux noirs à prunelle blanche 
et iris jaune, en dessous des ailes an'érieures, 
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et cinq yeux semblables en dessous des pos- 
terieures. — Les bois , en été. 
bo. N. AMARYLLIS ; 7. pélosellæ. 

Papilio pilosellæ. TXäin. Fab. — L’amarvyllis. Gcoff. 
— Engr. pap. d’Eur. pl. xxvu , n° 53. 

Ailes fauves en dessus, bordées d’une large 
bande brune ; un œil alongé noir avec deux 
prunelles blanches sur les deux faces des 
anlerieu es ; trois petits yeux tant en dessus 
qu’en dessous des postérieures. — En été, 
dans les prés et les bois. 

Le tiüre ressemble beaucoup à lamaryllis; 
ses ailes sont fauves en dessus, bordées de 
brun; les supérieures ont un œil noir, à 
double prunuelle blanche ; les inférieures ont 
chacune trois petits yeux noirs à prunelle 
blanche ; le dessous des supérieures ressemble 
an dessus; les inférieures sont d’un brun 
foucé, avec une bande transverse blanche, et 
quatre à cinq yeux. Fabricius nome ce 
papillon bathseba. — Ci-devant Provence. 

bi. N. MYRTIL; n. Janira. 

Papilio janira. Län. Fab — Le myrtil, Geoff. — 
Envor. pap. d’Eur. pl. xxvans , n° 54. 

Ailes brunes, glacées au milieu d’une 
teinte fauve ou jaunâtre ; un œil noir à 
prunelle blanche sur les deux faces des 
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anlérieures ; une bande dun blanc jau- 
nâtre, et quaire pelits points noirs à la 
face inférieure des postérieures.— Fort coni- 
mun en elé. 

Le misis, exdora, est brun ; les supérieures 
on! le disqrie fauve , avec deux points noirs ; 
ces points forment des yeux en dessous, et 
ont une prunelle blanche; le dessous des 
infcrieures est gris, sans tache. — Piémont , 
Allemagne. 

52. N. Procris ; 7, pamphilus. 

Papilio pamphilus. Lin. Fab.— Le procris. Geoff. 
.— Engr. pap. d’Eur. pl xxix ,jn° 56, et pl. zxvin, 
n° 56, gA. 

Les ailes fauves en dessus, bordées de 
brun ; un petit œil à l’angle extérieur sur 
la face inférieure des antérieures ; une large 
bande blanchâtre et trois à quatre petits 
yeux d'un brun roussâire à prunelle blanche 
en dessous des postérieures. —"Frès-commun 
et très-variable. 

55. N. cÉPHALE ; 7. arcanius. 

Papilio arcanius. Lin. Fab. — Ze céphale. Geof. 
— Engr. pap. d'Eur. pl. xxx, n° 57. 

Les ailes aniérieures fauves, avec un 
bord brun, et nn petit œil en dessous ; les 
postérieures bruues en dessus. d’un brun 
cendré en dessous, avec une large bande 
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blanche , cinq petits yeux et une raie argen- 
tée. — En été, dans les bois. 

Le palémon de Villers, trouvé dans les 
Cevennes, est très-voisin du céphale. Les 
ailes en dessus sont fauves, avec une raie 
noire près du bord postérieur, dont elle 
suit le contour. Les supérieures ont un 
point noir vers l’angle extérieur, et les infé- 
rieures quatre ; le dessous des supérieures 
est fauve, avec l'extrémité jaunâtre, et 
ayant un œil noir à prunelle blanche, à iris 
fauve-pâle; les inférieures sont en dessous 
d’un guis-verdatre vers leur naissance, tra- 
versées ensuite d’une large bande blanche 
ondulée, et ont cinq yeux noirs à prunelle 
blanche , entourés d’un cercle fauve ; on en 
voit un sixième , écarté des autres; en des- 
sous de ces yeux est un espace jaunâtre. 

Le melibée d'Engramelle , papilio sabœus, 
a les ailes d’un brun foncé , avec une ligne 
fauve près du bord postérieur; les supérieures 
ont en dessus deux pelits yeux noirs, en- 
tourés d’un cercle fauve ; les inférieures en 
ont quatre avec une prunelle blanche ; le 
dessous des ailes est d’un brun mêlé de fauve ; 
les supérieures ont les yeux de dessus, mais 
celui qui est le plus voisin de l’angle du som- 
met a une prunelle blanche; les inférieures 
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ont six yeux bruns à prunelle blanche et à 
iris fauve. — En Angleterre , en Allemagne. 


54. N. DEMI-DEUIL; n. galathea. 


Papilio galathea, Lin. Fab. — Le demi - deuil. 
Gcoff. — Eugram. pap. d’Eur. pl. xxx, n° 60. 

Ailes d’un blanc jaune en dessus, mar- 
quées de taches et d’une bande noires; une 
sorte d'œil noirâtre en dessous des anté- 
rieures, et cinq à six yeux à peu près sem- 
blables aux postérieures. — Espèce très- 
variable, commune à la fin de l'été dans les. 
prairies et les pelouses. 

Le demi-deuil aux yeux bleus, d'Engra- 
melle, a les ailes moins tachetées de noir: 
et a, tant dessus qu'en dessous, des yeux 
à prunelle bleue; les premières en ont deux 
et les secondes cinq. — Montpellier, Sicile. 

T'arge de Fabricius, où léclair d'Engra- 
melle, a les ailes d’un blanc verdâtre ou 
jaunâtre, avec des raies noires iransverses, 
anguleuses, particulièrement en dessous; les 
quatre ont sur les deux surfaces des yeux 
à prunelle blanche; les premières un, et 
les secondes cinq. — Alpes et Russie aus- 
trale. 
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HEÉLICONIEN ; heliconius. Palpes n’allant 
point, ou que très-peu, au delà du front; 
alies longues, étroites; une appendice entre 
les crochets des tarses. 

HÉLICONIEN ANTIOCHA; keliconius anthioca. 

Papilio anthioca. Lin. Fab. — Cram. pap. exok. 4; 
pl XxXXvVI, fig. E FA. 

Ailes oblongues, très-entières et noires; 
deux bandes blanches sur les antérieures ; 
‘une petlie ligne et deux points d’un rouge 
écarlate en dessous des postérieures. — Indes. 


CCCCXXVI GENRE. 


DaANaAïDE; danaida. Palpes n’allant point, 
ou que très - peu, au delà du front; lon- 
gueur des ailes presque égale à leur largeur. 

DanAÏDE PLEXIPPE; danaida BieFiphrs. 

Papilio plexippus. Lin. Fab. 

Ailes très-entières fauves, avec de larges 
veines noires; leur bord noir ponctué de 
blanc; une bande blanche sur les supé- 
rleures. — Amérique. 

** Six pattes ambulatoires. 


CCCCXX VII GENRE. 


PAPILLON; papilio. Bords internes des 
ailes inférieures concaves ; palpes très-courts 
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et très-obtus (ne paroissant avoir que deux 
arlicles bien distincts.) 


ESPECES. 


1. PAPILLON GRAND PORTE-QUEUE; papilio 
machaon. Lan. Fab. 

Geoff. n° 23. — Engram. pap. d’Eur. pl. xxxiv, 
Lxx,;, suppl. 5, pl. vi, n° 68. | 

Ailes jaunes, avec les nervures noires: 
deux rangées de taches jaunes lunulées sur 
leur bord postérieur; trois raies courtes, 
noires, sur les antérieures; les postérieures 
terminées en queue élroite, et ornées sur 
leur bordure d’une raugée de taches bleues, 
dont la plus interne ocellée. — Commun 
dans toute l'Europe. | 


2. P. FLAMBÉ; p. podalirius. Lin. Fab. 

Gecoff. n° 24. — Engr. pap. d’Eur. pl.xxx1v, sup. 53, 
pl. vi, n° 6o. 

Ailes jaunes, les antérieures transversées 
de plusieurs raies noires ; les posiérieures 
ont au dessous de semblables raies, dont 
&eux très-rapprochées interceptent une ligne 
fanve ; quelques lunules bleues sur leur 
boï:! bostérieur, et à l'angle anal une tache 
rongeâtre ayant une lunule bleue. — Com- 
mu dans le midi de la France. Il varie 
pour la grandeur. 
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PARNASSIEN; parnassius. Bords internes 
des ailes inférieures concaves; palpes allant 
au delà du front et terminés en pointe (de 
trois articles distincts.) 


ESPECES. 


1. PARNASSIEN A POLLON ; parnassius apollo. 

Papilio Apollo, Lin. Fab. — Engr. pap. d’Eur. 
pl x£zvu , n° 99. 

Ailes blanches, peu couvertes d’écailles, 
arrondies, très-entières, tachées de noir; 
les postérieures ayant en dessus et en dessous 
deux yeux à iris rouge renfermé extérieu- 
rement dans un cercle bleuâtre. Ces ailes 
ont en dessus trois à quatre taches rouges 
bordées de noir extérieurement. — Les mon- 
tagnes élevées des Alpes, des Pyrénées, etc. 

Le petit apollon d’'Engramelle a ses ailes 
supérieures blanches, très-ponciuées de noir ; 
leur côte est entre-coupée de traits noirs; 
les inférieures sont jaunâtres avec sept taches 
noires, ayant en dessus du bleu, et en 
dessous du rouge. — Sicile, Morée. 


2. P. SEMI-APOLLON; p: mnemosyne. 


Papilio mnemosyne. Lin. Fab. — Engram. pap. 
d'Eur. pl. xzvin.,n° 160. | 
Blanc, avec les nervures noires ; deux 
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taches noires près de la côte des ailes su- 
périeures. — Commun dans le nord, très- 
rare dans le midi. | 

5. P. DIANE; p. hypsipyle. 
Papilio hypsipyle. Fab. — Engr.pap. d’E. plain, 
"100: 

Ailes d’un jaune foncé taché de noir; 
sept points rouges sur les postérieures. Face 
inférieure jaunâtre, avec des taches et des 
points noirs et rouges; une ligne sinueuse 
jaunâtre en dessous des postérieures. — Pié- 
mont, Autriche. 


n 


4. P. PROSERPINE; p. rumina. 

Papilio rumina. Lin. Fab. _ Engram,. pap. d’Eur. 
pl. zxvin, n° 109 bis, 

Cette espèce a de grands rapports avec 
la précédente; mais les aïles antérieures 
ont six taches rouges, et celles-ci sont 
plus grosses sur les postérieures ; le noir du. 
milieu des quatre ailes est plus étendu, etc. 
— France méridionale, Portugal. 

CCCCXXIXe GENRE. 

Préris; pieris. Bords internes des ailes 
inférieures formant un canal: pour recevoir 
l'abdomen ; palpes velus, couverts d’écailles 


dans toute leur longueur; crochets des tarses 
apparens et bifdes. 
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1. PIÉRIS CITRON ; pieris rhamni, 

Papilio rhamni, Lin. Fab — Geoff. n° 47. — Engr. 
pap. d’'Eur. pl. rm, n° 110, a-e. 

Ailes d’un jaune citron verdâtre , très- 
entières , ayant chacune un augle curvi- 
ligne ; un point rougeâtre sur le milieu de 
chacune. — Commune en Europe. 

Le piéris ciéopâtre, pap. cleopatra, Lin. 
Fab. n’est distingué de celui-ci que par la 
tache orangée du disque des supérieures et 
le défaut de point ferrugineux en cette 
partie. — Au midi de la France. 

2. P. souct ; p. hyale. 

Papilio hyale. Lin. Fab. — Geof. n° 48. — Engr. 
pap: d’Eur. pl. 11v, n°111. 

Aiïles d’un jaune souci en dessus, avec 
uue large bordure nonâtre tachetée de 
jaune daus la femelle; un point noir vers 
le milieu des antérieures, et un point souci 
foncé sur les postérieures ; six pellts yeux 
à prunelle argentée et iris rouge eu dessous 
des premières; deux yeux reunis bordes 
de rouge, et une ligne de points ocelles à 
la face inférieure des secondes. — Espèce très- 
variable qui se trouve dans toute l'Europe 
à la fin de été. 

Le 
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Le papillon soufre, papilio palæno, Tan. 
Fab. , est d’un jaune pâle ; la bordure brune 
de ses ailes est tachetée dans les deux sexes; 
les ailes inférieures n’ont qu’un seul œil 
bien distinct, au milieu du disque.inférieur. 

Dans le solitaire d’Engramelle, les aïles 
inférieures n’ont pas de tache au milieu: 
le dessus des quatre ailes est d’un jaune 
pâle un peu verdâtre, avec une bordure 
noire qui n'est pas coupée ; en dessous la 
parie qui correspond à celte bordure est 
d'un verd clair. : | 

Oa dislingue encore de ceux-ci le can- 
dide, phicomone.— 11 se trouve en Autriche: 

3. P. GAZÉ, p. cratægti. 

Papilio cratægi. Lin. Fab — Geof. n° 45. — Eng. 
pap. d'Eur, pl. xtvin, n° 101. 

Ailes arrondies, trés-entières, blanches, 
un peu transparentes, avec les nervures 
noires. — Commun dans les jardins, etc. 

4. P, pu cHoÛ; p. brassicæ: 

Papilio brassicæ Lin. Fab.—Geof. n° 40.— Engr, 
pap. d’Eur. pl. xx, n° 103. 

Ailes très - entières, blanches, les anté- 
rieures avec deux taches, et leur extrémité, 
noires. — Europe. 

Le petit papillon du chou des auteurs, 
rapæ, Lin. Fab., est plus pelit; ses ailes 
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supérieures n’ont pas autant de noir au 
bord postérieur ; l'angle seul est coloré. La 
tache que l’on voit au bord interne de ces 
ailes dans l'un des sexes, manque ici. 

5. P. DU:NAVET; p. napi. 

Papilio napi. Lin. Fab. — Geoff. n° 42. — Engr. 
pap. d'Eur. pl. 1, n° 104. 

Ailes blanches, avec des veines verdâtres 
en dessous ; extrémité des antérieures noire, 
— Très-commun. | 

6. P., DAPLIDICE; p. daplidice. 

Papilio dapiidice. Lin. Fab. — Engr. pap. d’Eur. 

pl. 1, n° 106. 
_ Ses ailes sont blanches; les supérieures 
ont l'angle extérieur noirâtre, tacheté de 
blanc, et une tache noirâtre, coupée par 
un ait blanc, vers le milieu de la côte; 
ces taches sont Vertes en dessous; le dessous 
des inférieures est d’un verd foncé, avec 
des taches blanches, dont celles du bord 
postérieur forment une bande.— Le bélia 
d’Esper ne diffère de la femelle du précé- 
dent que parce que le dessous des ailes 
postérieures est verd, avec des marbrures 
d’un blanc luisant. — Au midi de la France. 


7. P. DE LA MOUTARDE; p. sinapis. 


Papilio sinapis., Lin. Fab. — Engram.pap. d’'Eur. 
plz,n° 105. 


ÉAETéS blanches, avec l'extrémité des anté: 


…— 
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rieures noirâtre ; le fond du dessous a une 
teinte verdâtre. — Dans les bois. 


8. P. AURORE; p..cardamines. 

Papilio cardaimines. Lin. Fab. — Geoff. n° 44. = 
Engr. pap. d’Eur. pl. 11, n° 107. 

Ailes antérieures mi-parlies de blanc et 
d’aurore ; les postérieures marbrées de verd 
en dessous. — Dans les bois, au printems: 

L’aurore de Provence d'Eugramelle, pap. 
eupheno, Lan., a, dans le mâle, le dessus 
des ailes jaune, avec la moitié postérieure 
des supérieures, en tirant une ligne de l’angle 
inférieur à la moitié de la longueur de la 
côte, aurore ; ces ailes ont une tache, un 
peu en dessous du milieu de ceite côte, 
tant en dessus qu'en dessous, et l’angle du 
sommet noirâtres; les ailes inférieures du 
même sexe ont en dessous deux lignes an- 
guleuses et transverses, d’un verd foncé, 
ét piqué de jäune, coupées et traversées 
par une troisième ligne de la même cou- 
leur, longitudinale et fourchüe; on y voit 
aussi des points: d’un jaune très-pâle. 

La femelle à seS'aïlés sûpérieures blanches 
avec une tache noire. L’angle du sommet 
est aurore-jaunâtre, tachété de noirâtre en 
dessus, verdâtre en dessous. Le dessous des 
ailes est le même que dans le mâle. Linnæus 
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fait des individus femelles son espèce 6eliai 
— Ci-devant Provence, Eanguedoc. 
, CCCCXXXe GENRE: 
PoLYOMMATE ; podyommatus. Bords in- 
ternes. des ailes inférieures formant un canal 
pour recevoir l'abdomen; palpes: nus à leur 


extrémité ; crochets des tarses très-petits, 
peu visibles, sans division. 
ESPÈCES. 
1. POLYOMMATE DU BOULEAU; polyom- 
| matus betulæ. 

Papilio betulæ. Lin. — Hesperia betulæ. Fab. — 
Geoff. n° 27. — Eugr.pap. d'Eur. pl. xxxv,n° 70. 

Ailes d'un brun foncé en dessus, d’un fauve 
Jaunâire en dessous, où elles sont marquées 
de deux raies blanches et d'une tache noi- 
râtre; une bande fauve sur les aiies anté- 
rieures des mâles. — Assez, commun en 
France. | | 

2. P. DU CHÈNE; p. quercés. Fab. 
*  Æesperia quercüs. Fab. — Gecff. papillon, n° 26. — 
Engr. pap. d’Eur.pl.xxxv, LxxI, n° 71. 

Dessus des ailes brun ; une où deux 
‘taches bleues sue: les supérieures dans lun 
des sexes ; inférieures. ayant une petite 
queue; dessous des quatre ailes gris, avec 


! 
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une raie blanche près du bord postérieur , et 
deux points fauves à l'angle anal des infé- 
rieures. — Chêne, 

2. P. DU PRUNIER; D. pruni. 

Hesperia pruni, Fab. — Geoff. papillon, n° 28.— 
Engr. pap. d’Eur. pl. xxxvi, n° 95. 

Ailes brunes en dessus ; une bande margi- 
nalé fauve ponctuée de noir en dessous des 
postérieures, qui ont une petite queue, — 
France. | 

4 P, STRIÉ ; p. bæœticus. 

esperia bætica. Fab. — Geoff. papillon, n° 25. — 
Engr. pap. d’Eur. pl.xxxvu, zxx1, n°56. 

Ses ailes sout bleues en dessus dans les 
mäâlés, ou brunèés, avec le disque bleu, 
dans les femelles; les inférieures ont une 
petite queue, avec deux ou trois poinis 
foncés, blanchâtres dans leur contour en 
déssus; le dessous des ailes est rayé de 
blanchâtre ei de brun clair ; les inférieures 
ont une bande blanclie près du bord posté- 
rieur , et deux taches oculaires noires, avec 
Viis dôvé. — La chenille se nourrit des 
graines du baguenaudier. 

5. P, DE LA RONCE; p. rubs. Lin. 

Hesperia rubi. Fab. — Geof. n° 64, — Engr. pap. 
d'Eur. pl. xLus et Lxxn , n° Oo. , 

Ailes brunes en dessus, d’un beau verd 
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brillant en dessous; une petite appendice aux 
postérieures. — Commun dans les bois. 


4. P. ARGUS BLEU ; p. argus. 

Hesperia argus. Fab. — Geoff. n° 32. — Engram. 
pap. d’'Eur. pl. xxxvint, n° 80. 

Ailes en dessus d’une couleur brune dans 
les femelles, bleues dans les mâles; grises 
en dessous, avec une bande de taches 
fauves et contiguës , et des points noirs bor- 
dés de blanc. — T'rès-commun. 


7. P. ADONIS ; p. adonis. 

JTesperia adonis. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. xxix , n° 82. 

Dessus des ailes d’un bleu céleste dans les 
mâles , avec le bord postérieur noir, et une 
range blanche ; les inférieures ont une ran- 
gée de points noirs près de ce bord ; le dessus, 
dans les femelles, est brun, avec une raie 
fauve près du bord postérieur ; le dessous des 
quatre ailes supérieures est cendré, et celui 
des inférieures brun ; les quatre ont une ran- 
gée de taches fauves, plusieurs points noirs, 
cerclés de blanc, et dans leur milieu une 
petite tache noire , presque triangulaire, en- 
vironnée aussi de blanc. — En France. 

8. P. MÉLÉAGRE ; p. meleager. 


Hesperia meleager. Fab. — re pap. d'Eur. 
pl. xxxvin , n° 81. 


RATIO REC 


INSECTES. 


Bigant. Jeu, 


loves Léxolcaton à lo fn du lolume.. 
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Dessus des ailes bleu, avec le hmbe brun, 
tacheté de blanc ; frange blanche coupée de 
brun ; dessous d’un gris olivâtre, avec des 
points noirs cerclés de blanc, formant des 
lignes. — En France. | 


9: P. coRYDON ; p. corydon. 

Hesperia corydon. Fab. — Enzsram. pap. d’Eur, 
pl. xxxix , n° 85. — Geo. pap. 39, var. 1. 

Dessus des ailes bleu -argenté, dans les 
mâles , avec une bordure brune, des points 
noirs près d'elle , et la frange blanche; des- 
sous à peu près comme dans le précédent ; 
tache centrale blanche, — France. 


10. P. ARION ; p. arion. 

Hesperia arion. Fab. — Engr. pap. d’Eur. pl xur 
n° 85, d-h. 

Dessus des ailes bleu, avec une ee bor- 
dure brune , et une ligne transverse: de 
points noirs, du moins sur les supérieures ; 
dessous des ailes d’un gris brun,:avec trois 
rangées transverses de points noirs bordés 
de blanc ; la base des inférieures est bleuäire. 
— En Hess 


11. P. ÉRÉBUS ; p. erebus. 


Hesperia erebus. Fab. — Engr. pap. d’'Eur. pl. sors 
n° 86,abc. 


Dessus des ailes bleu ,avec ds points noirs 
LS 
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sur le disque, et la bordure brune , ou brun 
avec la frange blanche ; dessous des ailes 
brun, avec une rangée courbe et transver- 
sale de points noirs ocellés sur chaque. — 
France, Allemagne. 


12. P. CYLLARE: p. cyllarus. 

Hesperia cyllarus.: Fab. — Geoff. papill. n° 31.— 
Engr pap.d’Eur. pl xm,n° 86,nr o. 

D-ssus. des ailes bleu, avec une bordure 
brune ; dessous cendré, avec une raie de 
petits points noirs, bordés de blanc, sur 
chaque. — France, Allemagne. 


13. P. ACIS ; p. acts. 

Hesperia acis. Fab. — Engr. pap. d’Eur. pl. xzv1, 
n° 86, dm. 

Dessus des ailes bleu , avec le bord brun, 
et une rangée de points noirs sur les infé- 
rieures, près du bord postérieur ; dessous 
des quaire d’un bleu blanchätre, avec une 
ligue de petits points noirs, sans bordure 
autour ; quelques autres à la base des imfe- 
rieures. — Europe. 

14 P. DEMI-ARGUS ; p. argiolus. 

ITesperia argiolus. Fab, — Engram. pap. d’Eur. 
pl.xcn,n° 68, a-d. 

Dessus des ailes dans les mâles bleu , avec 
des nervures et une petite bordure brunes, 
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et la frange blanche ; dessous dans les deux 
sexes gris-brun, avec une rangée de six à 
sept yeux noirs, cerclés de blanc ; base d’un 
bleu verdâtre. — Commun en Europe. 


15. P. ALSUS ; D. alsus. 

Hesperia alsus. Fab. — Engr.pap d'Eur. pl. xzn, 
n° 88 ; var. e f. ) 

Plus petit que le précédent ; bande soli- 
taire et oceliée de chacune de ses ailes, ayant 
deux où trois yeux de plus, trois autres 
séparées à la base des inférieures. — Europe. 

16. P. MYoOPE ; p. myopa. 

Geoff.pap n°35. — Æesperia garbas, xanthe. Fab. 
— Logr. pap. d’Eur. pl. xzun , n° 89. 

_ Dessus des ailes brun, ou brun glacé de 
fauve, ponciué de noir, avec une bande 
fauve, marquée d’une rangée de points noirs, 
Je long du bord postérieur, de part et 
d'autre ; dessous des ailes d’un cendré ver- 
dâtre , avec un grand nombre de points 
noirs, bordés d’un peu de blanc; disque des 
supérieures, dans le mâle, fauve, avec l’ex- 
trénuité postérieure jaunâtre. — France, Al- 
Jlemagne. 

17. P. ARGUS BRONZE ; p. phlæas. 

Fesperia phlæns. Fab. — Geoff. n° 36.— Eng. pap. 
d'Fur, pl. xzui et Lxxn, n° 91. 

Ailes extérieures fauves, ponctuées de 


122 HISTOFTRE 


noir ; les postérieures brunes avec une 
bande fauve tachée de noir ; face inférieure 
d’un fauve grisâtre , marqué de points noiï- 
râtres. — Commun en Europe. 


18. P. DE LA VERGE D'OR; p. virgauræa. 


Hesperia virgaureæ. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl: xuv;.n° 92 , c d. mâle; e femelle. 


Dessus des aïles d’un fauve ponceau, avec 
le bord postérieur brun ; point de taches dans 
le mâle ; des points noirs sur deux rangées 
dans la femelle ; dessous des ailes d’un terne 
rougedlre ; des points noirs fort petits, ac- 
compagnés de blanc ; quelques taches blan- 
ches aux inférieures. — Pays montueux de 
lFEurope. 

L'argus satiné à taches noires d'Engra- 
melle, hesperia hyppothoe , Fab., en ap- 
proche beaucoup; mais le milieu des ailes 
offre en dessus un trait noir, arqué ; le des- 
sous différe peu de celui du polyommate 
argus bronzé.— Avec le précédent. 

Le. grand argus bronzé d’Engramelle , pa- 
pilio gordius d’Esper, est entièrement bronzé 
en dessus, avec un grand nombre de points 
noirs, dont la majeure partie forme des 
lignes. Le bord postérieur offre une rangée 
de petites taches noires, particulières ; les 
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inférieures n'ont pas l’angle inférieur avancé; 
le dessous des supérieures est fauve, tacheté 
de noir; celui des inférieuresest cendré , avec 
des points noirs, cerclés de gris, et une ligne 
fauve , renfermée entre deux lignes de taches 
noires , près du bord postérieur. Le mâle a 
le fond des ailes changeant en bleu violet.— 
Piémont, Allemagne. 


IT. Antennes écartées à leur base; bouton terminal 
crochu ; deux ailes presqw'horisontales dans le 
repos. à. 


CCCCXXXI GENRE. 


HEsPÉRIE ; hesperia. Les jambes posté- 
rieures ont deux épines vers le milieu du côté 
interne, caractère qui distingue encore ce 
genre des précédens. 


ES P E-CES. 
“* Ailes inférieures n'étant point prolongées en queue. 


1. HESPÉRIE DE LA MAUVE ; hesperia malvcæ. 
Fab. 

Papilio malvæ. Lin. — Geof. n° 38. — Engr. pap. 
d'Eur. n° 97. 

Aiïles dentées brunes, variées de gris, avec 
des points transparens sur les anterieures, 
et des points blancs en dessous des poslé- 
rieures. — Commun dans toute l'Europe. 
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2. H. GRISETTE ; h. tages. Fab. 
Geoff, n° 59.— Eng. pap. d’E. pl. zxxv, n° 97 bis. 
Ailes très-entières, brunes, avec destaches 
plus foncées et de très-petits points blancs. 
— Commune dans les bois, au printems. 


3. H. PLEIN CHANT; À. fritillum. Fab. 
Eng. pap. d’E. Sup.3, pl. vu, n° 07 bis. 
Ailes entières noires, tachées de blanc. — 


Commune dans les prés aux environs de 
Paris. 


4. H. ÉCHIQUIER ; h. paniscus. Fab. 
Engr. pap. d'Eur. pl. x1v, n° 06. 
Ailes entières brunes, avec beaucoup de 


taches fauves carrées. En Allemagne; très- 
rare aux environs de Paris. 
5. H. BANDE NOIRE ; 4. comma. 

Papilio comma. Lin. — Gcoff. n° 37. — Engr. 
pap.d'Eur. pl. xzv, n° 95. 

Ailes entières fauves , avec des taches plus 
claires et une ligne noire dans les mâles. 
— Coinmune aux environs de Paris. 


6. H. miroir ; 4. aracirthus. Fab. 
Geoff. n° 56. — Engr. pap. d’Eur,. pl. zxiv, n° 70. 
Ailes d’un brun foncé, les antérieures mar- 

quées près de l’extrémité de trois petites 
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taches jaunes, et bordées en cet endroit de 
jaune , les postérieures ayant dix ou douze 
grandes taches blanchäires entourées de brun. 
— Europe ; rare aux environs de Paris. 


* * Ailes inférieures prolongées en queue. 
7. H. PROTÉE ; h. proteus. Fab. 


D'un noirâtre brun: des taches vitrées ou 
transparentes aux ailes. — En Amérique. 


a26. : HAS .TOTRIE : 


FAMILLE QUATRE-VINGTIEME. 


SPHINGIDES ; sphingides. 


ANTENNES grossissant insensiblement en 
massue prismalique , ou en fuseau. ( Ailes 
toujours horizontales ou en toit incliné. 

Les sphinx , les smérinthes, les sésies, les 
zygènes et les stygies, qui forment la seconde 
famille des diurnes ou celle des sphingides, 
différent des papillons et des autres lépidop- 
tères, par leurs antennes qui sont prisma- 
tiques , terminées par une appendice fili- 
formeet simple dans lessphinx; prismaliques, 
pectinées ou en scie, crochues à leur extré- 
inité dans les smérinthes ; en fuseau , un peu 
contournées , terminées par un petit faisceau 
d’écailles dans les sésies; en fuseau, et sou- 
vent contournées en cornes de bélier , sans 
faisceau d’écailles dansles zygènes ; cylindrico- 
couiques, arquées, sans faisceau d’écailles au 
bout , garnies en dessous d’un double rang de 
petites lames ou de dents, dans les stygies. 

Les ailes de ces insectes sont toujours hori- 
zontales où en toit, vitrées dans quelques- 
uns; les supérieures sont plus grandes que les 
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inférieures ; leur abdomen est cylindrique 
ou conique, nu à son extrémité, ou garni 
d’une espèce de brosse formée par des poils 
ou des écailles. 

Les sphingides sont de fort beaux insectes; 
les couleurs les plus vives et les plus agréa- 
blement variées ornent leurs ailes. Les sphinx 
et les smériuthes, qui sont les plus grands de 
cette famille, volent avec beaucoup de légè- 
reté et se décélent par le bruit qu’ils font en 
volant; vers le coucher du sojeil ils vont 
prendre un peu de nourriture sur les fleurs, 
passent de l’une à l’autre avec rapidité, pom- 
pent avec leur longue trompe lessucs qu’elles 
contiennent, en voltigeant sans se poser 
dessus; mais les sésies et les zygènes volent 
peu, sur-tout les dernières, qui sont lourdes; 
les sésies planent au dessus des fleurs comine 
les sphinx, pour prendre leur nourriture. 

Le sphinx à tête de mort et celui de la 
vigne sont de ceux qui restent peuide tems 
en chrysalide ; ils se montrent vers la fin 
de l’été. Le premier fait entendre un son 
aigu , imitant assez un cri plaintif qu'il 
produit en froltant sa trompe contre ses 
palpes; ce bruit et la tache de son corselet, 
qui représente grossièrement une tête de 
mort, l’on fait regarder, par différentes 
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personnes, comme le précurseur de la mort: 
Il parut une année en Bretagne, en assez 
grand nombre ; et comme à cette époque 
il y régnoit une maladie épidémique qui 
faisoit périr beancoup de malades , on lui 
atiribua cette mortalité. Il est quelquefois 
trés-commun dans plusieurs cantons du nord 
de l’Europe ; en 1781 on en éleva plus de 
trois cents dans la seule ville d'Effenbach. 
Il aime, dit-on, le miel. On rapporte que 
dans la Thuringe , en 1779; des proprié- 
taires de ruches retmarquèrent , parmi leurs 
abeilles, un mouvement extraordinaire; ils 
crurent qu’un dés ennemis de ces insectes 
s’'étoit introduit dans leur habitation ; mais 
quel fut leur étonnement, quaud ils décou- 
vrirent des sphinx à tête de muit, qu’ils ne 
purent d’abord reconnoiïlre à cause de la 
multitade d’abeilles dont uls étoient enve- 
loppés, et que l'odeur da nel avoit aturés 
auprés des ruches. 

Tous ces insectés vivent peu de tems sous 
leur dernière forme : les femelles meurent 
après avoir fait leur ponte. 

Les femelles des sphingides ont seize 
paites; celles des sphinx et des smérinthes 
ont Ja peau fortement chagrinée et une 
corne assez longue sur le dérnier anneau ; 

mais 


\ 
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mais celles des sésies et des zygènes sont. 
Bsses et sans cornes. Les premières entrent 
en terre au commencement de l’automne 
pour se métamorphoser; celles des sésies s’en- 
ferment dans une coque peu solide qu’elles 
construisent avec les débris des végétaux 
dans l’intérieur desquels elles vivent , et 
celles des zygènes se changent en chrysa- 
lides dans une coque de soie assez solide 
qu’elles filent le long de la tige de quelque 
plante. Ces dernières deviennent insectes 
parfaits peu de tems après leur métamor- 
phose ; la chenille de la zygène de la fili- 
pendule passe l’hyver engourdie ou cachée 
dans quelque coin, et'ne paroît qu’au retour 
de la belle saison; au lieu que les sésies et 
la plupart des sphinx passent l’hyver sous la 
forme de chrysalide, et ne subissent leur der- 
nière métamorphose qu'au printems. 


CCCCXX XIII GENRE, 


SPHINX , Splunx. Antennes en massue 
prismatique , terminées par un petit filet 
simple ; palpes fort larges ; une langue. 


Ins, Tous XIV. L\ 
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* Abdomen sans brosse à son extrémité. 


+ Ailes à bord postérieur droit. 


1. SPHINX A TÊTE DE MORT ; sphuinx atropos: 
Lin. 
Geoff. n° 8.— Engr. d’Eur. pl. ev et cv1; n° 154. 
Ailes supérieures variées de brun foncé, 
de brun jaunûtre , et de jaune clair ; les infé- 
rieures jaunes, avec deux bandes brunes ; 
une tache jaunätre, avec deux points noirs 
sur le corselet ; abdomen annelé de noir. 
2. S. DU TROENE; s. ligustri. Lin. 
Geoff. n° 7.— Engr.pap. d’Eur. pl. 1xxxv, n° 113. 
Ailes supérieures comme veinées de brun 
noir , de blanc et de gris rougeûtre ; les infé- 
rieures rousses, avec deux bandes noires ; 
abdomen d’un rouge vineux , annelé de 
noir. — Dans les jardins ; en Europe. 


_3. S. DU LISSERON ; s. convolvuli, Lin. 


Geo. n° 9. — Engram. pap. d’Eur. pl. zxxxvi, 
LXXxXVIL et CXXIL, n° 114. | 

Ailes supérieures variées de raies brunes 
plus ou moins foncées ; les inférieures avec 
des bandes d’un brun noirâtre ; abdomen 
rayé alternativement de noir et de rouge. — 
Les jardins. 
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4. S. DE LA VIGNE; 5. elpenor. Län. 
Geoff. n° 10. — Eng. pap. d'Eur. pl. exit, n° 160, 
Ailes supérieures d’un verd d'olive avec 

des bandes transversales et longitudinales 

d'un rouge pourpre , les inférieures noires à 

la base , pourprées à l’extrémité. — En Eu- 

rope ; assez rare aux environs de Paris. 

5. S. LEPETIT DE LA VIGNE; s. porcellus. Lin. 
Geo. n° 12. — Eng. pap. d’Eur. pl. cxin, n° 164. 
Ailes supérieures d’une couleur rose à leur 

base et à leur extrémité ; les inférieures jau- 

nâtres , avec la base noiïrâtre et le bord pos- 
térieur rose. — En Europe: 
6. S. DU TITHAYMALE ; s. euphorbiæ. Lan. 

Gef. n° 11. — Engr. pap, d’Eur. pl. cvn et cvint, 
n°4460. 

Ailes supérieures d’un gris rougeûtre, avec 
trois taches et une large bande, vertes ; les 
inférieures rouges , avec la base et une bande 
noires , et une tache blanche ; le dessous du 
corps-est rouge, et le dessus d’un verd d'olive, 
marqué de blanc sur les côtés. — En Europe, 
assez commun aux environs de Paris. 

7. S. DE LA GARENCE ; 5. gallii. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl. ax, no 156. 

Une bande olive, tachée de noir, à la 
côte supérieure des ailes; une tache dun 
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rouge briqueté sur les inférieures ; abdomen 
avec une suite de points blancs le long du 
dos. — En France, en Allemagne. 


8. S. RAYE ; s. lineata. Fab. 
Engram.pap. d’Eur. pl. cx et ex1, n° 158. 


- Ailes supérieures verdâtres en dessus, avec 
une bande blanche coupée par six nervures 
de cette dernière couleur ; ailes inférieures 
noires , traversées par une bande rouge ; Lête 
verdâtre, bordée latéralement de blanc ; cor- 
selet noirâtre, avec trois raïes doubles, blan- 
ches ; abdomen cendré, tacheté de noir et de 
blanc. — En Europe. 


9. S. PH@NIX ; s. celerio: Lin. 
Engram. pap. d'Eur. pl. ex et cxxn ,n° 1597. 
D'un brun clair en dessus ; un point et une 

bande oblique d’un blanc jaunâtre sur les 
ailes supérieures, le milieu des inférieures 
d'un blanc rose , coupé par des nervures 
noires , une bande de cette dernière couleur 
près du bord postérieur ; Fabdomen a une 
raie blanche, bornée de noirâtre le long du 
dos , et une rangée de traits blancs de chaque 
côté. — France méridionale , Espagne , etc. 


10. S. CENDRÉ; s. vesperiilio. Fab. 
Engraw. pap. d'Eur. pl. ext , n° 159, 
Entièrement cendré en dessus ; ailes infé- 


DES SPHINGIDES. 1355 
rieures rouges au milieu , noires dans le 
reste de leur étendue. — Cette espèce a été 
trouvée dans les environs de Lyon, et en 
Suisse. 

+ + Ailes à bord postérieur anguleux. 
11. S. DE L'ONAGRE ; s. ænotheræ. Fab. 

Engraim. pap. d’Eur. pl. cxx1, n° 166. 

Ailes supérieures traversées dans leur 
milieu par une bande plus foncée marquée 
d’un point obscur ; les inférieures jaunâtres 
ou roussâtres, avec une bande verte.— 
France, Allemagne. 

* * Abdomen terminé par une brosse. 

12. S. DR CAILLELAIT; s. SteUlarum. Lan. 

Sesia stellarum. Fab. — Gcoff. n° 6, pl. x1, fig. 5. 

— Engr. pap. d'Eur. pl. cxxxix et xc, n° 96. 

D'un brun cendré, avec les antennes 
blanchâtres en dessous; des bandes trans- 
verses ondées , nébulenses, plus brunes sur 
les ailes supérieures ; les ailes inférieures 
d’un rouge couleur de rouille ; côtés de Fab- 
domen tachés de blanc. — Commun en 
Europe. | 

15. S. rUcIFORME ; s. fuciformis. Lin. 

Sesia fuciformis. l'ab. — GeofT. n° 5. — Eng. pap. 
d'Eur. pl. zxxxix, n° 117, c, d. 


Verd olive en dessus ; une large ceinture 
J 3 
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. d’un rouge foncé sur le milieu de l'abdomen; 
ailes vitrées; les supérieures bordées posté- 
rieurement de rouge, avec un trait de cette 
dernière couleur ; brosse noire sur les côtés, 
et rouge en dessous. — Europe ; environs de 
Paris. 


14. S. BOMBYLIFORME ; s. bombyliformis: 

Sesia bombyliformis. Fab.— Engram. pap. d’Eur. 
pl. axxxix ,n° 117,e, f. | 

D'un verd jaunâtre en dessus ; abdomen 
avec une ceinture d’un noir mêlé de verd en 
dessus, entièrement noire en dessous jusqu’à 
l& brosse , qui est aussi de cette dernière cou- 
leur; ailes bordées postérieurement de noïi- 
râtre. — urope. 


CCCCXXXIVe GENRE. 


SMÉRINTHE; smerinthus. Antennes pris- 
matiques, pectinées ou en scie, crochues à 
leur extrémité; langue très-courte ou presque 
nulle. 
ÉSPECES. 


1. SMÉRINTHE DU TILLEUL ; smerinthus tiliæ. 


Sphinx tiliæ. Lin. Fab. — Geof. n° 2. — En. pap. 
d'Eur. pl. cxvin , n° 163. 
_ Ailes découpées, les supérieures d’un gris 
verdâtre, marquées de taches brunes sur le 
iilieu ; les inférieures d’un fauve verdûtre; 
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corselet gris, avec Lrois raies verdàtres. — 
Europe. à 


2. $. DEMI-PAON ; s. ocellata. 


Sphinx ocellata. Lin. Fab. — Geoff. n° 1. =— Eng- 
pap. d’'Eur. pl. exix, n° 164. 

Aïles anguleuses; les supérieures d’un 
brun diversement nuancé; les inférieures 
d’un rouge foncé , ayant chacune une tache 
noire et bleue ocellée ; abdomen brun avec 
des bandes rouges en dessous. — Europe. 

S. DU PEUPLIER ; s. popul. 

Sphinx populi. Lin. Fab. — Geoff. n° 5.— Éngram. 
pap. d'Eur. pl. exiv et cxvi, n° 162. 

Ailes d’un gris brunâtre , rayées de bandes 
plus foncées ; une petite tache blanchâtre 
ou jaunâtre vers le milieu des supérieures ; la 
base des inférieures d’un fauve chamois. — 
Europe. 

Le sphinx du chêne , de Fabricius, est de 
ce genre; les ailes supérieures sont d’un gris 
cendré en dessus, avec des nuances ou des 
bandes plus claires, un peu jaunâtres , et des 
raies obscures qui les tranchent ; les infé- 
rieures sont de couleur chamois, avec le côté 
interne d’un gris jaunâtre. — "Frès-rare. 


I 4 
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CCCCXXXVe GENRE. 


SÉSIE ; sesia. Antennes en fuseau et peu 
contournées, terminées par un petit fais- 
ceau d’écailles ; palpes presque coniques ; le 
second article plus fourni d’écailles ou de 
poils. | 
ESPÈCES. 


1. SÉSIE APIFORME ; sesia apiformis. Fab. 

Eng. pap. d’Eur. pl. xa, n° 121. - 

Corselet brun , avec une tache jaune de 
chaque côté ; abdomen brun rayé transver- 
salement de jaune ; ailes transparentes bor- 
dées de brun dans leur pourtour.— Europe. 


2. S. TIPULIFORME ; s. {ipuliformis. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl. xciv, n° 129 et 130. 
Noire; ailes vitrées, bordées de noir ; les 

supérieures partagées par un trait de celte 
dernière couleur ; corselet avec deux raies 
et les côtés d’un jaune citron; anneaux de 
l'abdomen alternativement bordés de jaune ; 
brosse de l'anus noire. — Europe. 

3. S. CULICIFORME; s. culiciformis. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl. xeu1, n° 126. 

Noire, avec une tache jaune à l’origine 
des ailes, et une bande rousse sur le nulieu 
de l’abdomen ; ailes vitrées bordées de brun 
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noir; dessous du corps d’un noir violet. — 
Europe ; environs de Paris. 
4. S. CHRYSIDIFORME; s. chrysidiformis. 


Sesia crabroniformis. Fab. 


Noire ; un anneau blanc près de lextré- 
mité des antennes ; deux taches jaunes sur 
le corselet; ailes supérieures bordées de noir, 
vitrées au milieu ,. rougeatres ailleurs, et 
marquées d’un trait noir; deux anneaux 
blancs à l'abdomen. — Environs de Paris. 


CCCCXXXVI GENRE. 


ZIYGÈNE ; zygoœna. Antennes en fuseau, 
souvent contournées en cornes de bélier, sans 
faisceau d’écailles ; palpes presque coniques, 
et dont le second article n’est pas plus fourni 
d’écailles ou de poils que les autres ; une 
langue. 


ES PE ICS 


1. ZYGÈNE DE LA FILIPENDULE; Zy£æn@ 
Jfilipendulæ. Fab. 

Sphinx filipendulæ. Lin. — Geoff. n° 13. — Engr. 
pap. d’Eur. pl. xevn, n, 157. 

D'un verd noir ou bleuâlre ; six taches 
d’un rouge foncé sur chaque aile supérieure ; 

k 

les ailes inférieures rouges sans taches. — 
Dans les prairies. 
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2, Z. DU LOTIER ; =. loli. Fab. 
Engram. pap. d’'Eur. pl. xvin , no 158. 
Ailes supérieures vertes, avec cinq points 
rouges ; les inférieures rouges. — Europe. 
3. Z. DE LA SCABIEUSE, z. scabiosæ. Fab, 


Engraw. pap. d'Eur, pl. xev et xovi, n°° 155, 154 
ct 135. 

Elle diffère de la précédente en ce qu’elle 
est noire, et que les taches rouges des ailes 
sont réunies en une seule dans les uns, divi- 


sées en lrois daus les autres. — Europe; les 
bois. 


4. À. DE L'ESPARCETTE ; z. onobrychis. Fab. 

Engram. pap. d’Eur. pl. Lxxxix, no 40. 

Noire ; ailes supérieures d’un verd chan- 
geant en bleu, avec six taches ocellées; les 
inférieures rouges bordées de noir. — Au- 
triche. 

5. Z. DE LA BRUYÈRE,; z. fausla. Fab. 

Engram. pap. d'Eur. pl. c, no 142. 

Premier segment du corselet rouge: ailes 
supérieures porctuées de noir sur un fond 
rouge; celte dernière couleur plus pâ'e 
autour; une bande rouge sur labdoinen. 
— f'urope. 
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6. Z. DE LA LAVANDE; z. lavandulæ. 

Engram. pap. d'Eur. pl. er, n° 145. 

Noire; prentier segment du corselet blanc; 
ailes d’un blanc foncé , avec cinq points 
rouges sur les supérieures , el un sur les 
inférieures. — En France. 

7. À. DE LA CORONILLE; coronillæ. 

Engram. pap. d'Eur. plc, n° 144. 

Ailes supérieures d'un verd foncé, mar- 
quées de six taches rouges; les inférieures 
d’un verd presque noir , avec une tache 
blanche ; l’abdomen a une ceinture rouge. 
— fn Europe. Les taches du milieu des 
ailes supérieures sont quelquefois blanches. 

8. /. DU CHÊNE; Z. quercus 

Sphinx phegea. Lin. — ŒEngram. pap. d'Eur. 
pl. cu, n° 147 

D'un verd noirâtre ; six points transpa- 
rens sur les ailes supérieures; deux sur les 
inférieures ; abdomen avec une bande jaune. 
— Commune en Allemagne. 

9. Z. CERBÈRE ; z. cerbera. Fab. 

Sphinx cerbera. Lin. | 

Noire; de moitié plus petite que la pré- 
cédente ; six points transparens sur les su- 
périeures et deux sur les-inférieures ; des 
bandes rouges sur l'abdomen, — Ethiopie. 
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10, Z. MALHEUREUSE; £. infausta. Fab. 


Sphinx infausta. Lin. — Engr. pap. d’Eur. pl. cuit, 
n° 152. 

Ailes supérieures brunes ; les inférieures 
d'un rouge sanguin ; une bande de cette 
dernière couleur sur le corselet. — Dans 
l'Europe méridionale ; quelquefois aux en- 
virons de Paris. 


11. Z. DU STATICE ; z. statices. Fab. 

Sphinx statices. Lin. — Geoff. n, 40. 

D'un verd bleuâtre brillant ; ailes infé- 
rieures et dessous des supérieures, bruns. 
— En Europe; dans les prairies. 

12. Z. DU PRUNIER ; £. prum. Fab. 

Engram. pap. d’Eur. pl. can, n° 151. 

Elle ne diffère de la précédente qu’en ce 
qu'elle est de moitié plus petite et que les 


ailes supérieures sont noires. — En Alle- 
magne et aux environs de Paris. 


CCCCXXX VII GENRE. 


STYGIE; stygia. Antennes cylindrico-co- 
niques, arquées , sans faisceau d’écailles au 
bout, garnies en dessous d’un double rang 
de petites lames ou de dents ; palpes cy- 
lindriques ; langue nulle ou très-courte. 
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SryGis AUSTRALE ; stygia australis. Dra- 
parnaud. 


f. 


D'un jaune un peu fauve; une tache de 
cette couleur sur le dessus des premiers 
anneaux de labdomen, qui est noirâtre; 
ailes supérieures mélangées de brun et de 
jaune fauve, avec une frange brune à leur 
bord postérieur ; les inférieures obscures. 
— Trouvée dans le midi de la France par 
Dejean fils et Draparnaud. 
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SEC FEON.SBCONRHE. 


NocTURNES ; nocturni. 


Le 


A nrennes diminuant insensiblement de 
grosseur , à partir de leur naissance , ou 
filiformes. 
J. Ailes entières , ou sans divisions. 
* Ailes supérieures presque triargulaires , n'étant 
jamais en chappe ( presque carrées, dilatées au côté 


extérieur prés de leur base et droites au bord pos- 
térieur ) ni linéaires et roulées autour du corps. 


FAMILLE QUATRE-VINGT-UNIÈME. 
BomgiciNes ; bombycincæ. 

Corps épais; ailes inférieures aussi larges 
que longues, souvent plissées au côté in- 
terne ; antennes pectinées ou en scie , et 
souvent alors point de langue, ou langue 
très-courle ; antennes simples et langue 
très-longue , cornée dans ce cas ; ailes 
horizontales ou couchées dans quelques- 
unes, le plus souvent en toit incliné; deux 
palpes. | 

Tous les insectes de cette famille, comme 
les autres Jépidoptères, n’offrent de particu- 
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larités intéressantes que pendant leur jeu- 
nesse , lorsqu'ils soni sous la forme de che- 
nille ; devenus insectes parfaits, ils ne sont 
remarquables que par la variété des cou- 
leurs qui ornent leurs ailes. Ils volent moins 
que les papillons; pendant le jour ils restent 
cachés sur les plantes et ne les quittent que 
vers le coucher du soleil, pour se rassem- 
bler et s’accoupler. La durée de leur vie 
est très-courte; ils meurent après avoir sa- 
tisfait au vœu de la nature, qui est la re- 
production de leur espèce. Les femelles dé- 
posent leurs œufs sur les plantes qui doivent 
servir de nourriture à leurs chenilles : la 
plupart les exposent à nu. Le bombix à li- 
vrée place les siens sur une petite branche 
de quelque arbre fruitier à côté les uns des 
autres , souvent au nombre de douze ou 
quinze , très-rapprochés, en forme de spi- 
rale. Le bombix dispar et la lithosie chry- 
sorrhée les recouvrent avec les poils qu'ils 
ont à l'extrémité de l'abdomen. Les œufs 
du dernier, ainsi recouverts, forment une 
petite masse oblongue , de couleur rousse, 
que larrangement des poils fait paroître 
salinée. 

Les chenilles des bombicines ont le plus 
généralement seize pattes, mais celles de 
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quelques bombix et de quelques noctuelles 
n’en ont que quatorze , et même douze ; 
les unes sont rases, c’est-à-dire, sans poils; 
les autres sont plus ou moins velues; plu- 
sieurs ont des rangées de tubercules d’où 
sortent des poils quelquefois assez longs. Les 
poils dans de certaines espèces sont disposés 
par toufles ou par aigrettes ; lorsque ces 
iouffes sont composées de poils roides et durs, 
on appelle chenilles à brosses celles sur les- 
quelles ils se trouvent. Celle du bombix 
queue-fourchue, qui n’a que quatorze pattes, 
a le dernier anneau de corps mince, ter- 
miué par une espèce de queue fourchue 
formée par deux longues appendices, dont 
chacune renferme un corps charnu , que 
la chenille alonge ou retire à volonté. Celle 
du bombix du hêtre est remarquable par 
sa forme, par la longueur de la seconde et 
de.la troisième paires de ses paties écail- 
- leuses, par des émuinences charnues sur ses 
anneaux , dont lé dernier est encore terminé 
par une espèce de fourche. 

Toutes ces chenilles se nourrissent de 
végétaux ; la plupart ne mangent que leurs 
feuilies et font beaucoup de tort aux arbres 
fruitiers, de même qu'à ceux des forêts 
qu’elles dépouilient quelqueiois entièrement. 

D'autres, 
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D'autres, telles que celles des cossus et des 
zenzères, attaquent le bois même ; les pre- 
mièéres vivent dans l’intérieur du saule , du 
. peuplier, de l’orme et du chêne; elles com- 
mencent par ronger l'écorce qui recouvre 
le tronc , se font ensuite des routes dans 
l'intérieur , hachent le bois et mangent la 
sève. Celles des zenzères eu font autant 
au bois du marronnier d'Inde, à différens 
arbres fruitiers, au frêne, à l’orme et au 
peuplier. Celle de l’hépiale du houblon se 
nourrit de la racine de cette plante, que 
souvent elle fait périr. 

Une partie des chenilles de cette fanulie 
sortent au printems des œufs que les fe- 
melles ont pondus en automne ; elles pren- 
nent promptement leur accroissement, et 
avant la fin de l'été elles ont subi toutes 
leurs métamorphoses. Mais celles qui ne se 
changent en chrysalides qu’en automne 
passent lhyver sous cette forme, et de- 
viennent insectes parfaits au printems sui- 
vant. Quelques espèces éclosent au com- 
mencement de l'automne ; ces chenilles 
croissent lentement, et dès que le froid se 
fait sentir, elles cessent de manger, se re- 
ürent sous des pierres, sous des feuilles, ou 
entrent en terre, au pied des arbres, à 
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quelques pouces de profondeur, et y restent 
engourdies jusqu’à ce que la chaleur du 
printems les ranime; alors elles prennent 
de la nourriture , subissent toutes leurs mé- 
tamorphoses , et paroissent ensuite sous 
leur dernière forme avant la fin de cette 
saison. 

La plupart de ces chenilles vivent soli- 
taires ; les autres, c’est le plus pelit nombre, 
vivent en sociélé. Parmi ces dernières, il 
y en a qui se séparent dès qu’elles ont changé 
de peau pour la première fois (celles de la 
lithosie chrysorrhée). Elles éclosent en au- 
tomne , et restent engourdies pendant l'hyver 
dans une toile qu’elles ont filées en commun 
sur quelque arbre ou arbuste; mais celles 
du bombix processionnaire ne se séparent 
point , et se changent en chrysalides les 
unes auprès des autres. Elles vivent sur le 
chêne, dans les grands bois et les forêts; 
dans leur jeunesse elles n’ont point d’éta- 
blissement fixe, elles filent des toiles en 
commun dans lesqueiles elles restent jusqu’à 
leur première mue. Vers le commencement 
de l'été elles font un nid qu’elles ne doi- 
vent plus quitter. Il y a de ces nids qui 
ont dix-huit à vingt pouces de longueur, 
cinq à six de largeur, et dont le milieu 
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s'élève d'environ quatre pouces au dessus 
du trou ou de la branche où ils sont atta- 
chés. Plusieurs couches de toiles en forment 
les parois , etil n’y a qu’une seule ouverture 
par laquelle les chenilles sortent et entrent. 
Pendant la chaleur du jour elles restent 
renfermées dans lintérieur du nid, mais 
vers le coucher du soleil elles en sortent 
pour aller sur les feuilles prendre de la 
nourriture. L'ordre qu’elles suivent dans 
leur marche leur a fait donner le nom de 
processionnaire , parce qu'elles vont les unes 
après les autres. La première qui sort du 
nid est immédiatement suivie d’une seconde 
qui se place derrière elle, ensuite d’une 
troisième , d’une quatrième ; la file se double, 
se triple, et la dernière ligne est quelque- 
fois de huit. On ne doit toucher à leur 
nid qu'avec précaution, parce que les poils 
des peaux de chenilles dont il est rempli 
se détachent facilement, s’insinuent sous la 
peau, causent des ve vie très-cui- 
santes et de l’enflure. À | 

Parvenues au terme de leur accroisse- 
ment, les chenilles des bombicines se chan- 
gent en chrysalides; celle de l'hépiale du 
houblon, qui est la seule de ce genre qui 


soit connue , subit cette métamorphose dans 
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Ja racine de la plante qui la nourrit, et 
s'enferme dans une coque de soie qu’elle 
file en y mêlant un peu de terre; en faisant 
sa coque, la chenille a soin de lui donner 
une fois plus de longueur que la chrysalide 
n’en doit avoir, afin que celle-ci ait la fa- 
culté de s’y mouvoir, ce qui lui est très- 
nécessaire, car lorsque le tems où l’insecte 
parfait doit en sortir approche, la chrysalide 
chargée de sa coque s'élève au dessus de la 
surface de la terre, jusqu’à l'endroit de son 
corps où finissent ses ailes, ayant la tête 
en haut , et elle reste à découvert jusqu'à 
ce qu’elle subisse sa dernière métamorphose. 

Les chenilles des cornes et des zenzères 
font une légère coque de soie à laquelle 
elles mêlent de la sciure de bois, et se chan- 
gent en chrysalides dans le trou ou la 
branche de l'arbre où elles ont vécu, 

Les chenilles dés bombix sont de toutes, 
celles qui emploient le plus de soie dans la 
construction de. leur coque; aussi les a-t-on 
nommées chenilles fileuses ; il y en a peu 
qui y mêlent des corps étrangers, Ja plu- 
part n’emploient que de Îa soie pure et 
leur donnent plus ou moins de solidité. 

Celle du grand paon, la plus grosse de 
celles des bombix indigènes, est très - solide, 
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d’un brun roux, de forme ovale, terminée 
en pointe mousse à un de ses bouts, et 
dont la soie est très-forte et très-gommée. 
Malgré la grosseur et la force des fils qui 
la forment, l'insecte en sort facilement au 
moyen d’une ouverture que la chenille y 
a ménagée; cette ouverture n’est pas bien 
visible sur la masse de soie qui recouvre 
Ja coque, mais si on regarde attentivement 
le bout pointu, on y voit des fils qui ne 
sont pas couchés dans le même sens des 
autres, et ne sont pas collés ensemble; ils 
se dirigent tous vers un même point pour 
former une espèce d’entonnoir, et c’est par 
là que sort le bombix, le plus ordinaire- 
ment huit ou neuf mois après sa métamor- 
phose au commencement du printems, mais 
quelquefois ce n’est que le printems sui- 
vant. Jusqu'à présent on n’a tiré aucun 
parti de la soie de ce bombix. 

La coque du bombix pelit paon est un 
peu moins alongée que celle du précédent; 
sa forme est à peu près celle d’une bou- 
teille dont de col seroit court, mais la soie 
en est toule aussi gommée, presque de la 
même couleur et de la même force. Nous 
trouvons , dans les Récréations tirées de 
l'histoire naturelle de M. Welhelm, que 

K 5 
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M. VWentzel Hegeer de Berchtoldsdorf a 
trouvé le moyen de tirer un parti avanta- 
geux de la soie de cette coque, en l’em- 
ployant à la fabrication d’une étoffe très- 
utile ; et il en est résulté une manufacture 
sous privilège impérial, dans laquelle on 
fabrique, du tissu de cette chenille d’une 
part, une excellente étofle du genre coton- 
neux, et d'autre part une autre étoffe du 
genre soyeux, dont la première peut sup- 
pléer au coton. En outre, ces chenilles, 
ajoute notre auteur, fabriquent elles-mêmes, 
sous une certaine direction, une excellente 
étoffe , d’un genre tout particulier , qui 
prend toutes les couleurs qu'on veut lui 
donner. | 

On peut donc encore ajouter cet insecte 
au nombre de ceux dont les travaux nous 
dédommagent des dégâts que font les autres. 
Mais dans cette famille il y en a un qui 
peut être mis de niveau avec les plus utiles 
de nos animaux domestiques, puisqu'il oc- 
cupe des millions de bras, et fait circuler 
dans le commerce plusieurs millions en 
numéraire : c’est le bombyx mori, appelé 
vulgairement ver à soie. Il nous fournit cette 
matière précieuse que des mains industrieuses 
mettent en œuvre et conÿertissent en des 
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étoffes dont le tissu et les couleurs l’em- 
portent sur toutes les autres. 

L'usage de la soie se perd dans les ténèbres 
de la plus haute antiquité; la chenille qui la 
produit est originaire des Indes et de la Chine, 
sous les deux ciels de ce pays , qu’on appeloit 
anciennement le pays des Serres, qui a douné 
lieu à la dénomination latine sericea, de Ja 
soie. Elle vit en plein air et en liberié sans 
qu’on lui donne aucun soin; ses cocons qui 
pendent aux arbres et aux buissons briilent 
comme autant de fruits dorés; mais on la 
cultive aussi dans les habiiations. La nature, 
qui esttoujours disposée à satisfaire les besoins 
qu’elle-même a fait naîire, a donné aux habi- 
tans du nord ces chaudes fourruies, et a 
pourvu les habitans des zones, plus exposés 
aux ardeurs du soleil, d’étoffes légères pour 
se vélir. 

La soie et son origine furent inconnues en 
Europe jusqu’en 555 , que l’empereur Justi- 
nien envoya deux moines à Sérinde , dans 
l'Inde , d’où ils rapportèrent à Constantinople 
des œufs et toutes les connoissances néces- 
saires sur la manière dé les traiter. Ainsi ce 
sont eux qui posérent les fondemens des 
superbes manufactures quifleurirent pendant 
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près de 700 ans à Athènes, à Thèbes et à 
Corinthe. Avant ces établissemens les seuls 
grands de la terre étoient en état de payer le 
prix de la soie, dont la livre se vendoit com- 
munément une livre d’or. Au troisième 
siècle, l’empereur Marc - Aurèle commit 
envers sa femme une impolitesse, que de 
nos Jours un simple artisan oseroit à peine se 
permettre à l'égard de la sienne , en refusant 
un habillement de soie à ses instantes prières ; 
et Henri I fut le premier monarque français 
qui posséda des bas de soie. {1 se passa plus de 
600 ans avant que celte importante branche 
de commerce et d'industrie eût pâssé de 
Constantinople en Italie, d’où l’armée triom- 
phante la ‘porta à Palerme; elle s’étendit 
ensuite dans le reste de l’Europe, et même 
jusque dans l Amérique septentrionale. 

En Europe on ne connoît qu’une espèce de 
ver à soie; ceux qui donnent des cocons 
blancs, et ceux qui en donnent des jaunes ne 
sont qu’une légère variété les uns des autres: 
il y a des années où, dans leur éducation en 
grand, il se trouve beaucoup de vers noirs 
qui donnent des cocons de la couleur des 
autres ; il paroît que c’est le climal et la 
nourrilure qui influent sur la couleur de ces 
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_ vers et sur celle de leurs cocons, et qu’ils 
sont tous de la même espèce malgré ces diffé- 
rences. 

Outre le ver à soie domestique , les chi- 
nois en ont encore deux espèces qui sont 
sauvages ; elles sont plus grosses et d’une 
couleur plus foncée que le ver à soie; l’une 
se trouve sur les arbres et les buissons, et 
paroît préférer pour sa nourriture les jeunes 
feuilles du chêne. Ces vers ne font point de 
coque; leur soie, qui est d’un gris roux, 
consiste en de longs fils qu’ils attachent aux 
arbres, et que les chinois ramassent ; cette 
soie a des qualités que n’a pas la soie ordi- 
naire ; elle sert à faire des étoffes qui sont 
plus solides , qui ne se coupent jamais , et se 
Javent comme de la toile. Ces étoffes res- 
semblent à de gros droguet , et sont tellement 
estimées , que souvent elles sont aussi chères 
que la plus belle étoffe de soie de Ja Chine. 

L'autre espèce vit sur un muürier sauvage ; 
elle fait des cocons dont la soie est noirâtre ; 
mais tellement mêlée de plusieurs couleurs , 
qu’on fait avec celte soie des étoffes qui ont 
des raies jaunes , blanches et grises. On doit 
regretter que les voyageurs n'aient point tente 
d'apporter ces espèces en Europe, où peut- 
être elles auroient réussi. 
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Nous avons dit précédemment que la soie ; 
en sortant de la filière de la chenille, est. 
fluide, et qu’elle se durcit à l’air ; chacun des 
deux vaisseaux dans lesquels elle est conte- 
nue, fournit la moitié du brin, et sa finesse 
est extrême. On en pourra juger quand on 
saura que 150 brins, couchés à côté les uns 
des autres, n’occupent qu’une ligne en lar- 
geur , et on estime que le seul fil de soie qui 
forme un cocon a plus d’une lieue de lon- 
gueur ; 2,500 à 3,000 chenilles ne fournissent 
qu'une livre de cette matière. 

Les vaisseaux à soie après avoir été séchés 
et vuidés de leur mucosité, servent à former 
une espèce de fil dont on se sert pour la pêche 
à l’hamecçon; ces fils qu’en France on appelle 
cheveux de Florence, et en Angleterre 
herbes des Indes, ont une telle force, qu’un 
seul porte jusqu’à six livres pesant. M. Cas- 
seboisen a composé de fort bons hygromètres, 
sous la dénomination d'hydromètres de 
boyaux de ver à soie. 

La médecine est aussi parvenue à tirer 
parti de ces insectes ; les fameuses gouttes 
d'Angleterre sont une préparation opérée 
par la dilatation de la soie, 

Cette chenille est assez connue pour que 
nous nous dispensions d’en faire une longue 
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description; elle a seize pattes, une petite 
émninence sur le dernier anneau; sa couleur 
est un blanc sale ou jaunâtre. | 
L'éducation des vers à soie demande beau- 
coup de soins, et le local destiné à cet usage, 
qu'on nomme coconière, magnanière, Y in- 
flue presqu'autant que la nourriture. Il faut 
éviter d'établir le bâtiment où on veut les 
élever, dans le voisinage des rivières, des 
ruisseaux , et sur-tout auprès des eaux sta- 
gnantes , parce que l’air n’y est pas assez pur; 
ni dans le fond d’un vallon dominé par de 
hautes montagnes, parce que la chaleur n’y 
est pas égale : elle est trop foible le matin et 
le soir , et trop forte dans le milieu du jour. 
L'emplacement le plus favorable pour late- 
lier, est un petit monticule où règne un grand 
courant d'air; on doit planter auprés trois ou 
quatre peupliers d'Italie, ou autres arbres 
qui s'élèvent sans s'étendre : ils contribuent 
au renouvellement de lair. Le bâtiment sera 
mieux exposé ayant sa direction du nord au 
midi, que de toute autre manière, en obser- 
vant seulement que sa plus grande face soit 
du côté du levant ; il doit être percé de tous 
côtés d’un grand nombre de fenêtres larges 
et élevées, afin d’avoir un courant d’air à 
volonté, et afin que latelier soit éclairé. 
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Chaque fenêtre doit être garnie d’un contre- 
vent à l'extérieur, d’un châssis garnien vitres 
ou en papier huilé, afin de garantir les vers 
d’une trop grande chaleur et du froid ; c’est 
pourquoiil faut avoir aussi des paillassons ou 
des toiles piquées pour boucher intérieure- 
ment les fenêtres du côté du nord ou du cou- 
chant, quand le besoin l'exige. 

L'atelier doit être composé de trois pièces ; 
savoir : un rez-de-chaussée qui servira à dé- 
poser les feuilles qui ne.seront pas sèches 
quand on les apporte de la campagne; un 
prenuer étage carrelé et dont les murs seront 
recrépis, qui sera l'atelier proprement dit; 
et un greuier bien aéré pour étendre les 
feuilles lorsqu'elles seront humides. L'atelier 
doit être d’une grandeur proportionnée à la 
quantité de vers qu’on veut élever, mais il 
vaut mieux qu'il soit plus grand que trop 
petit, parce que rien ne nuit plus aux vers 
que d’être trop pressés; il ne faut aussi avoir 
de vers qu’en proportion des ‘müriers qu’on 
a à sa disposition , afin de ne pas être obligé 
d'acheter des feuilles, qu’on ne se procure 
pas toujours facilement, ce qui met les vers 
dans le cas de jeûner. D’après les auteurs qui 
ont écrit sur l’éducation de ces insectes, une 
once de graines contient environ quarante 
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mille œufs, et on a estimé qu'il faut à mille 
vers, jusqu’au moment oùi1ls font leur coque, 
à peu près cinquante livres de feuilles : ainsi 
on peut se régler d’après ce calcul. 

L'atelier doit être partagé en trois parties; 
l’une servira pour la première éducation, 
c'est-à-dire, depuis que les vers sortent de 
l'œuf jusqu’à la première mue. La seconde 
sera l'atelier proprement dit; il peut être de 
vingt pieds de largeur sur quarante de lon- 
sueur , et avoir au moins douze pieds d’élé- 
valion : cet atelier suffit pour loger les vers 
de sept onces de graines. La troisième pièce 
servira d'infirmerie, pour y mettre les vers 
iwalades. Sur un atelier de cette proportion, 
il doit y avoir quatre ouvertures ou trappes, 
placées près des murs, à la distance de dix 
pieds les unes des autres ; elles seront prati- 
quées dans la partie qui sépare le premier du 
rez-de-chaussée : elles ne doivent pas excéder 
le niveau du carrelage , et être bien closes. 
Semblables ouvertures, et en pareil nombre, 
communiqueront de l’intérieur de l'atelier au 
grenier, en sens opposé aux premières, afin 
de renouveler l'air plus promptement. Ou 
connoîtra limportance des trappes par la 
suite. 

Les imstrumens nécessaires dans un atelier, 
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consistent en instrumens propres à commu 
niquer la chaleur , en des tablettes pour sup- 
porter les vers à soie, des clayons qui servent 
à les changer de place, des échelles et des 
thermomètres. L'usage le plus ordinaire pour 
donner de la chaleur dans un atelier, est 
d’avoir des bassines en cuivre ou en fer, où 
lon met du charbon, qu'on fait allumer à 
l'air extérieur, et qu’on rapporte ensuile 
daus l’intérieur ; précaution indispensable, 
parce que la vapeur de ce combustible est 
mortelle pour les hommes et pour les vers. 
Les poëles valent beaucoup mieux que les 
bassines, en ce qu'ils donnent une chaleur 
douce, qu’on peut entretenir à un même 
dégré ; mais ils doivent être placés en dehors, 
au rez-de-chaussée. Un atelier de quatre- 
vingts pieds en exige quatre, et un de qua- 
rante, deux : les tuyaux, qui doivent avoir 
six pouces de diamètre, seront en fonte ou 
en terre, à l’épreuve du feu; ils monteront 
perpendiculairement dans l'épaisseur du mur, 
jusqu'à un pied du plancher qui sépare l’ate- 
lier du rez-de-chaussée ; à ce point, le tuyau 
formera un coude pour s’emboîter avec les 
tuyaux de l'atelier ; ceux-ci seront en fonte, 
en tôle ou en terre, et éloignés du mur de 
six pieds : un peu au dessous de l'étage supé- 
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rieur , ils auront une soupape pour les ouvrir 
ou les fermer à volonté ; ils passeront à tra- 
vers l’étage supérieur, et se termineront à 
deux pieds au dessus de son toit. Cette ma- 
nière d’échauffer est la plus économique , et 
celle qui convient le mieux aux vers. 

Dans un atelier uniquement destiné à 
l'éducation des vers à soie, les tablelteset les 
montans doivent être à demeure. La partie 
inférieure des montans sera enclavée dans le 
carrelage, et la partie supérieure attachée 
contre les chevrons du plancher. Les tablettes 
seront en bois ou en roseaux, ou cannes 
fendues et enlacées ; ces dernières sont pré- 
férables, parce qu'elles donnent passage à 
l'air, et qu'elles sont plus économiques ; maïs 
de quelque nature qu’elles soient, il faut les 
nettoyer tous les jours. Les clayons sont 
des petites corbeilles d’osier de vingt-quatre à 
à trente pouces de longueur , sur douze à 
quinze de largeur , qui servent non seulement 
à transporter les vers , mais encore à les con- 
tenir jusqu’à leur première mue. Les échelles 
sont utiles pour atteindre aux tablettes supé- 
rieures ; les thermomètres sont d’une néces- 
sité absolue pour connoître la température 
de l'atelier. 


Comme les jeunes vers ne peuvent se 
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nourrir que de feuilles tendres, on a soin de 
faire éclore les œufs dans le tems que le 
müûrier commence à donnerses feuilles : pour 
cela on les place dans linfirmertie ; les vers ÿ 
restent dans les clayons jusqu’après leur pre- 
mière mue, et ensuite on les porte dans 

l'atelier. | 
Les müûriers dont les feuilles conviennent 
le mieux aux vers, sont ceux qui croissent 
dans les terrains secs, pierreux et élevés ; 
leurs feuilles sont plus savoureuses que celles 
des mûriers qui vivent dans un terrain gras 
et humide. L'air vicié, respiré par les vers, 
n’est pas la seule cause de leurs maladies, 
les feuilles leur en occasionnent aussi ; celles 
qui sont mouillées leur sont quelquefois si 
funestes, qu’elles les tuent. M. l'abbé Sau- 
vages a vu mourir des vers empoisonnés 
pour avoir mangé des feuilles arrosées avec 
de certaine eau de pluie, tandis que d’autre 
eau de pluie ne leur faisoit aucun mal ; comme 
il n’est pas facile de distinguer dans quel cas 
cette eau leur est nuisible, il faut donc avoir 
soin de ne leur donner que des feuilles bien 
sèches. Quand la saison n’est pas humide , on 
peut laisser les feuilles nouvellement cueillies 
dans la pièce au rez-de-chaussée ; mais quand 
on craint l’humidité, il convient , dès qu’elles 
arrivent 
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arrivent des champs, de les transporter dans 
l'étage supérieur, de les yétendre, d’allamer 
dans cette pièce un feu vif et clair , pour 
chasser l’humidité de l'atmosphère et la trans- 
piration des feuilles, avant de les donner aux 
vers. 

La bonne graine doit avoir une couleur 
d’un gris foncé ardoisé; celle qui est jaunâtre, 
n’a pas été fécondée. Autrefois une once de 
graine produisoit quatre-vingts ou cent livres 
de cocons; dix livres de cocons, ou douze au 
plus, donnoient une livre de soie ; mais depuis 
un .certain tems, à peine a-t-on trente ou 
quarante livres de cocons d’une once de 
graines , et 1] faut quinze ou seize livres de 
cocons pour une livre desoie, Cette différence 
provient en grande partie du mauvais choix 
de la graine. 

On fait éclore la graine de différentes ma- 
nières. Au midi de la France, la méthode 
la plus usitée consiste d’abord à envelopper 
la graine dans des sachets, et à suspendre 
chaque sachet dans une poche de toile ou de 
coton, blanche de lessive ; des femmes, pen- 
dant le jour , placent les poches entre leur 
chemise et leur jupe, ei pendant la nuit elles 
les mettent dans leur lit : elles continuent à 
les porter jusqu’à ce que les œufs soient éclos. 


Ins. Tour XIV. L 


162 HIS TOBRE 


L'incubation spontanée a lieu par le seul effet 
de la chaleur de l'atmosphère : cette méthode 
est la meilleure dans les pays où on ne craint 
pas que leretour du froid empêche les müriers 
de pousser leurs feuilles à tems de nourrir les 
jeunes vers; mais il y a peu de climats en 
France qui jouissent de cet avantage, et dans 
le midi les vers qui éclosent de cette manière 
ne réussissent pas. Pour faire éclore des œufs 
dans linfirmerie , on les place dans des boites 
ou sur des claies légères, entre deux papiers. 
Le premier jour on leur donne une chaleur 
de huit ou dix dégrés ; le second, de dix à 
douze , et les jours suivans de quinze à dix- 
huit. Aussitôt qu’on s'aperçoit que la graine 
change de couleur , que les œufs sont sur le 
point d’éclore , on met sur chaque boîte une 
feuille de papier criblée de petits trous, et on 
place sur le papier des feuilles tendres et 
fraîches sans être humides. On a soin de 
mettre , dans une boite séparée, tous les vers 
qui éclosent dans la journée, et on numérote 
la boite. Pour faire muer tous les vers le même 
jour, on commence par donner des feuilles à 
ceux qui sont éclos les derniers, et ainsi de 
suite, jusqu’à ceux qui sont éclos les pre- 
miers; par ce moyen, lorsque la couvée a 
bien réussi, il est rare qu'ils ne muent pas 
tous le mème jour. La chaleur indiquée par 
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Réaumur pour les vers à soie, est de seize 
dégrés; mais on peut leur en donner dix- 
huit, et même beaucoup plus, sans craindre 
qu'ils en souffrent. M. Sauvages a éprouvé, 
au contraire, que ceux qu'il a échauffés 
jusqu'à vingt-cinq ou vingt-six dégrés, ont 
mieux réussi que les autres (1). 


(1) Les vers à soie sont sujets à plusieurs maladies : celle qu’on 
appelle la rouge commence au moment où le ver sort de l'œuf, 
et quelquefois il vit languissant jusqu’au moment de faire sa 
coque, qu’il fait tant bien que mal; mais il ne se change pas 
en nymphe. Cette maladie doit son origine à deux causes : la 
première, c’est que l’œuf a éprouvé une chaleur trop forte 
pendant son incubation; la seconde est le passage subit du 
froid au chaud. Lorsque la couvée est atteinte de cette maladie 
on n’en doit rien espérer. 

La maladie qu’on nomme ‘des vaches, ou gras, ou jaunes, 
est mortelle ; elle se manifeste ordinairement à la seconde mue ; 


? 


elle est rare aux autres, et encore plus à la quatrième : elle est 
occasionnée par l’air méphitique , exhalé par les corps en putré- 
faction, Dès qu’ons’aperçoit que quelques vers en sont attaqués, 
de crainte que la maladie ne se communique aux autres, il faut 
les enlever et les porter dans l’infirmerie, où le changement 
d'air peut les remettre, quand la maladie a fait peu de pro- 
grès. Quant à ceux qui ne donnent aucune espérance, il faut 
les enterrer dans le fumier , de crainte que les poules ne les 
mangent , car elles pourroient en ètre empoisonnées. 

Les morts blancs owtripés. Les vers attaqués de cette mala- 
die meurent subitement, et conservent , après leur mort, l’air 
de fraicheur et de bonne santé. Cette maladie est encore occa- 
sionnée par l’impureté de l'air qui règne dans l’atelier, quand 
les feuilles sur lesquelles sont les vers se trouvent trop entas- 
sées , et que la chaleur de l’atmosphère est assez forte pour les 
faire fermenter. On préviendra le mal en fermant exactement 
toutes les fenêtres , à l'exception d’une ou deux qu’on laissera 
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Les vers exigent dessoins selon leur âge. Dès 
qu'ils sortent de l'œuf, ils cherchent à man- 
_ger; celui qui se porte bien , mange, dans la 
première journée, une quantité de feuilles 
dont le poids égale celui de son corps. Dans 
les premiers jours de la naissance des vers, 
il ne faut leur donner que des feuilles tendres, 
que plusieurs auteurs conseillent de couper, 
afin que les morceaux offrent aux vers plus 


ouvertes du côté du nord , eu ouvrant les trapes qui sont entre 
le plancher supérieur de l'atelier et l’étage au dessus , et en 
arrosant les carreaux plusieurs fois dans la journée ; l’eau 
absorbera la surabondance de l'électricité atmosphérique. Ces 
| précautions sont très-utiles dans les tems d’orage. 

Les harpions ou passis. Cette maladie ne diffère pas de la 
rouge. Les vers malades se reconnoissent à leur couleur jau- 
nâtre ; ils sont eflilés, mangent peu, et languissent : on les 
porte à l’infirmerie, et là on les traite comme ceux attaqués 
de la rouge. 

La luzette , ou luizette , ou clairène. Peu de vers sont sujets 
à cette maladie. Elle se manifeste après les mues, le plus ordi- 
nairement après la quatrième. Elle est attribuée à quelque 
défaut dans la couvée , ou à quelque défectuosité dans l’accou- 
plement ou dans la ponte. On distingue les vers malades par 
leur couleur ; ils deviennent d’un rouge clair, et ensuite d’un 
blanc sale, ont le corps transparent , et laissent tomber, par 
leurs filières, une goutte d’eau visqueuse. Comme ces vers 
consomment autant de feuilles que les autres , et qu'ils ne font 
jamais de coque , dès qu’on en aperçoit de malades, il faut les 
jeter, parce qu’ils mangent inutilement. 

. Les dragées. On appelle dragée un cocon qui renferme le 
ver, blanc et raccourci, et qui n’a pu se changer en nymphe. 
Personne n'a encore pu désigner la cause de cette espèce de 
maladie; car c’en est une, puisque le ver ne peut devenig 
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de rebords, car c’est toujours par là que les 
chenilles entament les feuilles, et il faut leur 
donner à manger plusieurs fois dans la jour- 
née. Dans une éducation qu’on hâte par une 
chaleur de vingt-six à vingt-huit dégrés, les 
repas doivent être de deux heures en ‘deux 
heures pendant les deux premiers jours ; en- 
suite on les réduit à six pendant le reste de 
l'éducation. A l’approche de la première 
mue , l'appétit du ver augmente environ 
vingt-quatre heures auparavant ; on appelle 
cette disposition à manger, petite frèze: à la 
seconde mue, elle dure trente-six heures; à 
la troisième, quarante-huit ; à la dernière , 
soixante. À ces époques, on donne un re- 


insecte parfait. On trouve des couvées entières dont presque 
tous les cocons sont dragées; mais cette maladie n’est pas pré- 
judiciable, puisque le ver fait son cocon, et que la soie est 
d’une aussi bonne qualité que celle des autres. 

Les feuilles de mürier , qui ont une sécrétion gommeuse ux 
peu âcre , occasionnent aux vers qui les mangent des purga- 
tions qui les rendent foibles et languissans. Si cette sécrétion 
est abondante sur les feuilles , elle s’oppose à la transpiration 
des vers, et au moment de la mue ils sont si foibles qu’ils ne 
peuvent quitter leur peau : dès qu’on s’aperçoit que les excré- 
mens des vers sont liquides, il faut renouveler l'air de l'atelier, 
changer la litière, laver les feuilles qu’on a en provision, à 
grande eau, pour dissoudre et entrainer le miellet qui les 
couvre ; après , les étendre à l’ombre , sur des draps , etensuite 
les étaler dans le grenier pour les faire sécher au grand air, 
avant de les donner aux vers. Mais ces feuilles n’ont jamais 1 
qualité des autres ; ainsi il faut leur en donner le moins possible: 
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pas de plus et une plus grande quantité de 
feuilles. 

Pendant la mue, une trop forte chaleur 
fatigue les vers ; le dégré le plus favorable 
est de dix-huit à vingt. Les bonnes mues ne 
doivent durer que trente à trente-six heures; 
on reconnoît qu’elle a été bonne, quand les 
vers s’agitent avec vivacité, quand on souffle 
légèrement sur eux; qu'ils se jettent avec 
avidité sur les feuilles, et qu'ils sont égaux 
en grosseur et en longueur. 

On appelle déliter, l'opération qui con- 
siste à Ôler les vers de dessus la litière, for- 
mée par les débris des feuilles et par leurs 
excrémens. Cette opéralion est nécessaire 
pour la salubrité de Pair, et il faut le faire 
le plus souvent possible. La manière la plus 
simple est, quand on a donné des feuilles 
fraîches aux vers, et qu’ils se sont portés 
dessus, d'enlever les feuilles par leurs pétioles 
et de les placer sur d’autres claies, jusqu’à ce 
qu'on ait nettoyé celles où étoient les vers. 
Dans les bonnes éducations, on délite ou 
l'on change de litière uné ou deux fois, 
selon le besoin, d’une mue à l’autre, pen- 
dant les deux prenniers âges. 

Depuis la fin de la première mue jusqu’à 
Ja fin de Ia seconde, les vers exigent à peu 
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prés les mêmes soins ; comme ils n’occupent 
pas beaucoup de place, on peut les garder : 
dans linfirmerie ; mais après la troisième 
mue, on les porte dans l’atelier, sur les ta- 
bleltes, et on tâche de les égaliser, c’est-à- 
dire, meitre ensemble ceux qui ont mué 
en même tems. l'étendue de la surface des 
tablettes doit, êlre proportionnée à la quan- 
tité de vers; ceux qui proviennent d’une 
once de graines, doivent, par la suite, oc- 
cuper uu espace de soixante pieds carrés, 
lorsque l’éducation a réussi; et plus ils se- 
ront au large et mieux ils viendront. 
Depuis la fin de Ja troisième jusqu’à la fin 
de la quatrième mue, les vers exigent beau- 
coup de propreté, parce que , mangeant 
beaucoup , ils font des excrémens en pro- 
portion. En sortant de celte mue, ils ont 
vingt à vingt-deux lignes de longueur ; ils 
paroissent un peu couleur de chair, mais ils 
s’éclaircissent deux ou tro!s jours après, et 
entrent dans la grande frèze ou briffe : c’est 
ainsi qu’on appelle la faim dévorante qui se 
manifeste le secand jour après cette mue. 
Cette faim des vers est en proportion de la 
chaleur qu’ils éprouvent ; si, dans l'atelier, 
elle est maintenue à vingt-cinq dégrés , ils se 
hâteront de manger, resteront un jour ou 
L 4 
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deux de moins à la bniffe, et leurs cocons 
seront minces , peu soyeux, parce qu'il ieur 
faut un certain tems pour préparer leur 
malière à soie; ainsi, plus la briffe se pro- 
longe , meilleur est le cocon. La durée de 
la buifle ne doit cependant être que de six 
à sep! jours, de huit au plus : on l’alonge en 
donnant de l'air frais à l'atelier , et en y 
jetant de l’eau, si la chaleur de Patmosphère 
est forte ; par ce moyen on prévient la touffe. 
Cette maladie est occasionnée par l’excessive 
chaleur de l'air extérieur , qui vicie celui de 
l'atelier ; il faut alors avoir recours aux pro- 
cédés indiqués pour le renouveler ; on pourra 
encore le purifier par le moyen suivant. Dans 
un plat de terre bien vernissé, on jettera une 
poignée de nitre ou de salpêtre , avec un 
charbon allumé on y mettra le feu ; la défia- 
gration du nitre donnera beaucoup d’air pur, 
qui corrigera celui de l'atmosphère, et le 
rendra propre à être respiré. Une autre mé- 
thode est celle de plonger , par poignée, les 
vers dans l’eau froide pendant quelques mo- 
mens ; mais elle est longue et faiigante. En 
général toutes les fois qu’on peut renouveler 
l'air promptement et avec facilité, qu’on 
tient les vers avec propreté , qu'on ne les 
laisse pas sur des matières échauffées , on ne 
doit pas craindre cette maladig. 
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Sur les derniers jours de la briffe, le ver a 
trente-six à quarante-deux lignes de lon- 
gueur ; sa couleur devient claire et trans- 
parente ; sa grande faim est passée, et 1l se 
vuide deses excrémens. Dans lesétés, 1l court 
de côté et d'autre ; si on ne le surveille pas, 
il grimpe le long des montans, et cherche à 
faire son cocon. 

Pour faire coconner les vers à soie , on se 
sert communément de bruyère ; mais on 
peut employer également toutes sortes d’ar- 
brisseaux , même des pieds de lavande et le 
chiendent. Mais de quelque espèce que soient 
les rameaux qu'on veut employer , il faut 
qu’ils soient bien secs et dépouillés de feuilles; 
la meilleure manière de les placer pour rece- 
voir les vers, est d’en faire des cabanes ou 
des voüles sur les tablettes. On dispose les 
rameaux en petils paquets , et on les place 
les uns auprès des autres, en appuyant le 
pied sur la tablette inférieure, et en pliant 
le somimet en forme de demi-cercle , au 
dessous de la tablette supérieure, comme si 
on vouloit la soutenir ; le côlé opposé étant 
sarni de même, l’ensemble forme une voüte, 
qu’on nomme cabane. Les rameaux formant 
la voûte seront espacés de manière que les 
vers puissent pénétrer sans peine entire les 
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brins. On ne doit porter à la cabane que les 
vers disposés à faire leur cocon , et ne pas 
les laisser errer avant long - tems sur les 
tables , parce qu’ils perdent beaucoup de 
soie en cherchant à s'amuser, et ne font 
pas même quelquefois de cocons. 

On a tort de croire que le bruit nuise à 
ces insectes. 

On ne dérame ou décoconne, c’est-à-dire, 
qu'on n'enlève la bruyère des tablettes que 
quatre jours après celui où le ver à com- 
mencé à travailler , parce qu'il lui faut ce 
tems pour achever son ouvrage. Lorsqu'on 
détache le cocon, on doit avoir attention 
d'enlever la première bave , qu’on nonime 
bourre , afin de ne pas déparer la soie , qui 
n’offriroit pas un coup d'œil favorable à 
l'acheteur. 

Il seroit avantageux de filer les cocons 
aussi-tôt qu'ils sont enlevés de la bruyère. 
La soie en seroit plus belle et mieux lus- 
trée , le brin plus fort et plus facile à tirer ; 
mais cela n’est pas praticable , par la diffi- 
culté de réunir des fileurs en assez grand 
nombre. On peut retarder la naissance des 
bombix en tenant les cocons dans un endroit 
frais , sans être humide ; mais malgré cette 
précaution , ils les percent au bout d’un 
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mois, souvent plutôt. L'usage le plus ordi- 
naire , pour faire mourir les nymphes , est 
d’étouffer les cocons , soit en les mettant au 
four dans des paniers qu’on recouvre de 
linge, soit en les jetant dans l’eau bouillante; 
cette dernière méthode fait également périr 
la nymphe sans altérer autant la qualité de 
la soie, que la chaleur de four qui dessèche 
trop le fil, et sur-tout la partie gommeuse 
qui lui donne le lustre. 

Avant de faire filer le cocon , il faut choisir 
ceux dont on a besoin pour avoir de la 
graine l’année suivante. Dans le choix, il faut 
toujours prendre ceux des tables dont les 
vers ont été les plus hâtifs à monter ; cette 
promptitude à coconner est une preuve qu'ils 
ont joui d’une bonne famé pendant tout le 
cours de leur éducation ; ce qui est une pré- 
somption favorable pour la génération qu’ils 
donneront. Lorsqu'on a fait son choix , on 
enfile les cocons en forme de chapelet , en 
ayant soin de ne pas faire entrer le fil dans 
l'intérieur , et on suspend les chapelets à des 
perches ou à des clous enfoncés dans le mur; 
il faut quinze ou vingt jours à la nymphe 
pour devenir insecte parfait. Dés que les 
bombix commencent à sortir des cocons ( ce 
sont toujours les mâles qui paroissent les pre- 
nuers ) , on les enlève, et on procède à 
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l’accouplement de celte manière. On placeune 
femelle sur une table, garnie d’un morceau 
d'étoffe , et on met un mâle à côté d’elle; on 
en place d’autres à la suite et sur la même 
ligne , et on forme autant de lignes que la 
table peut en contenir de mâles et de fe- 
melles. On fera en sorte que l’accouplement 
ne dure pas plus de neuf à dix heures. 

On laisse les morceaux d’étoffe sur la- 
quelle la graine est collée, et on les place 
dans un endroit frais , afin de ne pas hâter le 
développement du germe, qui, sans être 
suivi de la naissance du ver, lui nuiroit 
considérablement. On a soin de garantir la 
graine du froid pendant lhyver, et de la 
tenir à une température égale. Quand le 
tems de la couvée approche, on la détache 
des morceaux d’étofle sur laquelle elle est 
collée, pour la faire éclore, comme il a été dit. 

Les chenilles des lithosies, dont la plupart 
sont très-velues, telles que celles des lithosies 
caja , villica, mendica, font entrér leurs poils 
dans la construction de leur coque; elles se 
changent en chrysalides vers le milieu du 
printems, et ne restent que quinze à vingt 
jours sous celte forme; devenus insectes 
parfaits, ils s'accouplent, et les femelles 
font leur ponte. 

Les chenilles des noctuelles ont presque 


DES BOMBICINES 173 


toutes le corps lisse, les autres sont plus ou 
moins velues. Celle du marronnier, noctua 
aceris, a sur tous les anneaux des faisceaux 
de poils très-longs d’un jaune plus ou moins 
foncé, qui contrastent agréablement avec les 
bandes noires qu’elle a sur chaque anneau. 
Parmi ces chenilles il y en a qui sont demi- 
arpenteuses, celle des noctuelles, gamma ; 
verd-doré. Quelques espèces ne prennent de 
nourriture que pendant la nuit; le jour 
elles restent cachées dans la terre, la chenille 
de la noctuelle méticuleuse, etc.; parvenues 
à leur grosseur, elles se changent en chrysa- 
lides ; les unes, celles qui sont très-velues ; 
subissent cette métamorphose sousdes feuilles 
qu’elles lient ensemble avec quelques brins 
de soie ; les autres, et c’est le plus grand 
nombre, s’enfoncent dans la terre, où elles 
font une espèce de coque , avec des grains de 
terre qu’elles attachent ensemble avec de la 
soie. La plupart restent peu de tems sous 
la forme de chrysalide ; les autres passent 
lhyver dans leur coque, d’où sort l’insecte 
parfait le printems suivant. Parmi ces che- 
nilles 1] y en a quelques espèces qui sont très- 
carnassières, particulièrement celle de la 
noctuelle trapezine ; elles tuent non seule- 
ment toutes les chenilles qu’elles peuvent 
atteindre, mais encore celles de leur espèce, 
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Elles les saisissent avec leursmâchoires par le 

milieu du corps, et les sucent jusqu’à ce 

qu’elles n’aient plus que la peau. 

+ Langue nulle ou de la longueur au plus de la téte. 
CCCCXXXVIIIE GENRE. 

RÉPIALE ; trepialus. Antennes presque 
filiformes, plus courtes que le corselet, et 
dont chaque article forme en dessous une 
dent courte, comprimée, arrondie ; palpes 
tuberculiformes et très-poilus. : 
HÉPIALE DU HOUBLON ; hepialus humuli. Fab, 

Engr.pap. d’Eur. pl. cx1, n° 248. 

Jaunâtre ; ailes blanches en dessus daus 
les mâles ; jaunes striées de rouge dans les 
femelles ; les inférieures brunes , sans 
taches ; pattes postérieures garnies d’une 
touffe de poils fauves très-longs. — Europe. 

On trouve encore aux environs de Paris 
Fhépiale louvette , l’hépiale pattes en masse, 
Fhépiale oblique. 

CCCCXXXIXe GENRE. 

Cossus ; cossus. Antennes sétacées, de la 
longueur du corselet ; articles avauçant en 
dessous en une dent courte, comprimée , 
arrondie; palpes recourbés, n’atteignant pas 
le front, couverts d’écailles. 

Cossus cATE-Bois ; cossus ligniperda. Fab. 

Phalène. Geo. n° 4.— En. pap. dE .pl. ex , n° 246. 

D'un gris foncé ; ailes variées de pelites 
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taches brunes et de petites lignes noires ; 
une bande de cette dernière couleur à la 
partie postérieure du corselet. — Saules. 
CCCCXIE GENRE. 

ZENZÈRE ; cenzera. Antennes sétacées , 
simples et cotonneuses à leur base dans les” 
femelles ; pectinées et terminées par un 
filet dans les mâles; palpes n’atteiguant pas 
le front. 


ZENZÈRE DU MARRONNIER ; zenzera œscul. 

Engram. pap. d'Eur. pl. cx, n° 247. 

Blanche ; six taches d’un noir bleuâtre 
sur le corselet ; ailes marquées de beaucoup 
de petites taches de cette dernière couleur: 
abdomen noir, avec des poils blancs aux 
bords des anneaux. — Commun en Europe. 


CECECRLÉ GENRE 


Bomg1x ; bombix. Antennes pectinées ou 
irès-ciliées ; palpes atteignant le front. 


ES PE CES: 


* Ailes étendues horisontalement dans Le repos. 


1. BoMBIX GRAND PAON; bombix pavonia. 
Fab. 
Geoff. phalène , n° 4. — Eng. pap. d’Eur. pl. cxxx 


et cxxxi1, n° 170. 
Ailes rondes, d’un brun foncé en grande 
parie ; une tache oculaire ronde au milieu 
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de chaque et sur la partie obscure. — Très- 
commun aux environs de Paris. 
2. B. PAON MOYEN; 0. pavonia media. OI. 

Engram. pap. d'Eur. pl. cxxxit, n° 177. 

Cette espèce ne me paroît distinguée de la 
suivante que parce qu'ici le mâle, à la dif- 
férence près de la grosseur et des antennes, 
est semblable à la femelle , et que les che- 
nilles ne sont pas les mêmes. Engramelle 
dit que dans le paon moyen la bande grise 
et transverse du dessus des ailes supérieures ; 
et précédant la frange blanche, commence 
par un petit filet ou est irès-menue à son 
origme, près de la côte. — Cette espèce 
est fort rare. 

3. B. PETIT PAON; 6. pavonia minor. Oliv. 

Geoff. phalène, n° 5. — Eng. pap. d’E. pl. cxxxim, 
n° 176. 

Cette espèce est très-distinguée du grand 
paon par le fond de ses ailes qui est gris; 
les taches oculaires sont placées sur un es- 
pace ou une grande tache d’un gris plus 
clair, et près de l’angle du sommet des su- 
périeures est une tache d’un rouge foncé. 
Le male a ses ailes inférieures jaunâtres. 

4. B. TAU ; bd. tau. Fab. 

Engram. pap. d'Eur. pl. cxxix , n° 156. 
Ailes d'un jaune fauve |, avec une raie 
noirâtre , 
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noirâtre , transverse , près du bord posté 
rieur, et au milieu de chaque une tache 
violette à prunelle blanche en forme de T. 
— Dans les forêts de l'Europe. 


* Ailes supérieures en tott; les inférieures reverses. 
+ Palpes formant un bec. 
5. B. FEUILLE MORTE; b. quercifolia. Fab. 

Geoff. phalène, n° 110. — Engram. pap. d'Eur. 
pl. cexvi, n° 217. 

D'un roux minime, plussou moins brun; 
ailes supérieures en toit, traversées par trois 
lignes noirâlres onduleuses ; les inférieures 
marquées. de deux de ces dernières, et 
dépässant les précédentes par leur bord 
antérieur. Elles sont dentelées postérieure- 
ment. Antennes pectinées et he — 
Daus toute l’Europe. 

Le bombix feuille de peuplier, populi- 
Jolia , a ses ailes testacées dentées, avec 
plusieurs taches obscures en croissant. 

Le bombix feuille sèche, t/licifolie, a ses 
ailes roussâtres, dentées en scie, avec le 
bord postérieur blanc, poiutillé de brun. 

+ + Palpes ne fommant point de bec. 
6. B. DU HÊTRE, 0. fag ri. Fab. 
 Engram. pap. d’Eur. pl. coin, n° 270. 
D'un gris cendré roussâtre; deux raies 
Is. TouEe XIV. NT 
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_ EME jaunâtres ondées sur les aïles 
supérieures ; les inférieures reverses, cen- 
drées, avec un mélange de jaunâtre et de 
brun à leur base. — Europe. 


7. B. DU TREFLE; D. trifolu. Fab. 
Engr. pap. d’Eur. pl.crxxvi,n° 226. 
Ailes ferrugineuses ; les supérieures avec 
une raie transversale et un point blancs; 
les inférieures sans taches. — Europe. 


8. B. pu cHÈNE; b. guercés. Fab. 
Geoff. phalène, n° 15. — Engram. pap. d’Eur 


B. 


pl. ccxx1V, CLxxvV, n° 22 | 

Ferrugineux (plus foncé dans les mâles ); 
ailes traversées par une raie jaune, moins 
marquée sur les supérieures ; un point blanc 
vers le milieu de ces dernières. — Europe. 


9. B. DU PRUNIER; 0. prumi. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl.cixix,n, 221. 
Ailes dentées, fauves; les supérieures avec 
deux raies transversales obscures et un point 
blanc. — Europe. | 


10. B. BUVEUR; 0. potatoria. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl. cuxxn , n° 223. 
Ailes un peu déntées, jaunes, avec une 
bande fauve, sinueuse, el Aux points blancs. 
— Europe. 
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11. B. DU PIN; 0. pui. Fab. 
Fngram.pap, d’Eur. pl. czxx et cLXX1, no 222. 


Ailes d’un gris roussâtre traversées d’une 
Bande ferrugineuse et marquées d’un point 
blanc. — Sur les pins d'Europe. 


12, B. PROCESSIONNAIRE; D. processionea. 
Fab. Liu. 


Engram. pap. d’Eur. pl. cLxxx1v, no 238. 


D'un gris cendré, avec quelques lignes 
transversales brunes, ondées, peu marquées 
au dessus des ailes; antennes pectinées, 
fauves. — Europe. 


13. B. QUEUE-FOURCHUE; D. vinula. 


Gcoff. phalène , n, 5. — Engram. pap. d'Eur. 
pl. coiv, no 271. 


# 


Gris-blanchätre ; corselet et, bases des 
ailes supérieures ponctués de noir; des 
lignes noirâtres en zig-zag sur ces ailes. — 
Europe. 

14. B. DE L’AUBÉPINE ; 0. cratægi. Fab. 

Engram. pap. d’'Eur. pl. cLxxxn, no 255. 

Ailes supérieures d’un gris cendré, avec 
uxe large bande obscure transverse vers 
le milieu, et une raie ondée de la même 
couleur, vers le bord postérieur. — Europe. 


M 2 


180 HISTOIRE 
15. B. rouRCEt ; D, furcula. Fab. 

Engram, pap. d’ Eur. pl. cevi, no 295. 

Corselet cendré, avec des bandes noi- 
râtres x ailes supérieures grises, avec des 
points noirs aux deux extrémités; quelques 
lignes ondées, obscures, et une large bande 
au milieu, foncée , bordée d’une double 
ligue noire et jaune ; abdomen fascié, obscur, 
et ponclué de noir. — Europe. 


* 


16. B. À soie ; 0. mori, Fab. 
Geo. phalène, n° 18. — Engram. pap. d’'Eur. 
pl. cxxni et cxx1v, fig. 168. 

Ailes blanches, avec quelques lignes 
transversales brünes; les supérieures un peu 
recourbées en faucilie ; débordées par les 
inférieures dans le repos; antennes pectinées 
brüues. — On élève sa chenille en Europe. 

17. B. DE LA LAITUE;, D, dumeti. Fab. 

Engram. pap. d’Eur. pl. czxxvn ,n° 227. 

Ailes brunes; un poiut, une bande aux 
supérieures, el jeur bord postérieur, jaunes. 
— liurope. ta 

18. B. DU PrsSENLIT: D, taxaraci. Fab. 

Engram. pap. d'Eur. pl. czxvn, n° 256. 

jaune -fauve; un point noir au milieu 
des ailes supérieures. 
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19. B. versicocor; 6. versicolor. Fab. 

Eng.pap. d'Eur. ploxxv et cxxvi, n° 169: 

Corselet d’un gris fauve, avec une bande 
blanche en devant ; ailes grisätres ou couieur 
d'ocre foncée, mélangées ; de ferrugineux 
et de brun, avec deux rai-s moitié brunes 
et moitié Élehé: une tache brune lunulée, 
et des taches et des lignes blanchâtres. — 
lrès-rare en France. 

20, B. DE LA RoNCE; D. rubi. Fab. 

Eng. pap. d’Eur. pl. cLxxu#, n° 294. 

Ailes d’un roux brun, avec deux raies 
transverses blanchätres sur le dessus des 
supérieures. — Europe. 

21. B. LAINEUX ; 6. lanestris. Fab. 

Engram. pap. d’Eur. pl. rxxvau , n° 250. 


D'un brun rougealre ; deux taches et une 
raie transverse, blanc! hes, sur les ailes su- 
périeures. — Europe. ‘is 

22. B. DU PEUPLIER ; 4. popui. 

Engram. pap. d’Eur. pl. cuxxxr1r. n° 250. 

Ailes supérieures d'un brin rongeätre 
isférieurement, d’un brus cendre vers l'ex- 
trémité, avec deux raies transverses d'un 
= S A 
jaune pale. — Europe. 
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‘23. B. CATAx,; 6. catax. Fab: 
Engram. pap. d’Eur. pl. èLxxvin, n° 229. 


D'un fauve ferrugineux ; une petite tache 
blanche au milieu des ailes supérieures. 


24. B. ÉVERIA ; 0. everia. Fab. 
Engr. pap. d'Eur. pl. cxxxix, n° 231. 

_ Ailes supérieures jaunes ou brunes, avec 
l'extrémité plus claire; une petite tache 
ronde , blanche vers le milieu. — France, 
Allemagne. ' 


25. B. PITHYOCAMPA ; D. pithyocampa. Fab. 

Engram. pap. d’Eur. pl. couxxxv, n° 250. 

Ailes supérieures grises, avec trois raies 
plus foncées ; ailes postérieures blanchâtres 
avec une tache obscure à l'angle anal — 
France, Allemagne. 

26. B. À LIVRÉE; D. neustria. Fab. 


Geoff. phalène, n° 16. és Engram. pap. d’Eur. 
pl. czxxx, n° 252. 

D'un gris jaunâtre ou roussâlre; ailes su- 
périeures traversées de deux lignes brunes, 
ou dune bande large, roussâtre-obscure. 


927. B. DE LA fAcÉE; D. castrensis. F'ab. 
Engr. pap. d’Eur. pl. czxxxir, cLxxxl", n° 233. 


Ailes supérieures d’un gris jaunâtre, avee 


DES BOMBICINES. 185 
une bande oblique, brune, mélangée, de 
gris, au milieu ; une raie brune vers la base, 
et des nuances brunes vers le bord posté- 
rieur. — La femelle a ses ailes supérieures 
d'un cendré brun roussâtre, avec deux raies 
presque ondées, obliques, d’un jaune pâle. 
— Europe. 

28. B. FRANCONIÈNE; £. franconica. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl. czxxxi1, n°234. 
Ailes un peu transparentes, avec une 
bande grisâtre au milieu; les bords et Îles 
nervures bruns. — Allemagne, 


29. B. DU NoiseTIER ; b. avellanæ. K'ab. 

Réaum, Ins. tom. I, pl. xuiv. fig. 7, 13. 

Ailes d’un cendré obscur, avec une large 
bande sinuée plus foncée. — Dannemarck, 
environs de Paris. 

50. B. DE L’HIÉRACIUM ; 4. hieracü. Fab. 

Geoff. teigne , n° 5. 

.Corps noir; ailes noirâtres, un peu trans- ‘ 
parentes , sans taches, avec les nervures 
noires. — France, Allemagne. | 
#** Antennes pectinées ; ailes en toit , point dentées. 

31. B. AGATE; 0. fascelina. K'ab. 

Engram. pap. d’Eur. pl. exx , n° 2009. 

Cendré , avec des nuances obscures; ailes 
M 4% 
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supérieures ponctuées de noirâtre ,avec deux 
raies transversales roussâtres , une autre 
obscure et une tache vers le milieu. _— 
Europe. 


52. B. TÊTE - BLEUE ; 6. EAN 
| Fab. 

Geoff. phalène, n° 27. — Engram. pap. d’Eur. 
pl.czxxxvi, n° 24». 

Aïles supérieures d'un cendré un pen 
bleuâtre, avec deux bandes brunes, et deux 
taches en forme d’o réunies, jaunâtres, au 
milieu. — Europe. 

35. B. BuCÉPHALE; Ÿ. bucephala. Fab. 

GeoË. phalène, no 28. — Engram, pap. d’Eur. 
p\. CLXXXV, no 240. ME) 

Corselet huppé, jaune , fauve en devant, 
avec une raie ferrugineuse ; ailes supérieures 
d'un gris de perle, avec deux raies trans- 
verses noirâlres, et une grande tache jaune 
apicale, — Europe. 

54. B. z1c-2AG ; b. zig-cag. Fab. 

Gcoff, plalène, no 29. — Eugram. pap. d’Eur. 
nl. cc et-cc1, n° FA 

Corselet huppé; ailes supérieures d’un 
brun-claïir, à nuances couleur d’agate, avec 
une srande tache ovale nuarnicée et bordée 
de brun obsou r, — furope. 
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35. B. nu couprier ; 6. coryli. Fab. 

Engram. pap. d’Eur. pl. czx1, n° 210. 

Ailes supérieures moitié brunes et moiliô 
d'un cendré blanchâtre, avec une tache 
ovale, blanchâtre, bordée de noir. — Eiu= 
rope. 

36. B. PATTE-ÉTENDUE ; 6. pudibunda. Fab. 


Geoff. phalène , n° 15. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. C£x, n° 207. 


D'un gris un peu cendré; corselet huppé; 
trois raies transversales obscures, peu on- 
dées sur les ailes supérieures; une tache 
peu marquée, obscure, et une raie sur Îles 
inférieures. Antennes brunes, pectinées. — 
Europe. Ses pattes antérieures sont souvent 
dirigées en avant dans l’état de repos. 

57. B. pispar; 0. dispar. Fab. 

Geoff. phalène, n° 14. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cxxxvin, n° 186. ' 

Cendré obscur ou roussâtre ; les ailes su- 
périeures traversées en dessus de raies nol- 
râtres et ondées ; les inférieures moins cbs- 
cures et à peine rayées. La femelle est plus 
grande, blanchâtre, avec des raies noirâtres 
en Zig-zag sur les ailes supérieures. — fu- 
rope. | | 
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38. B. moins: 6. monacha. Fab: 

Engram. pap. d'Eur, pl. cxxxvu, n° 165. 

Ailes blanches, coupées par des lignes 
noires en zZig-Zzag; bords des anneaux de 
d'abdomen rouges. — Europe. 

39. B. ÉTroiLÉ; D. antigua. Fab. 

Geoff. phalène , no 25. — Engram. pap. d'Eur. 
pl. czxin ,n°2r1. 

Ferrugineux ; ailes supérieur es avec qnel- 
ques lignes transversales brunes , et. une 
tache blanche vers l'angle interne; les infé- 
rieures sans taches. La femelle est aptère. 
— Commune aux environs de Paris, 


40. B. HAUSSE-QUEUE; 0. curtula. 
Engram. pap. d’Eur. pl. cLxv, mo 215. 


Corselet huppé, avecune grande tache en 
lozange d’un brun obscur ; ailes d’un gris de 
perle , à quatre lignes transversales , ondées, 
blanchâtres , et une”tache rousse. — En 
Europe. 

41. B. ANACHORÈTE ; b. anachoreta. 

Engram. pap. d’Eur. pl. cLxv, no 214. 

Corselet huppé , avec une grande tache 
ovale, d’un brun obscur ; ailes d’un gris de 
souris, avec quatre lignes transversales blan- 
châtres, un point blanc et une tache rousse. 
— En Europe. 
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42. B. ANASTOMOSE ; D. anastomosis. 

Engram. pap. d’Eur. pl. cLxIv, n° 213. 

Corselet huppé, avec une grande tache 
ovale d’un brun obscur ; ailes d’un gris brun, 
mêlé de roux, avec des lignes transversales 
pâles et ondées. — En Europe. 


43. B. PORTE-PLUMET ; ©. plumigera. 
Engram. pap. d’Eur. pl. cxcv, n° 267. 
Antennes du mâle très-pectinées ; ailes 

supérieures d’un brûn fauve ou d’un jaune 
brun, avec quelques raies obscures et quel- 
ques nuances plus claires ; inférieures d’un 
gris jaunâtre , avec le bord postérieur ferru- 
gineux. — En Allemage. | 

44. B. SOUCIEUX ; b. gonostigma. 

Engram. pap. d’'Eur. pl. cLxuz , n° 212. 

Il ressemble beaucoup au bombix étoilé ; 
femelle aptère, d’un cendré obscur; mâle 
brun ; ailes supérieures mélangées de brun 
et de jaune roussâires, avec une tache blanche : 
vers l’angle interne , et une autre irrégulière 
vers l’angle externe. — En Europe. 


**** Antennes pectinées ; ailes supérieures dentées. 


45. B. DROMADAIRE ; b. dromedarius. 
Engram. pap. d’Eur. pl. cen , n° 268. 


Ailes supérieures ayant une dentelure 
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. saillante au côté interne, brunes, avec des 
nuances et des raies plus foncées et plus 
claires, et deux taches d’un cendré roussâtre 
vers le milieu ; une tache obscure à l'angle 
interne des inférieures. — En Europe. 

46. B. À MusEAU ; b. palpina. Fab. 

. Eugr. pap. d’'Eur. pl. cxcvi, n° 251. 

D'un gris un peu cendré ; palpes très-com- 
primés et alongés x corselet huppé ; ailes en 
ioit aigu, les supérieures veinées de brun, 
marquées en dessus de. traits noirâtres et 
dentelées au bord postérieur. — En Europe. 

. 47. B. capucix ; ©. capucina. Fab. 

Geo. phalène ) 0° 12, — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cxcix, n° 263. 

Roussâtre ; ailes supérieures traversées 
d’une bande obscure ; une dent relevée au 
bord interne ; bord postérieur dentelé.— Eu 
Europe. 

*XXX%* Antennes simples dans les deux sexes ; ailes 
très-en tott et fort grandes. 


48. B. ToRTUE; 6. testudo. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl. cex , n° 281. Ne 
Ailes supérieures d’un gris jaunâtre ou un 
peu fauve , avec deux raies transversales, 
obliques, un peu obscures ; ailes inférieures 
d’un gris jaune plus foncé. \ 
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49. B. cLoporte; b. bufo. Fab. 

Engram. pap. d'Eur. pl. cex , n° 281. 

Ailes supérieures jaunâtres , avec une 
bande obscure , tachée de jaune. — En 
Allemagne. | 

Le bombix comprimé , compressa , esl , je 
crois, de cette division. 


IT. (eZ ne langue plus longue que la tête. 


CCCCXLII GENRE. 


LirHosie , Lthosia. Palpes cylindriqües , 
twès-courts, ou ne dépassant pas le front ; 
antennes le plus souvent pectinées ou ciliées. 

ESPECES. 

* Ailes en toit , larges ; antennes pectinées dans l’un 
des sexes ; palpes velus ; corselet et pattes cotonneux. 
1. LITHOSIE DU SAULE ; lithosia salicis. 

Bombix salicis. Fab. — Geoff. phalène ; n° 19. — 
Engran. pap, d'Eur. pl. oexxxv, n° 181. 

. Grisâtre ; ailes d’un beau blanc ; pattes 
blanches entre-coupées d’anneaux noirs, — 
Commune sur la saule. 


2. L. LIÈVRE; Z lubricipeda. 
Bombix lubricipeda. Fab. — Geoff. plalène, n, 23. 
— Engram.pap. d'Eur, pl. cLvn, n° 203. 
Ailes jaunûtres, ponctuées dé noir; cinq 


rangées de points noirs à labdomen, — - En 
Europe. . 
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3. L. TIGRE ; /. menthastri. 


Bombyx menthastri. Fab. — Engr. pap. d’Eur. 
pl. czvint, n° 204. 


Ailes blanches, ponctuées de noir ; abdo- 

men jaune en dessus , avec cinq rangées de 
points noirs ; cuisses antérieures jaunes. — 
En Europe, Allemagne. 


4. Li MENDIANTE ; Z. mendica. 


Bombyx mendica. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. czix , n° 203. ; 


Ailes blanches ou noirâtres , ponctuées de 


noir ; abdomen blanc, avec cinq rangées de 
points noirs ; Cuisses jaunes. — En Europe. 


5. L. LIÈVRE ; /. leporina. 
Bombyx laporina. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cexvi, n° 296. 
Ailes blanches, avec quelques taches et 
quelques points noirs ; abdomen sans taches. 
— En Europe. 


6. L. V-norr ; 2. 7/-nigrum. 
Bombyx V-nigrum. Fab. — PERRR pap. d’'Eur. 


pl. cxxx1V, n° 180. 


Ailes supérieures blanches, avec une tache, 
en croissant ou en forme de V, noire. — 
Très-rare aux environs de Paris. 


- 
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7. L. CHRYSORRHÉE ; Z. chrysorrhæa. 


Bombyx chrysorrhæa, Fab. — Geoff. phalène , no 20. 
— Engram. pap. d’'Eur. pl. cxxxv, n° 182. 

Blanche, ordinairement sans taches : extré- 
mité de l'abdomen brune.—"Très-commune. 


8. L. cur-porf ; Z. auriflua. 


Bombyx auriflua. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cxxxv1, u° 183. 

Blanche , ou jaune-fauve ; bord extérieur 
des aïles supérieures brun en dessous dans les 
mâles. — En Europe. 

9. L. NÈGRE ; Z. morio. 

Bombyx morio. Fab, — Engram. pap. d’'Eur. 
pl. cxxx1IV, n° 170. 

Noire ; bord des quatre ou cinq derniers 
anneaux de l'abdomen , et pattes d’un jaune 
obscur. — En France, Ailemagne. 


10. L. ZONE ; /, zona. 
Bombyx zona. Fab. 


Femelle aptère, ou n’ayant que des moi- 
guons d'ailes, grosse , velue ; bord des an- 
neaux de l’abdomen rougeâtres ; corselet et 
ailes rayés longitudinalement de blanc et de 
noir. , 

Swanmerdam a représenté le mâle et la 
femelle , biblia naturæ , tab. 35 , fig. 8.4La 
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chenille est arpenteuse , et peut-être fau- 
.droit-il placer cet insecte avec les phalènes. 


** Ailes en toit, larges ; antennes en scie ae quel-. 
ques, simples dans le plus grand nombre ; palpes 
couverts de petites ailes. 

11. L. AULIQUE ; /. aulica. 

Bombyx aulica. Fab. — Geof. pl'alène , no 10, — 
Eng. pap. d’Eur. pl. cxux ra 105. 

Ailes supérieures d’un brun clair, avec 
quelques taches et deux ou trois points, 
jaunes ; les inférieures d’un jaune foncé, 
marquées de quatre grandes taches noires. 
— fin Europe. 

12. L. MOUCHETÉE ; L. purpurea. 

Bombyx purpurea. — Geoff. phalène, n° 6. — Eng. 
pap. Eur. pl. crue, no 198. | 

Aiüles supérieures jaunes ; tachetées de noir; 
les inférieures rouges, avec cinq ou six taches 
noires. — fin Europe. 

15. E. MARBRÉE ;4/. villica. 

Eombyx viilica. Fab. — Geoff. phalène, no 7: — 
Engr. pap. d'Eur. pl. cz,cu, n° 196. 

Ailes supérieures très-noires, marquées de 
sept à huit taches d’un blanc jaunâtre ; les 
inférieures jaunes, tachées de noir, leur bord 
postérieut noir, avec une ou + ve taches 
jaunes. — fn Europe. 


æ, 
. 1 


DES BOMBICINES. 193 
14. L. HEBÉ ; /. hebe. 


Bombyx hebe. Fab. — Geoff. phalène, n° 9. — 
Engr. pap. d’Eur. pl. cxrin , n° 159. 

Ailes supérieures blanches, avec des bandes 
très-noires , bordées de fauve ; les inférieures 
rouges, bordées postérieurement de quelques 
taches noires. — En Europe. 


15/1 caArA 2'vaje. 


Bombyx caja. Fab. — Geoff. phalène, n° 8. — 
Engr. pap. d’Eur. pl. cxz-cxLn, n° 187. 

Ailes supérieures d’un brun roussâtre en 
dessus , divisé inégalement et en tout sens 
par des raies blanches; les inférieures rouges, 
avec cinq ou six taches d’un noir bleuûire ; 
abdomen rouge en dessus , avec une suite de 
taches noires. — En Europe. 


16. L. FUuLIGINEUSE ; L. fuliginosa. 


Bombyx fuliginosa. Fab. — Engram. pap. d'Eur. 
pl. cuv et cLV, no 200. 

D'un roux brun ; deux poinis noirs au 
milieu des ailes supérieures ; inférieures 
rouges , avec une bande ou une suite de 
taches noires vers le bord postérieur ; abdo- 
men rouge en dessus, avec une suite de 


taches noires. — En Europe. 


Ins. Tome XIV. N 
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17. L. ENSANGLANTÉE ; L. russula. 

Bombyx russula. Fab. — Geoff. phalène , n° 59. -- 
Engram. pap. d'Eur. pl. ezv, n° 201. 

Ailes supérieures d’un jaune pâle, bordées 
de rouge, avec une tache au milieu, moitié 
noirâtre et moilié rougeâtre ; inférieures d’un 
jaune clair sans taches. — Europe. 

18. L. CARMIN ; /. Jacobeæ. 

Bombyx jacobeæ. Fab. — Geoff. phalène ; no 55. — 
Engr. pap. d’Eur. pl, cexxn , u° 312. 

Noire; aiies supérieures avec une raie » et 
deux Dante rouges ; inférieures rouges, bor- 
dées de noir. — Europe. 

39. 4. CHOUETTE ; . grammica. 

Bombyx grammica. Fab. — Geoff. phalène , no 17. 
— Engr. pap. d’Eur. pl. czvi, n° 202. 

Ailes supérieures jaunes rayées de noir ; 
inférieures jaunes avec le bord antéieur et 
postérieurs noirs. — Europe. 


20. L. DU PLANTAIN ; d. plantaginis. 


Bombyx plantaginis. Fab, — Engr. pap. d’Eur. 
pl. cxzvit , n° 102. 
Ailes supérieures noires, avec des raies 
P ) 
jaunes allant en divers sens; inférieures 
jaunes ou rouges , avec des raies et des taches 
noires. — Allemagne. 
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21. L. LUGUBRE ; /. lugubris. 


Bombyx lugubris. Fab. Gcof. teigne , n, 5. 

Mélangée de jaune et de noir; ailes supé- 
rleures jaunes, avec des raies et des points 
noirs ; inférieures noirâtres. — Europe. 


22. L. MATRONE ; Z. matrona. 


Bombyx matrona. Fab. — Engram. pap. d'Eur. 
pl. cxzvirr et CxLIx , n° 194. 

Corps rouge , tacheté de noir ; ailes supé- 
rieures brunes, avec des taches jaunes au 
bord extérieur ; inférieures jaunes, avec des 
taches noires. — En Allemagne. 


23. L. PUDIQUE ; L. pudica. 


Bombyx pudica. Fab, — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cx£vin , n° 193. 

Ailes supérieures blanches, avec des taches 
noirâtres ; inférieures blanches, sans taches, 
— Midi de la France. 


24. L. cHINÉE ; L: hera.. 

Bombyx hera. Fab. — Geoff. phalène, n° 74. — 
Enzgr. pap. d’Eur. pl. cxxav, n° 190, | 

Ailes presque horizontales; supérieures 
noires, avec un reflet verd bronzé; des 
bandes jaunes, dont les deux dernières for- 
ment un Ÿ ; inférieures rouges, avec des 
taches noires. — Europe. 

N 2 
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25. L. DOMINULE; /. dominula. 


Bombyx dominula. Fab, — Engram. pap. d’Eur. 
pl. czn , n° 197. 

Noire, tachetée de gris; ailes presque 
horizontales ; supérieures noires, avec un 
reflet verd bronzé , et dix taches d’un blanc 
jaune ; inférieures rouges , avec une tache 
et le bord postérieur noirs. — Europe. 
*** Ailes horisontales, les supérieures plus longues 

que larges, croisées à leur bord interne ; antennes 

simples. 
26. L. QUADRILLE ; /. quadra. Fab. 

Geoff. phal. n° 89. — En. pap. d’Eur. Le CCXVI, 
n° 298. 

Ailes jaunes ; deux points bleus aux supé- 
rieures. — Europe. | | 

27. L. APLANIE; /. complana. Fab. 

Geoff. teïgne , n° 22. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cexvin, n° 301. 

Ailes jaunes; les supérieures d’un cendré 
clair, bordées extérieurement de jaune. — 
Europe. 

28. L. POINTILLÉE ; L. irrorata. Fab, 

Engr. pap. d'Eur. pl. ccxx, n° 506. 

Corselet et extrémité du corps orangés ; 
ailes supérieures jaunes ponctuées de noir. 
— Europe. 
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29. L. o8scurr; /. obscuru. 
Bombyx obscura. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl.ccxxn , n°54 
Ailes supérieures d’un roux brun, avec 
deux à quatre taches ovales, blanthâtres, 
transparentes ; inférieures d’un roussâtre 
obscur , sans taches. — France, Allemagne. 


50. L. PONCTUÉE ; L. punctata. 

Bombyx punctata. Fab. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cexxur, n° 315. 

Ailes supérieures obscures, avec deux 
petites taches ovales au milieu, et trois vers 
le bord postérieur blanches, transparentes; 
ailes inférieures jaunes, avec le bord posté- 
rieur noirâtre. — Midi de Ja France. 

Er 
31. EL. cRIBLE ; À. cribrum. 

Bombyx cribrum. Fab. — Geoff. teigne, n° 21? — 
Engr. pap. d’Eur. pl. ccxx , n° 408. 

Ailes supérieures blanches , avec des ran- 
gées transversales de points noirs : inférieures 
obscures ; corselet blanc, ponctué de noir, 
— fhurope. 

32. L. coczLiER-RouGr : /. rubricollis. 

Bombyx rubricollis. Fab. — Geoff, phal. n° 79. — 
Engr. pap. d’Eur pl cexxu , n° 371. 

Noire : bord auterieur du curselet rouge. 
— Europe. 

N 3 
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33. L. ROSETTE ; L. rosea.. 

Bombyx rosea. Fab. — Geoff. céphal. n° 25, — 
Eugr. pap. d'Eur. pl. ccxx1 , n° 310. 

Rouge pâle; trois lignes ondées , trans- 
verses , noirâlres , sur les ailes supérieures ; 
la postérieure formée d’une suite de points. 
— Europe. ; 

34 Liu GENTILLE ; 4. pulchella. 

Bombyx pulchella. Fab. — Engram. pap. d’'Eur. 
pl. ccxx1, n. 308. 

Ailes blanches , les supérieures ponctuées 
de noir et de rouge; les inférieures bordées 
postérieurement de noir. — Midi de la 
France. 


CCCCXLIII GENRE. 


NocTueLzLe ; noctua. Palpes comprimées 
dépassant le front ; second article grand ; an- 
tennes le plus souvent simples; langue lonsue, 
cornée. 

Queiques espèces ont les antennes pecli- 
” nées ou fortement ciliées. 
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RS PE COH:S 


* Antennes simples. 


+ Ailes horisontales, 


1. NOCTUELLE DU FRÊNE (1); zoctua fraxini. 


Geo. phalène, n° 32. — Engram. pap. d’Eur. 
pl: ccexxr, n° 563% 


Aïlessupérieures d’un gris blanchâtre ,avec 
des lignes et des bandes d’un gris foncé ; les 
inférieures noires , avec une large bande 
d’un bleu pâle; le dessous est marqué de 
bandes noires sur un fond blanc aux su- 
périeures, et bleuâtre sur les inférieures. — 


Europe. 


2. N. DÉPLACÉE; n. elocata. 
Engram. pap. d’Eur. pl. ccoxxu , no 564. 


Dessus des ailes supérieures d’un gris-jau- 
nätre obscur, avec des raies ondées trans- 
verses, plus claires et plus obscures; taches 
ordinaires (l’orbiculaire et la lunulée) peu 
prononcées, et sur un espace obscur ; ailes 
inférieures d’un rouge un peu pâle en dessus, 


nl 


(1) Cette espèce et les suivantes jusqu'au n° 6 
inclusivement ont le bord postérieur des ailes denté, 


N L 
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avec deux bandes noires; l’antérieure presque 
droile ou légèrement arquée, assez large et 
sans rétrécissement marqué dans son milieu ; 
abdomen gris en dessus, blanc en dessous. 
Aussi grande que la précédente.—Commune. 


3. N. MARIÉE ; 2. nupla. 

Phalæna nupta. Lin. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cecxxim, n°° 565 , 564; c-d? 

Elle diffère de la précédente par ses cou- 
leurs un peu plus claires, les raies et les 
taches ordinaires des ailes supérieures peu 
prononcées et plus distinctes ; les ailes infé- 
rieures sont d’un rouge plus vif, et la bande 
antérieure noire est plus arquée etsubitement 
étranglée près du milieu. — Commune en 
France. | 


4. N. FIANCÉE; 7. sponsa. 


Phalæna sponsa. Lin. — Engram. pap. d'Eur. 
pl. cecxxv, n° 568. — Geoff. phal. no 82. 


Dessus des ailes supérieures cendré, avec 
des bandes transverses , d’un brun noirâtre, 
et des raies anguleuses noires, et d’autres 
grises, transverses ; une suite de poinis noirs, 
accompagnés de blanc, près du bord posté- 
rieur; ailes inférieures d’un rouge vif en 
dessus , avec deux bandes noires; l’antérieure 
très-étroite, en forme de raie, sinueuse , fai- 
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sant le crochet en dessous à sa naissance. — 

Environs de Paris , bois de Boulogne. : 

5. N. cHoisis; n. clecta.( pacta de presque 
tous les auteurs.) 

Engram. pap. d’Eur. pl. coexxrv, n° 566, 

Dessus des ailes supérieures d’un gris cen- 
dré , avec différentes raies ou traits noirâtres 
très-prononcés du côté extérieur ; ailes infé- 
rieures d’un rose vif en dessus, avec deux 


bandes noires ; l’antérieure faisant presque 


le demi-cercle ; le dessus de l'abdomen est 
quelquefois rouge. — Allemagne. —La pha- 
lène pacta de Linnæus ne se trouve qu’au 
nord de l'Europe. 
6. N,. MAURE ; #2. maura. Fab. 
Engr. pap. d’Eur. pl. cecxix, n° 56r. | 
D'un cendré obscur; ailes supérieures 
ayant des taches le long de la côte, et une 
bande au milieu transverse , noirâtres ; une 
autre bande transverse et noirâtre près du 
bord postérieur, plus pâle, sur le dessus 
des inférieures. 
7. N. xiBou ; 2. pronuba. Fab. 


Geoff. phal, n° 76. — Eng. pap. d’Eur. pl. ccrxxi, 


n° 434. 
Ailes supérieures d’un gris nébuleux en 
dessus, avec deux taches noires; les infé- 


\# 
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rieures d'un jaune doré, traversées d’une large 
bande noire.— Europe. 
6. N. LUNAIRE; #. Tinaris: Fab. 
Engr. pap. d’Eur. pl. cccxz , n° 509. 


D'un gris obscur; corselet huppé ; ailes 
dentées ; les supérieures plus claires an mi- 
lieu, qui offre un point très-noir et une tache 
lunulée brune.— Europe. 

+ L Ailes en toit. 


a. N. gBaris; n. batis. Fab. 
Enugram. pap. d'Eur. pl. cexxx1, n° 333. | 
Corselet simple, ailes supérieures brunes ; 

ornées ce cinq taches couleur de chair ; les 
inférieures blanches, — Europe. 
10. N. cocLr1ER-BLANC; 7. albicollis. Fab. 

Geoff. pal. n° 105. — -Engram. pap. d’Eur. 
pl. ceexvir, n° 550. 

Corps simples; corps blanc; ailes supé- 
rieures en dessus d’un brun noirâtre, avec 
presque leur moitié inférieure, une tache 
à la côte, [a frange au bord postérieur 
près l'angle anal, une petite raie ondée au 
dessus, blancs; quelques traits noirs; ailes 
inférieures blanches en dessus, avec une 
bande le long du bord postérieur d’un brun 
noirâtre. Communeaux environs de Paris. 
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11. N. ITALIQUE ; 7. italica. Fab. 

Geof, plal. n° 106. — Engr. pap. d’'E. pl. cccxvin, 
n° 558. il 

Corselet simple; corps d’un brun noirâtre; 
grande tache marginale sur les ailes supé- 
rieures , leur bord postérieur à l'angle anal, 
grande bande transverse sur le dessus des 
inférieures, blancs. — Commune aux envi- 
rons de Paris. 

2. N. VERT-DORÉ ; 7. chrysitis. Fab. 

Geoff. phaë. n° 97. — Engr. pap. d’E. pl. cecxxxv, 
n° 268. 

Corselet huppé; ailes supérieures d’an 
brun fauve, tachées de brun foncé, avec 
deux bandes d'un verd dore brillant ; les 
inférieures d’un gris foncé. — Europe. 

123. N. DU MARRONNIER ; #. aceris. Fab. 

Kleman. tom. E, tab. 17, is. 1, 5. 

Corselet huppé; dessus des ailes supérieures 
gris ; un O, une tache lunulée au dessous ; 
une raie transverse, dentée et arquée plus 
bas, norâtres sur leurs bords; une rangée 
de points noirätres le long du bord posté- 
rieur ; ailes inférieures blanches. — Com- 
mune aux environs de Paris. 


14. N. ALCHYMISTE ; ». alchymista. 


Noctua leucomelas. Fab. — Geof. pal. n° So. — 
Eugram. pap. d’'Eur. pl. ccexxvu, n° 556. 
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Corselet huppé; ailes supérieures noiï- 
râtres, avec des lignes transverses, ondées, 
très-noires ; le bord postérieur plus clair, 
en forme de bande : cette bande bordée de 
blanc au côté interne et à la côte: ailes infé- 
rieures blanches en dessus, avec une large 
bande postérieure noire. 
15. N. DE L’AIRELLE; ». myrlilli. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl. ccuxxin , n° 437. 
Corselet huppé ; dessus des ailes supérieures 
rouge, coupé par des raies transverses jaunes, 
entremèlees de taches blanches ; dessus des 


inférieures noir, avec la base orangée. — 
Daus les bruyères ; Fontainebleau. 


16. N. DE LA FÉTUQUE; ». festucæ. Fab. 
Engram. pap. d’Eur. pl. cccxxxiv, n° 585. 
Corselet huppé; ailes supérieures d’un 

jaune varié de brun, et ornées de trois grandes 
taches argentées brillantes. — Europe. 
17. N. pu cou ; 7. brassicæ. Fab. 

Engram. pap. d’'Eur. pl. ceuxxix, n° 456. 


Ailes supérieures se croisant l’une sur 
l’autre au côté interne, d'un nébuleux 


.cendré, avec une tache et un crochet noir. 
— Europe. 
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18. N. pu PIED D'ALOUETTE; n. delphinüi. 


Geoff. plal. n° 109. — Eng. pap. d’Eur. pl. ccex, 
n° 538. 

Ailes supérieures marquées en dessus d’une 
tache rose à leur base, d’une bande grise, 
d’une tache d’un rouge foncé, d’une ligne 
transverse ondée rougeatre, et d’une bande 
blanchâtre. — Europe. 


19. N. MÉTICULEUSE; n. meticulosa. Fab. 

Geoff. phal. n° 84. — Eugr. pap. d’Eur. pl. cexc , 
n° 487. 

Corselet huppé; ailes découpées inégale- 
went au bord postérieur ; les supérieures 
ayant en dessus à leur naissance une teinte 
rougeâtre ; vers le milieu de la côte un 
double triangle rouge et brun entourant 
une tache. — Europe. 


20. N. DU BOUILLON BLANC; 7. verbasci. 
Fab. 

Geof. phai. n° 06. — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cexLvi, n° 363. 

Corselet trés-huppé ; ailes dentelées posté- 
rieurement ; les supérieures d’un brun foncé, 
striées longitudinalement de raies plus obs- 
cures, avec deux petites lunules blanches 
vers le côté interne. — Europe. 
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21. N. GAMMA; n, gamma. Fab. 

Gcoff. phal. n° g2 — Engram. pap. d’Eur. 
pl. cecxxxvin , n° 594. 

Corselet huppé; ailes supérieures mar- 
quées en dessus d’une tache blanchâtre de la 
forme de la lettre lambda oa gamma des 
grecs, sur un fond diversement naancé de 
brun. — Très-commune en Europe. 

29. N°: cxt;7. chi. Fab. 

Gcoff. pal. n° 105. — Eu. pap. d'Eur. pl. cexu1, 

© 554. 

dr aa en crête ; ailes supérieures d’un 
gris blanchâtre en dessus, avec une tache 
noire unitant un X.-— Europe. 

93. N. PS1; n. psi. Fab. 

Geoff. pal. no 91. — Engr. pap! d’Eur. pl. cexn, 
n° 266. 

Grise ; corselet huppé ; ailes supérieures 
. marquées en dessus de quelques taches noires 
qui représentent le psi des grecs.— Europe. 
24. N. DE LA PERSICAIRE; 7. PersiCarlæ. 

Fab. 


Ris phal. n°94. — Eng. pap. d’Eur. pl. ccxxxn, 
F9: 


POSE huppé ; ailes supérieures brunes 
en dessus, avec des raies blanchâîres et 


deux taches blanches, dont l’une en forme 
d'O. — Europe. 
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25. N. TRAPÉZINE ; n. trapezina. Fab. 

Engram. pap. d’'Eur. pl. ecexin , n° 546. 

Ailes supérieures blanches avec une bande 
irès-large plus foncée; un point isolé et 
d’autres à la tête, noirs. — Europe. 

UT Antennes pectinées , dans les mûles au moins. 

26. N. Du BLED ; 7. segetis. Fab. 

Engram. pap. d’'Eur. pl. cezxxviu, n°455. 

Dessus des ailes supérieures brunes , ou 
d’un gris cendré , avec des raies ondées, tran- 
verses ; une tache ronde et uneautre lunulée, 
plus foncées; dessus des ailes inférieures 
blanc, avec le bord postérieur noirâtre, — 


B'eds. 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-DEUX7":. 


PHALÉNITES ; phalænites. 


Conrs menu , alongé ; ailes inférieures plus 
longues que larges; antennes pectinées ou 
simples; langue membraneuse ; ailes hori- 
zontales , le plus souvent étendues, ou for- 
mant un triangle presque isocèle ; quatre 
palpes dans plusieurs. 

Sous cette dénomination on comprend les 
insectes des genres phalène , herminie, aglosse, 
gallérie et botys. 

Linnæus a donné le nom de phalène à tous 
les insectes qui forment notre seconde sec- 
tion des lépiduptères, ou les nocturnes, et les 
a divisés de cette manière : 1° attacus ; dans 
cette section il y a compris les bombix 
( pavonia ), et les noctuelles, (crepuscu- 
laris); 2° Îles bombix; 53° les noctuelles ; 
4° les géomètres ; 5° les rouleuses ; 6° les 
pyrales; 7° les teignes; 8° les alucites, qui 
sont les ptérophores de Geoffroy et de 
Fabricius. 

Dé les a également nommés pha- 
lènes ,et n’en a séparé que ds piérophores 
et les teignes. 


Dans 
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Dans le catalogue septématique de lépi- 
doptères des environs deVienne, les phalènes 
sont désignées, comme dans Linnæus, sous 
le nom de géomètres. 

Les phalènes ont beaucoup de rapports 
avec les bombix , mais leur corps est moins 
gros, moins velu , et elles ont une trompe 
assez longue , très-visible, au lieu que cette 
partie est extrêmement courte ou nulle dans 
les bombix. Comme ces insecies, elles ne 
volent aussi qu'après le coucher du soleil, et 
c’est probablement le moment où les deux 
sexes se cherchent pour s’accoupler ; peu 
d'espèces volent pendant le jour. On les ren- 
contre dans Les prairies, les jardins, particu- 
hérement dans les bois, où habite le plus 
grand nombre. Les mâles de quelques esrèces 
oifrent une particulariié remarquable et très- 
curieuse ; ils paroissent avoir, six ailes ; les 
inférieures ayant une espèce d'appendice 
plate , ovale, pliée en doubie et couchée au 
dessus de ces ailes. La phalène à six ailes de 
De Géer est une de ces phalènes. On trouve 
aussi parmi ces insectes quelques femelles 
sans ailes, ou qui n’en ont que les moignons 
comme celles de quelques bombix. Telle est 
la femelle de la phalène hiémale de De Géer, 
phalæna brumata de Linnæus et de Fabri- 
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cius, les phalènes defvliaria et pedaria. La 
chenille de la première de ces trois espèces 
se met en chrysalide au commencement de 
l'été ,.et la phalène en sort au mois de dé- 
cembre ; les deux sexes se réunissent, et la 
femelle pond ses œufs. 

Les chenilles des phalènes diffèrent de 
celles des autres lépidopiéres par le nombre 
de leurs pattes membraneuses, qu’on dis- 
iingue en intermédiaires et en postérieures. 
Celles des papillons , des bombix , etc. ont 
consiammument quatre paires de paites inter- 
médiaires , au lieu que celles des phalènes 
n'en ont qu'une, deux, trois, et rarement 
quatre paires ; mais celles qui en ont quatre 
n’ont point de pattes postérieures ; ainsi ces 
chenilles ont dix, douze ou quatorze pattes, 
dont six écailleuses, qui sont attachées aux 
trois premiers anneaux et renfermant celles 
qu'aura Finsecte parfait. Cette différence, 
dans le nombre des patles, doit nécessaire- 
ment en produire dans la manière de mar- 
cher; aussi les chenilles des phalènes font- 
elles de plus grands pas que les nôtres. Lors- 
qu'elles veulent changer de place, elles 
approchent leurs pattes intermédiaires des 
paties ecailleuses, en élevant la partie de leur 
corps quise lrouxe ehire ces palles, desorte 


DES PHALENITFES. o1x 


que cette partie forme en l'air une espèce de 
boucle aussi long-tems que ks pattes sont 
près les unes des autres ; etchaque fois qu’elles 
les éloignent pour former un autre pas, cette 
partie s’abaisse et s’alonge ,:et comme par 
le mouvement elles semblent mesurer le 
terrain qu’elles parcourent, on les a nommées 
arpenteuses où géomèêtres. Ces chenilles ont 
le corps alongé, mince, cylindrique, dé- 
pourvu de poils. La plupart ont la tête bifide , 
ce qui les fait paroître avoir deux espèces 
de cornes, et sur le dos des éminences ou 
tubérosités , ressemblant aux nœuds et aux 
bourgeons d’une petite branche, et formant 
autant de bosses sur un ou plusieurs anneaux: 
Elles vivent solitaires et ne se nourrissent 
que de végétaux; les unes ne mangent les 
feuilles que d’une espèce de plantes, les 
autres en mangent de plusieurs sortes. At 
printems et vers la fin de l'été, les arbres 
des forêts, ceux des jardins en sont peuplés ; 
le chène , le bouleau , l’aubépine en nour-+ 
rissent une grande quantité. Ces chenilles sont 
remarquables non seulement par la manière 
dont elles marchent, mais plusieurs le sont 
encore par leurs altitudes étonnantes , qui 
prouvent qu’elles ont une force prodigieuse 


dans les muscles. Tant qu’elles ne mangent 
O 2 
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point , les unes ont le corps élevé verticale- 
ment, et ne se tiennent sur les branches 
qu'avec les pattes postérieures qui les serrent 
fortement ; les autres prennent une infnité 
d’attitudes qui exigent plus de force encore, 
et elles restent des heures entières dans cette 
position. Comme dans cet état d’immobilité, 
elles ressemblent a des petits morceaux de 
bois secs, on leur a donné le nom d'arpenteuses 
en bâton. Sion touche à la feuille sur laquelle 
est une chenille arpenteuse, elle se laisse 
aussitôt tomber, mais elle ne descend pas 
jusqu'à terre, elle a toujours une corde prête 
à la soutenir en l'air ;qu’elle alonge à volonté. 
Cette corde est un fil de soie très-fin, qui 
cependant a assez de force pour la porter, et 
elle ne marche jamais sans le coller sur Île 
terrain qu'elle parcourt. A chaque pas 
qu'elle fait, ce fil se dévuide de la filière 
d’une longueur égale à celle des mouvemens 
que fait la tête de la chenille en marchant ; 
il est toujours attaché près de lendroit où 
elie se trouve, et tient par l’autre bout à 
sa filière. C’est au moyen de cette soie 
qu’elle descend des plus grands arbres jus- 
qu'à terre, et qu’elle remonte sans mar- 
cher, manœuvre qu'elleexécuteassez promp- 
tement ; elle saisit le brin de soie avec ses 
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- pattes intermédiaires, entre lesquelles elle 
le rassemble en paquet à mesure qu’elle 
avance ; quand elle est arrivée à l'endroit 
où elle vouloit aller, elle le casse , en débar- 
rasse ses pattes, et file de niveau lorsqu'elle 
se remet en marche. 

Les chenilles qui éclosent au printems se 
changent en chrysalides vers la fin de cette 
saison ; les unes entrent en terre pour y subir 
leur métamorphose , les autres s’enfoncent 
entre des feuilles qu'elles lient ensemble avec 
quelques fils de soie ; aucune ne fait de coque; 
car on ne peut pas donner ce nom au peu de 
soiequirecouvre leurs chrysalides. Les espèces 
auxquelles les pattes postérieures manquent 
se suspendent par l'extrémité du corps, comme 
les chenilles de plusieurs papillons ; et leurs 
chrysalides, au lieu d’être arrondies à leur 
partie antérieure, comme le sont celles de 
celte fanulle, ont celte partie anguleuse et 
comme coupée en cœur. 

Les herninies appartiennent au genre pha- 
lène des premiers ouvrages de Fabricius, 
qui ensuite les a placées dans son genre 
crambus. Elles difièrent des phalènes par la 
longueur de leurs palpes, ce qui leur a tou- 
jours attiré l'attention des naturalistes. Leurs 
coufeurs sont peu brillantes, mais quelques 
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espèces sont remarquables par des faisceaux : 
de poils assez longs et très-touffas , dont sont 
garnies intérieurement les cuisses de leurs 
paites antérieures, et qu'ils peuvent replier 
où développer à volonté ; dans lherminie 
venlilabre, ces poils en se développant pren- 
nent la forme d’une sorte d’éventail. 11 est 
probable qu’ils sont de quelqu’utilité dans 
l'acte de la génération, mais on n’a aucune 

observation qui le prouve. ù 

Ces insectes ont les antennes plus ou moins 
pectinées; et dans les mâles de quelques 
espèces elles ont une nodosité alongée, un 
peu aplatie vers le milieu. L'on en a apporté 
une espèce de la Caro!ine , dont les antennes 
ont vers les deux liers de leur longueur 
une touffe dé poils comme les auires en ont 
aux cuisses. 

I4es chenilles des herminies sont peu con- 
nues, quoique queiques-unes soient assez 
cominunes en été dans les prairies et dans les 
bois. 

L'insecle qui a donné lieu à la formation 
du genre aglosse, mot qui signifie sans langue, 
est la phalène de la graisse, pinguinalis de 
Lannæus. Réaumur, qui a donné Fhistoire 
de sa chenille, tom. III, pag: 270; pl. xx, 
fig. 6, 11, l'appelle. fausse teigne des cuirs, 
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parce que les premières qu'il a trouvées sé 
 toient établies sur des livres dontelles avoient 
mangé la couverture. Elles se nourrissent 
aussi, dit ce naturaliste, des cadavres secs 
d'insectes , de chrysalides et de papillons. Ces 
chenilles ont seize pattes, sont de moÿenne 
grandeur , d’un gris d’ardoise foncé, où d’un 
beau noir tellement luisant, qu'au premier 
coup d'œil leur peau paroît écailleuse ; elles 
ont en outre quelques poils blancs. Comme 
les fausses teignes de la cire , elles se font un 
long tuyau qu’elles attachent contre le corps 
qu’elles rongent, et le recouvrent presqu’en- 
tiérement avec leurs excrémens. On en voit 
quelquefois datis les appartemens courir sur 
le parquet. Pour se changer en chrysalides 
elles se filent une coque de soie blanche 
qu’elles recouvrent de leurs excrémens, qui 
sont noirs et ont la forme de petits grains. 
F/époque de leurs métamorphoses n’est pas 
fixe ; on voit paroître linsecte parfait depuis 
la fin de juin jusqu’en septembre. Onle trouve 
assez fréquemment dans les maisons ; il reste 
inunobile appliqué contre le mur. 

Lainnæus dit que sa cheniile pénètre, 
quoique rarement, dans le corps de l'homme, 
et que parmi les vers il n’y en a pas de plus 

O ; 
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mauvais; pour l’expulser on se sert du lichen 
que cet auteur nomme cumatilis. | 

Rolander a observé que cette chenille a 
chaque anneau divisé en deux parties, qui 
peuvent se séparer l’une de l’autre, et se 
retirer jusqu’à une certaine hauteur; que le 
dessous de chacun de ces anneaux a deux 
plis profonds susceptibles de se resserrer et 
de s'approcher , d'où il résulte que lorsqu'on 
enduit celle chenille d’un corps gras quel- 
conque, elle ne paroïît pas en souffrir , parce 
que ses stigmates se trouvent à couvert par 
la construction de la peau. 

Les insectes du genre gallérie, établi par 
Fabricius, sont des teignes dans les premiers 
ouvrages de cet auteur. Réaumur, qui a 
donné lhistoire de leurs chenilles, les a dési- 
gnées sous le nom de fausses teignes , pour 
les distinguer des leignes véritables dont les 
chenilles s’enferment dans des fourreaux 
qu'elles transportent par-tout avec elles, au 
heu que celles-là se pratiquent des tuyaux 
immobiles sous lesquels elles sont à couvert. 
Ces chenilles ou fausses teignes, dont il ya 
deux espèces, ne sont que trop connues des 
culüvateurs d’abeilles, par les dégâts qu’elles 
font dans les ruches. Ce n’est point aux 
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abeilles ni à leur miel qu’elles en veulent , 
mais seulement à leur cire. Elles se iogent 
dans les gâteaux, et préfèrent établir leurs 
tuyaux dans ceux dont les cellules sont 
vuides. Celles de lune et l'autre espèces ont la 
peau tendre, rase et blanchâtire, parsemée 
de taches brunes, avec quelques poils noirs 
sur le dos ; leur tête est écailleuse, brune, 
el elles ont seize pattes, dont les membra- 
neuses ont des couronnes de crochets. Celle 
de la gallérie de la cire, qui est plus grosse 
et moins commune que celle de l’alvéolaire » 
a les anneaux plus entaillés, est beaucoup 
plus vive, et est de la grandeur des chenilles 
ordinaires. Ces chenilles si frêles, que la 
moindre piquure des abeilles feroit mourir , 
savent non seulement éviter les atteintes de 
l’aiguillon meurtrier de ces insectes, mais les 
forcent même quelquefois à abandonner 
leur habitation. 

Chaque chenille s’enferme dans un tuyau 
cylindrique, qui est pour elle un chemin 
couvert, une espèce de galerie dont elle 
sort rarement. Cesluyaux ont ordinairement 
cinq à six pouces de longueur, souvent 
davantage ; leur intérieur est tapissé d’une 
soie blanche très-serrée, et à l'extérieur ils 
sont recouverts par une couche formée de 
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grains de cire ou d’excrémens, qui quelque- 
fois sont tellement serrés les uns contre 
les autres, que le tuyau semble n’être com- 
posé que de cette matière grenue. Aussitôt 
qu'une chenille sort de l’œuf, elle commence 
à travailler à son logement qu’elle propor- 
‘ tionne à sa grosseur, et elle l’alonge et l’é- 
largit à mesure qu’elle croît. Elle a soin de 
le faire -de manière à ce qu’elle puisse sy 
retourner et aller d’an bout à lautre, afin 
de jeter ses excrémens, et d’en couvrir son 
tuyau. Si on la met à nu , comme élle ést 
pressée de se couvrir, pour ne pas rester 
exposée à la fureur des abeïlles qui ne man- 
queroient pas de se jeter sur elle, elle sé 
fait promptement une nouvelle habitation. 

La bouche de ces chenilles est armée de 
deux dents ou mâchoires qui leur servent 
à couper la cire en petites graines qu’elles 
emploient avec leurs excrémens pour former 
le toit de leur logement. Etablies dans un 
sâteau, elles le parcourent dun bout à 
Vautre à travers son épaisseur, percent les 
cellules qui sont sur leur passage, et sèment 
par-tout une mal-proprelé qui est insup- 
portable aux abeilles. Ces gâteaux semblent 
couverts d’une toile d’araignée. 

Parvenues au terme de leur accroisse- 
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ment, elles s’enferment dans une coque 
d’un tissu fort et serré qu’elles construisent 
avec de la soie, et la recouvrent comme 
leurs tuyaux avec de la cire et leurs excré- 
mens. Vers le mois de juin elles se chan- 
sent en chrysalides, et deviennent insectes 
parfaits peu de tems après leur métamor- 
phose. Sous leur dernière forme, ces insecles 
marchent avec beaucoup de vitesse. Les 
femelles sont presque du double plus grandes 
que les mâles, et sont très-fécondes. 

Les lépidoptères du genre botys ont été 
placés avec les phalènes par Linnæus, Geof- 
froy et Fabricius, mais ils diffèrent de ces 
insectes par leurs palpes qui sont longs, 
avancés, formant une espèce de bec, et 
par leurs antennes qni sont simples ou ci- 
liées, au lieu que les phalènes ont les palpes 
de la longueur de la tête au plus, et les 
antennes pectiuées et sélacées. 

L'espèce la plus commune de ce genre 
est le botys de l’épi- d’eau, phal. potamo- 
gata , Lin. Fab. ; on la lrouve pendant lété 
en trés-grand nombre aux bords des eaux. 

Sa chenille dont Réaumar a donné l'his- 
toire, vit sur la plante désignée ainsi par les 
botanistes : potamogéton foliis latis, splenden- 
éibus ; elle se nourrit de ses feuilles et s'en 
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sert aussi pour se faire une habitation où 
elle est à sec au milieu de l’eau dans la- 
quelle elle ne pourroit vivre. Elle est rase, 
dan blanc luisant , avec quelques poils 
blanchâtres, el un peu de brun sur les deux 
ou trois premiers anneaux; elle a seize 
palles. Dès qu’elle sort de l’œuf, elle se 
met à l'ouvrage, coupe avec ses mâchoires 
des petits morceaux de feuilles, en applique 
eux lun sur lautre, les lie ensemble 
avec de la soie, et s’enferme dans la cavité 
qu'ils forment. Ces espèces de fourreaux 
sont toujours proportionnés à la grandeur 
de la chenille qui en construit de nouveau 
à mesure qu'elle croît; elle le transporte 
par-tout avec elle; lorsqu'elle veut changer 
de place, elle fait sortir hors de son four- 
reau la partie antérieure de son corps, cram- 
ponnant ses patles antérieures sur quelque 
plante, et le reste de son corps suit ce mou- 
vement. Pour prendre de la nourriture elle 
met également la tête hors de son fourreau , 
et elle ne mange jamais que le parenchyme 
de la feuille. Ces chenilles ne se font pas 
toujours un fourreau portatif, quelquefois 
elles se cachent sous un monceau de feuilles 
qu'elles appliquent et attachent avec de la 
soie au dessous de celle sur laquelle elles 
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se fixent. Parvenues au terme de leur ac- 
croissement, elles filent dans la cavité où 
elles sont logées une coque assez mince, 
d'un tissu très serré, dans laquelle elles se 
changent en chrysalides; sous cette forme 
leurs stigmates sont beaucoup plus apparens 
el plus élevés que ceux de la chenille; cha- 
cun d'eux a la figure d'un petit mamelon 
presque‘cylindrique, dont le bout est arrondi 
et percé. 

Les femelles de ces insectes sont très- 
fécondes ; elles déposent leurs œufs par tas 
sur les feuilles du potamageton , où elles les 
collent et les recouvrent avec des morceaux 
de ces feuilles, ou avec des petits paquets de 
celles des lentilles aquatiques. 


I. Deux palpes. 


CCCCXLIVe GENRE. 
PHALÈNE; phalæna. Palpes n'étant pas 


plus longs que la tête ; ailes étendues ; au- 
tennes le plus souvent pectinées. 


ESPECES. 
* Corps gros ; trompe fort courte ; palpes velus. 


1. PHALÈNE DU BOULEAU; phalæna betu- 
laria. Lin. Fab. 


Panz. Faun. ins. germ. fasc. 351, tab. 24. 
Ailes blanches, poinullées de noir; une 
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bande noire sur le corselet ; antennes pec- 
tinées et terminées par un filet simple ; 
corps gros. — Europe, sur le bouleau. 

On placera encore dans cette division les 
phalènes /urpidaria, hirtaria, de Fabricius. 
* Corps menu ; trompe longue ou moyenne ; palpes ur 

peu ou léscerement velus. 
2, P.EN FAUCILLE; p. falcataria. Lin. Fab. 

De Géer , Mém. insect. tom. I, pl. xx1v, fig. 7. — 
Schæff. Icon. ins. pl. Lx1v, fig. 1, 2. 

Antennes pectinées ; ailes en faucille, d’un 
fauve pâle, les supérieures avec des lignes 
transversales ondées, brunes, et un point 
d’un brun foncé. — Europe ; sur laune, le 
bouleau, etc. : 

9. P. PRINTANIÈRE; p. vernaria. Lin. Fab. 
Réaum. Ins. tom. IT, pl. xx1x, fig. 14, 10. 
_ Antennes pectinées, filiformes à l’extré- 
imité ; ailes anguleuses, d’un bleu pâle, tra- 
versées de deux lignes ondées blanches. — 
Europe, dans les bois, au printems. 

PE SOUFRÉE ; p. sambucaria. Lin. Fab. 

Geo. plal. n° 58, — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 65 , tab. 27. 

Antennes peclinées; ailesinférieures ayant 
un angle ayancé, en forme de queue ; toutes 
d’un jaunede soufre ; deux lignes transversales 


” 
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obscures, le commencement d’une troisième 
sur les supérieures ; deux petites taches d’un 
rouge brun au bord postérieur des infé- 
rieures. — Europe. 


5. P. DE L’AUNE,; p. alniaria. Lin. Fab. 


Panz. Faun. ins. germ. fase. 62, tab. 22. 


Autennes pectinées ; ailes anguleuses ; 
jaunes, parsemées de petits points bruns 
avec deux lignes presque droites, brunes. 
— Europe, en été. : 


6. P. ANGULEUSE; p. amataria. Lin. Fab. 
Geoff. n° 57. — Schæff. Icon. Ins. pl. cexiv, fig. 3. 
Antennes pectinées; ailes anguleuses, grises, 

pointillées de bran, traversées d’une raie 

d’un brun rougeûtre, droite, et d’une autre 
en dessous brune, sinuée, plus étroite. — 

Commune en Europe. 


7. P. DU LILAC; p. syringaria. Tan. Fab. 
Geoff, no 52.— Roes. ins. tom. I , phal. 3 , pl. x. 


Antennes pectinées, Jaunâtres ; ailes an- 
guleuses, marbrées de jaunâtre, de brun et 
de rougeälre, plus foncées vers le bord ex- 
térieur. — Europe, les jardins. 

Nota. La phalène lunaire, lunaria, est voisine 
de cette espèce ; les ailes sont roussâtres à leur 


base, avec une petile tache Junulée blanche, et cen- 
drées postérieurement, 
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8. P. AILES EN DOLOIRE; p. dolabraria. Tan. 
Fab. 


Panz. Faun. insect. germ. fase. 14, tab. 23. 


Antennes pectinées fauves; ailes angu- 
Jleuses, jaunâtres , avec plusieurs petites lignes 
ferrugineuses, et une ligne violette à l'angle 
interne. — Allemagne, et aux environs de 
Paris, sur le chêne. 

9. P. PAPILLON; p. papilionaria. Lin. Fab: 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 63, tab. 23. 
Antennes pectinées ; ailes un peu sinuées 

au bord postérieur, vertes, traversées de 

deux lignes peu ondées, blanchâtres. — 

Europe, en été. 

10. P. BANDE-ROUCE; p. purpuraria. Lin. 

Fab. 

Geoff. phalène , n° 48. — Clarck , Icon. ins. tab. 9, 
fig. -11. 

Antennes pectinées ; ailes rondes, d’an 
jaune terne, avec deux bandes sur les su- 
périeures , une sur les internes, transverse, 
et le limbe postérieur, rouges. — Europe. 

11. P. DU GROSEILLER ; p. grossulariata. 
| Jan. Fab. 

Geoff. no 75. — Roœs. Ins. tom. I, pal. 5, tab. 2. 

Antennes simples; corps jaune, taché de 


noir ; ailes blanches, avec des taches irré- 
gulières 
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gulières noires, et deux lignes jaunes sur 
les supérieures. — Europe. 


12. P. DE L’ALISIER ; p. cratægata. Lin. 
Fab. 

Geof. phalèn. n° 50. 

Antennes simples ; ailes rondes , d’un 
beau jaune, traversées de quatre lignes gri- 
ses ponctuées ; les supérieures avec quatre 
taches ferrugineuses au bord externe , eL 
une au milieu d’une de ces dernières. — 
Aux environs de Paris, etc. 


13. P. HY£MALE; p. brumata. Lin. Fab: 
De Géer, Mém. ins. tom. FE, pl. xx1v, fig. 11 - 19. 
Antennes simples; ailes rondes, jaunâtres, 

avec une raie noire et l’extrémilé plus pâle, 
La femelle est épaisse et n’a que des moi- 
guons d'ailes cendrées, avec une bande noire 
au bord postérieur. — En Europe. 

14. P. DE L’oRMxE; p. uimata. Lin. Fab. 


Panz. Faun. ins. germ. fasc. 4, tab. 22. 


Antennes simples; ailes rondes, blanches, 
avec deux bandes noirâtres mêlées de rous- 
satre, dont l’une est à la base, et l’autre à 
la côte et formée de taches. — En Europe. 
15. P. BROCATELLE D'OR ; p. bilineata. Jan. 

Geoff. phal. no 68. F 

Aniennes simpies ; ailes rondes, jaunes, 
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traversées d’un grand nombre. de petites 
lignes brunes; une large bande sur ie dessus 
des supérieures , distinguée par ses bords 
brun-jaunâtres , ondulés et bordés d’une 
ligne blanche ; une suite d’O irréguliers 
transverse au milieu de cette bande.— Com- 


mune. " , 


16. P. QUEUE-TAUNE ; p. uwrticata. A. F. 

Geoff. phal. no 54. — Roes. Ins. tom. I, phal. 4, 
tab. 14. | 

Antennes simples; ailes blanches, à taches 
cendré-noirâtres , et dont. les postérieures 
disposées en bandes; tête, corselet et bout 
de l'abdomen, jaunes. — Commune. 


47. P. PANTHÈRE; p. maculaia. Lin. Fab. 


Geoff. phal, n° 67. ' 


Antennes simples; ailes rondes, jaunes; 
avec des taches d’un brun noirâtre , for- 
mant des espèces de bandes transverses , 
interrompues. — Commune. 


18. P. À BARREAUX ; p. Clathrata. X,. F, 


Geoff. phal, n° 55. — Schæff. Icon. ins. tab. 216, 
fig. 2, 3. 

Antennes simples; ailes rondes, d’un blanc 
jaunâtre, réticulées de brun. — Très-com- 
mune. | | 
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19. P. À sIX AILES ; p. hexaptera. 


De Géer, Mém. Ins. tom. II, pl. 1x, fig. 8. — 
Phalæna hexapterata ? Fab. | 

Antennes simples ; ailes rondes ; supé- 
rieures d’un gris blanchâtre, à trois bandes 
ondées , jaunâtres et un point noir. Mâle 
ayant une troisième paire de très-pelites 
ailes. — En Suède. 


CCCCXLVe GENRE. 


HERMINIE ; herminia. Palpes beaucoup 
plus longs que la tête; ailes formant avec 
le corps un triangle; antennes simplement 
ciliées. 

IVota. Je rapnorterai provisoirement à ce genre 
seux d’Ayblée-et de phycis de Fabricius. 


ES EE" CRT: 
1. HERMINIE BARBUE ; herminia barbals: 

Phalæna barbalis. Lin. Fab, — Clerck ) Icon. ins. 
tab259 105; 

Antennes du mâle pectinées; cuisses añ- 
térieures garnies d’une touffe épaisse de 
poils ; ailes supérieures d’un cendré jau- 
nâtre, avec deux lignes flexueuses plus fon- 


cées et un point de même couleur. — Dans 
les prés, en été. 


P 2 


228 HISTOIRE 


2. H. VENTILABRE ; h. ventilabris. 
Phalæna ventilabris. Fab. 


Antennes du mâle pectinées; cuisses an- 
térieures avec un gros faisceau de poils ; 
ailes supérieures grises , avec trois lignes 
transversales plus foncées et un point obs- 
cur. — Commuxe dans les bruyères. 


3. H. PRoBoscIDALE ; 4. proboscidals. 


Phalæna probosc idalis. Jan. Fab, — Clerck, Icon. 
ins. 1ab. 5, n,4. 

Ailes d’un gris obscur, traversées d’une 
ligne plus claire, dont le bord antérieur 
est marqué d’une tache plus foncée; une 
espèce de nodosité alongée au milieu des 
antennes du mâle. — Commune en été, 
dans les bois arides. 


4. H. MUSELIÈRE; 4. rostralis. 


Phalæna rostralis. Lan. F.— Geoff. phal, n° 116. 
— fRiœs. Ins. tom, I, pal. 4, n° 6. 

* Ailes d’un gris noirâlre, avec des taches 
et une ligne transverse plus claire, et trois 
points saillans hoirs. — En été, dans les 
bois. 
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If. Quatre paipes. ( Ailes formant toujours avec le 
corps un triangle.) 


* Langue très-courte ou nulle. 
CCCCXLVI GENRE. 


AcLosse; aglossa. Le second article des 
palpes inférieurs ( les plus apparens ), le plus 
long , très-garni d’écailles; le dernier recour- 
bé; ailes faisant avec le corps un triangle 
équilatéral. 

AGLOSSE DE LA GRAISSE; aglossa pingui- 
naolisi\ à 

Phalæna pirguinalis. Lin. Fab. — Réaum. Insçet. 
tom, IT, pl. xx, fig. 5, 11. — Schæff. Icon. insect. 
pl. vi, fig. 8, o. 

Cendré-rougeâtre et un peu bronzé ; ailes 
supérieures marquées de plusieurs petites 
bandes transversales noirâtres ; le dessous 
des ailes et du corps plus päle. — Assez 
commune dans les maisons. 


CCCCXLVII GENRE. 


GALLÉRIE; galleria. Les deux derniers 
articles des palpes alongés, également gar- 
nis d’écailles, horizontaux; ailes faisant avec 
le corps un triangle alongé. 
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ES: Pl EC ES: Er 
1. GALLÉRIE DE LA CIRE; galeria cereana. 
Fab. 


Ros. Ins. tom. IIT, tab. 47, 


Cendré ; tête et corselet plus clairs ; une 
petite élévation sur l'extrémité postérieure 
de ce dernier ; ailes supérieures marquées 
de petites taches brunes sur la suture ; le 
bord postérieur est échancré dans son mi- 
lieu et comme strié à son extrémité. — 
Dans les ruches à miel. 

Les chenilles, pour se changer en nym- 
phes, font leurs coques les unes, contre les 
autres, de sorle que ces coques sont ensuite 
rassemblées par tas considérables. 

2. G. ALVÉOLAIRE; g. alvearia. Fab. 

Une fois plus petite que le précédent ; 
tête jaunâtre ; ailes d’un cendré obscur. 
** Langue longue. ( Palpes formant une espèce de 
bec ; antennes ciliées ow simples. )" 


CCCCXLVIII GENRE. 
BorTys; Dotys. 
ESPÈCES. 
1. BOTYS POURPRÉE ; Dofys purpuraria. 


Phalæna purpuraria. Lin. Fab. — Clerck, Icon. 
ins, tab. , fig. 11. 


Ailes jaunes, avec deux bandes pourpres 
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au bord antérieur des supérieures.— Europe; 
sur le chêne. 


2. B. DE L'ÉPpr D'EAU; D. potamogaïa. 


Phalæna potamogata. Lin. Fab. — Réaum. Insect, 
tom. IT , pl. xxxn, fig. 11. 

Ailes cendrées tachées de blanc; les supé= 
rieures obscurément réticulées. — Europe, 
sur l’épi d’eau. ( Potamogeton natans.) 


* * Ailes supérieures des uns en chappe, ou presque 
carrées , dilatées et arrondies au côté extérieur et à 
leur base, droites au bord postérieur ; ailes supé= 
rieures des autres linéaires, roulées autour du corps. 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-TROIS:. 


RoULEUSES; tortrices. 


ss insectes de cette famille, qui sont les 
pyrales, les cérostomes, les crambus, les 
teignes, les yponomeutes, les œcophores, 
les alucites et les adèles , appartiennent aux 
divisions des phalènes de Linnæus, qu'il a 
nommées tortrices, rouleuses, et tineæ, 
teignes, parce que leurs chenilles vivent dans 
dans des tuyaux ou dans l'intérieur des 
feuilles et des fruils. | 

Les pyrales sont les phalènes de Geoffroy ; 
qu'il a appelées chappes, à cause de la forme 
de leurs ailes, qui sont larges à leur origine, 
arrondies , formant des espèces d’épaules. 

Les chenilles qui donnent ces insectes ont 
seize. pattes; elles sont rases où légèrement 
velues;. presque toutes vivent renfermées 
dans des feuilles dont elles roulent ou plient 
les bords, et en mangent le parenchyme ; 
quelques-unes vivent dans l'intérieur des 
fruits. Parvenues au terme de leur accrois- 
sance, elles se changent en chrysalides , les 
unes dans les feuilles mêmes où elles ont vécu 
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après avoir tapissé l’intérieur avec un peu de 
soie ; les autres s’enferment dans une coque 
d’une forme singulière, que Réaumur a 
nommée coque en bateau. 

Pour faire leur coque, ces chenilles com- 
mencent par filer séparément deux pièces 
égales d’un tissu assez lâche, et donnent à 
chacune la forme d’une coquille; elles les rap- 
prochent ensuite l’une auprès de lautre, et 
lient leur«bord supérieur avec de la soie. 
Renfermée dans la cavité qui se trouve entre 
ces deux pièces, la chenille continue de filer 
jusqu'à ce qu’elle soit parvenue, à force de 
travail et de mouvemens, à donneï à sa coque 
de la solidité et la forme d’un petit bateau, 
et après l’avoir finie elle se change en chrysa- 
lide. Ces chenilles restent plus ou moins de 
tems sous cette forme ; les unes passent à l’état 
parfait quinze ou vingt jours après leur méla- 
morphose ; les autres ne paroissent qu’au 
printems après avoir passé l’hyver dans leur 
coque. 

Les pyrales sont de fort jolis insectes dont 
les couleurs sont très-agréablement variées ; 
on les tronve pendant toute la belle saison. 

Le seul cérostome connu , et qui a donné 
lieu à la formation du genre, est l’ypsolophe 
dorsatus, de Fabricius; on le trouve pendant 
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Fété sur les arbres ; on ne connoît point sa 
chenille. | 

Les crambus diffèrent des bolys et des 
herminies, dont Fabricius n’a fait qu’un seul 
genre, par la forme de leurs ailes qui sont 
alongées , étroites, se roulant sur le corps, 
au lieu que dans les insectes des deux autres 
genres elles sont triangulaires ou en toit. Les 
antennes différent aussi; elles sont sétacées 
dans les crambus, pectinées ou ciliées dans 
les autres. Quoique plusieurs espèces de ce 
genre soient assez communes, on n’a encore 
aucune observalion sur leurs chenilles. 

Les teigñes, qui sont les plus petits de tous 
les lépidoptères , méritent d'attirer nos regards 
par leur beauté; il y a peu d’insectes aussi 
brillans. On re peut voir sans admiration 
Varrangement symétrique des couleurs les 
plus vives, mêlées avec de lor et l'argent 
répandus sur les aïles d’an très-grand nombre; 
mais ces insectes, si richement et si élégam- 
ment vêtus, ont à peine une ligne ; leur 
pelitesse les dérobe à la vue de l’homme, 
qui n’a aucun intérêt à les découvrir, parce 
qu'ils ne lui sont d'aucune utilité, et qu'ils 
Jui causent peu de dommages. Il n’en est pas 
de même de quelques espèces, qui sont celles 
qu'on voit voler dans les appartemens pen- 
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dant la belle saison ; ces teignes font beau- 
coup de dégâts, mais seulement sous leur 
première forme. 

Les chenilles des teignes ont depuis huit 
Jusqu'à seize pattes, et leur coque est sans 
poils. Elles vivent pour la plupart renfer- 
mées dans des fourreaux portatifs qu’elles 
se font, les unes avec les différentes matières 
dont elles se nourrissent, les autres avec des 
plantes, et elles les fortifient avec de la soie. 
Les plus petites espèces, au lieu du fourreau, 
savent se faire un logement spacieux dans 
intérieur d’une feuille qu’elles minent en 
mangeant la substance qui se trouve enire 
les deux parenchymes, et elles avancent à 
mesure qu’elles aggrandissent leur logement. 
On aperçoit la trace de ces chenilles mineuses : 
sur les feuilles de presque tous les arbres. 
D’autres détachent quelques parties d’une 
*euille pour faire leur fourreau, et le sus- 
pendent ensuite à la même feuille en fixant 
son ouverture à l'endroit qu’elles veulent 
manger ; delà elles pénètrent entre les deux 
parenchymes, et rentrent dans leur fourreau 
lorsqu'elles sont rassasiées. Ces chenilles font 
leur vêtement avec beaucoup d'adresse : 
après avoir préparé les matériaux, qui ne 
sont autre chose que le parenchyme de la 
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feuille dont elles ont mangé la substance 
charnue , elles en coupent deux morceaux 
et ont soin que leurs contours soient irré- 
guliers; elles les joignent ensemble dans 
différentes parties de leur longueur, leur 
font prendre la courbure qui esb nécessaire 
pour les contenir, et se renferment dedans. 
Comme ce fourreau a été fait dans l’intérieur 
de la feuille, quand il est achevé, il reste à la 
chenille à le faire sortir avec elle de l’endroit 
où il a élé fabriqué ; pour y parvenir elle 
commence par faire sortir sa Lête et ses pattes 
antérieures hors de son fourreau, qu’elle 
saisit avec ses pattes membraneuses ; ensuite 
elle accroche ses pattes antérieures sur quel- 
que partie de la feuille, et avance en trainant 
avec elle son habit, et quand elle l’a enuè- 
rement dégagé , elle va le fixer sur une autre 
feuille qu’elle perce pour la manger. À me- 
sure que ces cheniiles grossissent, leur four- 
reau devenant trop petit pour la contenir , 
elles en font un autre. 

La forme des fourreaux n’est pas la même 
dans toutes les espèces de chenilles ; celle 
qui mange le parenchyme des feuilles de 
l'astragale donne au sien la figure d’un cor- 
net recourbé, pointu à un bout, très-évasé 
à l’autre ; il est d’un blanc sale , avec des 
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morceaux de diiférentes couleurs, placés par 
étages les uns au dessus des autres, et qui 
sont un peu flottans. 1l est probable que cette 
chenille alenge son fourreau d’un étage à 
mesure qu’il deyient trop court et qu’elle 
se sert de la première matière qu’elle trouve. 
D'autres font le leur avec de petites par- 
celles de bois ou des tiges de gramen, qu'elles 
arrangent parallèlement les unes aux autres. 
Le lichen qui croît sur les murailles nourrit 
une espèce de chenille qui fait le sien avec 
ce lichen, et qui lui donne la forme d’un 
cône renversé. Mais plusieurs espèces ne font 
point entrer de matériaux étrangers dans le 
leur , parce qu’elles ont assez de soie dans 
leurs réservoirs pour le construire; la forme 
Ja plus ordinaire de ces sortes de fourreaux 
est celle d’une crosse; parmi ceux de cette 
forme quelques-uns ont une espèce de man- 
teau qui les recouvre tant en dessus qu’en 
dessous; il est formé de deux parties égales, 
un peu convexes en dessus, et renflées sur 
les côtés, de sorte que ces fourreaux res- 
semblent à une petite coquille bivalve; mais 
ce que ces deux pièces, ainsi que la crosse, 
out de plus remarquable, c’est qu’elles pa- 
roissent faites d’une infinité de petites écailles 
transparentes à peu près comme celles des 
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poissons. Les chenilles qui rongent les laines 
et les pelleteries , non seulement se nour- 


rissent de ces matières, elles en font aussi 
leurs fourreaux ; mais ce qui est très-sin- 


sulier, c’est que leur estomac, qui les digère 
et les dissout , n’altère point les couleurs 


“dont elles ont été teintes, car leurs excré- 


mens conservent la couleur de la lainè 
qu’elles ont mangée. Ces dernières chenilles 
font beaucoup de ravages ; elles détruisent 
tout ce qu’elles trouvent en étofies de laines, 
pelleteries, collections d'animaux; elles n’é- 
pargnent rien, La teigne fripière et celle des 
tapisseries ne détruisent que pour se nourrir 
et se vêlir, au lieu que celle des pellete- 
ries, indépendamment de ce qui lui est né- 
cessaire pour sa nourriture et pour son four- 
reau, arrache encore tous les poils qui la 
gênent dans ses courses , et comme elle 
change souvent de place , il n’en reste aucun 
dans les endroits où elle a passé, de sorte 
que la peau la mieux fournie de poils ne 
tarde pas à en être entièrement dégarnie. 
Ce n’est que pendant la belle saison que ces 
chenilles font du dégât ; pendant l'hyver 
elles sont dans linaction, renfermées dans 


leur fourreau, que souvent elles attachent 
par les deux bouts sur l’étoffe qu’elles ont 
{ 
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_ rongée, ou qu’elles ont suspendues dans les 
angles des murs ou au plancher. Au com- 
mencement du priniems elles se changent 
en nymphes, restent sous cette forme quinze 
ou vingt jours au bout desquels elles de- 
viennent insectes parfails. Sorties de leur 
retraite, les teignes volent pour chercher à 
s’accoupler. Après l’accouplement, qui dure 
sept ou huit heures, les femelles cherchent 
des étoffes pour y déposer leurs œufs et 
meurent aprèsda ponte. Les chenilles éclosent 
environ quinze jours après que les œufs ont 
été pondus. Les espèces qui vivent de végé- 
taux subissent les mêmes métamorphoses 
que celles des pelleteries, etc. On trouve 
les insectes parfaits sur les plantes pendant 
la belle saison. 

De toutes les teignes il n’y en a aucune 
qui soit plus redoutable que celle d’une pe- 
tite chenille à seize pattes qui atlaque les 
grains , particulièrement le froment et le 
seigle. Cette chenille lie ensemble plusieurs 
grains avec de la soie; dans l’espace qu’ils 
laissent entre eux elle se file un fourreau 
de soie d’où elle sort én partie lorsqu’elie 
veut manger. La précaution qu’elle a eue de 
lier plusieurs grains ensemble fait qu’elle 
n’a point à craindre que celui qu’elle en- 
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tame roule ou s'échappe, et sil se fait un 
mouvement dans le tas de blé, elle le suit 
entouree de sa provision. Réaumur, qui a 
observé cette chemile, dit avoir trouvé des 
chrysalides dans des grains de bled creusés. 
Ces chrysalides mont rien de remarquable. 
Les insectes en sortent vers la fin de mai. 

Les yponomeutes sont des teignes de Lin- 
næus et de Fabricius, dont les caractères 
distinctifs sont, langue longue; deux palpes 
cylindriques, longs, recourhés, également 
fournis d’écailles ; au lieu qu’un des prin- 

‘cipaux caractères des teignes est, langue 
très-courte ou’nulle. 

Les chenilles des yponomeutes vivent de 
la même manière que celles de quelques 
teignes. Les unes minent les feuilles et y 
pratiquent des espèces de galeries. On trouve 
quelquefois trois ou quatre chenilles de 
lyponomeute de Rai, tinea rajella Fab. sur 
uñe feuille de rosier, mais le plus ordinai- 
rement il n’y en a qu’une. À mesure qu’elle 
avance , elle mange Ja substance charnue 
qu'elle détache, et remplit l’espace qu’elle 
a parcouru et vuidé ,avec ses excrémens qui 
sont liquides et forment un petit filet. Vers 
le nulieu de l’automne elle sort de la feuille 
en perçant sa membrane supérieure, et se 

relire 
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relire dans la cavité ou la fente d’une branche; 
là elle file une coque ovale, blanche ou jau- 
nâtre, d’un tissu très-serré, dans laquelle elle 
s'enferme pour se changer en nymphe; 
l'insecte parfait en sort lPété suivant. 

Quelques espèces, telles que les ypono- 
meutes du fusain et padelle, tinea evonymella 
et padella, Fab., vivent en société dans de 
grandes toiles qu’elles filent sur différens 
arbres. C’est sur le fusain, l’aubépine et le 
sorbier , que les premières s’établissent quel- 
quefois au nombre de deux cents. Elles font 
successivement plusieurs toiles qu’elles aban- 
donnent lorsqu'elles ont mangé les feuilles 
quisont autour. Pourse changeren nymphe, 
chaque chenille construit une coque très- 
blanche, d’un tissu très-serré, d’une forme 
oblongue , qu’elle place à une des extrémités 
de la toile auprès de celles des autres che- 
nilles. Elles subissent leur métamorphose vers 
le milieu de l’été, et ne restent que quinze 
ou vingt jours sous la forme de nymphe. 

Les chenilles de l’yponoiseute padelle 
filent leur toile sur différens arbres fruiliers 
et le bois de Sainte-Lucie; elles ÿ passent 
lhyver, laggrandissent au printems, et s’y 
changent en nymphe dans une petite coque 
qui a la forme d’un fuseau; peu de tems 
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après leur métamorphose, elles deviennent 
insectes parfaits. 

Le genre œcophore est encore établi au 
dépens du genre teigne, et a pour iype les 
teignes sulphurelle et olivielle de Fabricius. 
La chenille d’une espèce de ce genre, et 
celle de la teigne des grains, dont nous avons 
déja parlé, attaquent le froment et l'orge. 
Chaque chenille en mange peu, un ou deux 
grains suffit pour la nourrir jusqu’au moment 
de sa métamorphose ; mais comme l’insecte 
parfait multiplie beaucoup , il n’est pas rare 
de voir dans un grenier une grande quantité 
de grains endommagés par les chenilles. C’est 
particulièrement dans le midi de la France 
qu’elles font le plus de dégâts. En 1770 elles 
en firent aussi beaucoup dans l’Angoumois. 
D'après les observations de MM. Dutillet et 
Duhamel, il paroît que FPinsecte parfait dé- 
pose ses œufs sur la graine du froment , et de 
l’orge avant leur maturité; que la chenille 
en sortant de l’œuf s’introduit dans le grain 
par un petit espace qui se trouve entre la 
barbe et lesappendices de enveloppe; qu’elle 
y vitet y croit en mangeant toute la subs- 
tance farineuse qu’il contient, sans toucher 
à l'écorce; de sorte qu’on ne distingue pas le 
grain qui renferme ces chenilles; ce n’est 
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qu’à leur légèreté qu’on les connoît. Avant 
de se changer en nymphe, la chenille a ‘soin 
de faire une ouverture cylindrique à une 
des extrémités du grain dans lequel elle est 
renfermée , sans Ôler le morceau qui y reste 
foiblement attaché ; de sorte que lorsque lin- 
secte parfait vient à en sortir, il n’aqu’un léger 
effort à faire avec sa tête pour pousser en 
dehors cette espèce de calotie circulaire, et 
s'ouvrir un passage. Nous espérons avoir par 
la suite de plus amples observations sur cet 
insecte destructeur. 

Les aiucites ressemblent aux teignes par 
le brillant de leur couleur et par la taille, 
Leurs chenilles ont seize pattes et le corps 
lisse ; elles ne se font point de fourreau 
comme celles des teignes; elles vivent dans 
les feuilles de différens arbres et arbrisseaux , 
dont elles mangent la substance charnue. 
Les unes, sur les bords de la feuille, lassu- 
jettissent avec des brins de soie pour lui faire 
prendre une forme cylindrique , afin de s’y 
loger. D'autres se renferment entre des 
feuilles qu’elles lient ensemble ; elles y crois- 
sent et y subissent leurs métamorphoses dans 
une petite coque de soie très-mince qu’elles 
filent avant de se changer en chrysalides , 
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d’où sortent les insectes parfaits peu de tems 
après que les chenilles se sont changées. 

Dans la belle saison, un peu avanf'et après 
le coucher du soleil, on voit les alucites voler 
autour des arbres et des plantes, sur les 
feuilles desquels les femelles déposent leurs 
œufs. | 

Les alucites réaumurelle, degéerelle ; 
swammerdammelle , de Fabricius , ayant 
non seulement les parties de la bouche diffé- 
rentes de celles des alucites, mais encore leurs 
antennes bien plus longues, nous en avons 
formé un genre sous le nom d’adéele, parce 
que leurs chenilles se liennent cachées; de 
même que celles des alucites, elles se nour- 
rissent de la substance charnue des feuilles , 
et subissent leurs métamorphoses de la même 
manière. Il n’est pas rare de voir voler en 
très-srand nombre l’adèle degéerelle dans 
les bois pendant le jour. 


CCCCXLIXe GENRE. 


PyRALE; pyralis. Ailes en chappe, ou 
port triangulaire ; corps court. 
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* Palpes point ou peu recourbés. : 


1. PYRALE VERTE A BANDES; pyralis pra- 
sinaria. Fab. 
Geoff. phal. n° 124.— Réaum. Insect. 1, pl. xxxix, 
fig. 15, 14. —+ Panz. Faun. ins. germ. fasc. 10, tab. 23. 
D'un beau verd en dessus,'et d’un verd 
blanchâtre en dessous ; deux lignes obliques 
blanches sur les ailes supérieures. — Europe, 
environs de Paris, etc. ; 


2. P. DU HÈTRE; p. fagana. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 10 , tab. 22. 

Verte, avec des lignes obliques d’un rouge 
pale sur les ailes supérieures ; antennes et 
pattes d’un rouge pâle, quelquefois jau- 
nâires. — Environs de Paris. 

3. P. DU CHEVREFEUILLE; p. xylosteana. 
F'ab. 

De Géer , Mém. ins. tom. I, pl. xxvir, fig. 9, 10. 

Ailes supérieures brunes, traversées dans 
leur milieu par une large bande d’un brun 
plus foncé, avec des petites lignes de cette 
couleur dans le reste de leur étendue. — 
Europe; commune aux environs de Paris. 
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4. P. DE LA VIGNE; p. vilis. Bosc: 

Bosc, Mém. d’agric. 1786 , tom. IE, p. 22. pl. 1v, 
%g. 6. — Coqueb. lIlust. icon. dec. 1, pl. vn, fig. 9. 

Ailes supérieures d’un verdâire foncé, 
avec trois bandes obliques noirâtres, dont 
la troisième terminale. Sa chenille fait un 
grand dégat à la vigne. — Dans quelques 
cantons de la France. 

5. P. DES POMMEs; p. pomana. Fab. 

Réaum. Mém. ins. tom. IT , pl. xz, fig. 9, 10. 

D'un gris cendré; ailes supérieures mar- 
quées à leur extrémité d’une grande tache 
brune, sur laquelle sont des points d’or, 
et sur la totalité, de petites lignes brunes 
et jaunâtres. — Sa chenille vit dans la 
pomme. 

6. P. pu rosier; p. cynosbana. Fab. 

De Géer , Mém. ins. tom. I, pl. xxx1v. 

Aïles grises, les supérieures d’un brun 
noirâtre à leur origine, avec lextrémité 
blanche, terminée par des poinis noirs. — 
Sa chenille vit dans les fruits du rosier. 

; j * * Palpes recourbés. | 
7. P. DE LA BERCE; p. heracleana. Fab. 

Féaum. Ins. tom. 11, pl. va, fig. 1, 4. — Schæff. 

Jcon. pi. n,fûs, 5 , 4. 


Corps comme aplat; ailes grises ; les su- 
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Périeures avec des lignes noires rapprochées 
sur le disque. — Sur les ombellifères et 
sur-tout sur la berce ( keracleum. ) 


CCCCIe GENRE. 


CéRostToME ; cerostoma. Quatre palpes 
distincts ; les supérieurs avancés, les infé- 
rieurs alongés , recourbés; le second article 
en forme de pinceau; le dernier conique, 
alongé, presque nu. 

CÉROSTOME Dos-MARQUÉ ; cerostoma dor- 
satus, 

Ypsolophus dorsatus, Fab. 

Ailes supérieures cendrées, mélangées de 
noirâtre , et marquées vers le dos d’une 
tache commune blanche, ayant deux taches 
noires. — Je lai trouvée fréquemment sur 
les arbres des champs Elysées, en été. 


CCCCLE GENRE. 
CrRAmBUuSs ; crambus. Quaire palpes for- 


mant un bec couique , avancé ; dernier ar- 
ticle des inférieures court. 
ESPECES. 
1. CRAMBUS INCARNAT ; crambus carneus. 
Fab, 
Schæf. Icon. ins. pl. exzvn, fig. 2, 3. 
Ailes supérieures jaunes, bordées exié- 
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rieurement de rouge purpurin. — Commune 
dans les prairies de Paris. 


2. C. DES Pins; c. pineti. Fab. 
Clerck. pla, tab:4, fig. 15. 


Ailes supérieures jaunes, marquées cha- 
cune de deux taches d’un blanc argenté, 
Vune oblongue, l’autre ovale. — Je lai 
trouvé aux environs de Bordeaux. 


3. C. DES GRAMINÉES ; e. culmorum. Fab. 
Réaum. Ins.tom. 1, pl. xvn, fig. 13, 14. 


Ailes cendrées, marquées d’une ligne 
courte d’un blanc argenté. — Europe, dans 
les prairies. : 


4. C. DES rACAGEs ; c. pascuum. Fab. 


Aïles cendrées,avecunelignetrés-blanche, 
et le bord postérieur ponctué de noir. — 
Dans les prairies, en Europe. 


Î 


CCCCLII GENRE. 


TricnE; irea. Langue très-courte; deux 
palpes cylindriques, alongés, recourbés ; le 
second article n'ayant pas de faisceau d’é- 
cailles ; le dernier cylindrique; front velu. 
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1. T'EIGNE FRIPIÈRE ; tinea sarcitellaæ F'ab. 
Réaum. Ins. tom. IIT, pl. vi, fig. 9, 10. 
D'un gris jaunâtre argenté ; ailes frangées 

à leur bord postérieur. — Trop commune 

dans les appartemens. 

2. T. DES PELLETERIES; é. pellionella. Fab. 
Geoff. feigne, n° 6. — Réaum. Ins. tom. IIT, pl. vr, 

fig. 12, 16. 

D'un gris plombé brillant ; trois petits 
points noirs vers le milieu de chacune des 
ailes supérieures. — Elle se trouve avec la 
précédente. 

3. T. DES TAPISSERIES ; 14. tapezella. Fab. 
Geoff. reigne, n° 13. — Réaum. Insect. tom. INT, 

pl'ex, Do 12. 

Ailes supérieures brunes à la base, d’un 
blanc jaurnâtre dans le reste de leur étendue ; 
elles sont un peu relevées en queue de coq 
au bord supérieur. — Sa chenille vit dans 
les étoffes de laine. 

4. TT. DES GRAINS ; {. granella. Fab. 

Geoff. feigne , n° 11. — Réaum. Insect. tom. SIT, 
pl xx, fie. 146526 

Cendrée obscure, anlennes courtes; tête 
couverte de poils longs, d’un blanc jaunâtre ; 
ailes supérieures grises ou cendrées, irré- 
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gulièrement tachées et ponctuées de brun: 
esinfgrieures entièrement noirâtres. — Com- 
mune dans les greniers. 


CCCCLIII GENRE. 


YPONOMEUTE; yponomeuta. Langue 
longue; deux palpes cylindriques , longs, 
recourbés, également fournis d’écailles. 


ESPECES. 


1. ŸYPONOMEUTE DU FUSAIN ; yponomeula 
evony mella. 

Tinea evonymella. Fab.— Geoff. eigne , no 4. — 
Roes. Ins. tom. I, pal. 4 , tab. 8. 

D'un blanc argenté en dessus, pointillée 
de noir; ailes inférieures et dessous des su- 
périeures plombés ; abdomen noir en dessus, 
blanc en dessous. — Commune. 


2. Ÿ. PADELLE; y. padella. 

Tinea padella. Fab. — Ros. Ins. 1, phalèn.4, 
tab. 7. 

D'un blanc plombé en dessus, pointillée 
de noir ; ailes inférieures brunes. — Les 
bois. 

3. Ÿ. DE Raï; y. rajella. 

Tinea rajella. Fab. — De Géer, Mém. ins. tom. I, 
tab. 51, fig.11 , 12. 

Aïles dorées, avec sept taches argentées 
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sur les supérieures, dont la seconde et la 
troisième réunies. — Commune au commen- 
cement de l'été, sur les rosiers. 

4 Ÿ. LINNÉELLE:; y. linneella. 

Tinea linneella. Fab. — Geoff., teigne , n° 45. — 
Clerck , tab. 12, fig. 8. ; 

Noire bronzée ; ailes supérieures d’un 
jaune doré en dessus, bordées d’une frange 
noire, et marquées chacune de deux taches 
noires argentées. Antennes noires avec leur 
extrémité blanche. — Europe. 

5. Y. De R&sSEL, y. rœæsella. 

Tinea ræsella. Fab. — De Géer, Ins. tom. I, tab. 
50, fig. 10 , 12. 

Ailes supérieures d’un noir doré, avec 
neuf points en relief argentés et présque 
marginaux. — Europe, sur le pommier, elc. 


CCCCLIVe GENRE. 

BcopHore; œcophora. Deux palpes très- 
longs; second article plus fourni d’écailles 
que les autres; le dernier de sa longueur, 
presque conique, nu. 

LS PUE: CES. 
1. PcoPHORE SULFURELLE; œ@cophora sul-. 
phurella. 
T'inea sulphurella. Fab. 
Brune ; tête et corselel d’un jaune soufré ; 
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ailes supérieures d’un brun doré avec la 
base , et une grande tache à la côte, envi- 
ronnée dun cercle bleuâtre d’un jaune de 
soufre. — On la trouve sur le chêne. 


2. ®. oOLIVIELLE; æ. oliviella. 


Tinea oliviella. Fab. — Coqueb. Ilust. icon. dec. 2, 


tab. 17, fig. 12. 
LL 


Ailes supérieures d’un noir doré, avec 
une tache à la base , et une bande au milieu 
jaunes; une pelite raie argentée derrière 
ceite dernière; antennes annelées de blanc 
près de leur extrémité. — Elle se trouve 
autour de Paris. 

Observat. C’est à ce genre qu’appartient la teigne 
des bleds qui fait quelquefois tant de ravages-dans le 
midi. ( Histoire d’un insecte qui dévore les graines de 
lAngoumois.) M. Desronais, ex-=professeur à l’école 
centrale de Tarbes, nous en a envoyé plusieurs indi- 
vidus; mais leur mauvaise conservation ne nous a 
pas permis de caractériser d’une manière certaine cet 
insecte. Nous ferons à cet égard des recherches d’au- 
tant plus importantes que les naturalistes s’en sont 
moins occupés. 

CCCCLVe GENRE: 

ALUCITE; alucita. Antennes écarlées ; 
avancées, courtes; deux palpes avancés, 
paroïssant bifides; le second article ayant 
uu faisceau d'écaiiles. 
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1. ALUCITE XYLOSTELLE ; alucita xylostei. 


Ypsolophus xylostei. Fab. — Geoff. fergne , n° 35. 
— Roes. Ins. tom. I, phal. 4, pl. x. 

Ailes supérieures d’un gris foncé, avec 
une raie blanche sinuée , commune au bord 
interne. — Sur une espèce de chevre-feuille. 


2. À. EPHIPPELLE; @. ephippium, 

Ypsolophus ephippium. Fab. 

Ailes supérieures dorées pâles , avec une 
raie blanche commune, au bord interne, 
coupée par une bande dorée. — Jardins, 
champs. 

CECCLVE GENRE. 

ADÈLE; adela. Antennes rapprochées, 
très-longues ; deux palpes petits, cylindri- 
ques et velus. | 


SP EC ES 


1. ADÈLE DEGÉERELLE ;. adela depeerella. 


Alucita degecrella. Fab. — Geoff. feisne , tom. 11, 
p.195, pl. xn; fig: 5. 

Antennes blanches, avec la base noire ;. 
têle et corselet d’un noir bronzé verdâtre ; 
ailes supérieures d’un brun doré avec une 
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large bande jaune; les inférieures d’un violet 
noirâtre. — Commune dans les bois. 


2. À. SWAMMERDAMMELLE ; @. Swammer- 
dammella. 


Alucita sw5ammerdammella. Fab.— Clerck , phal. 
tab. 12, fig. 1. 

Ailes d’une couleur entièrement pale. — 
F'réquente en Europe. 


5. À. RÉAUMURELLE; @. reaumurella. 


ÆAlucita reaumurella. Fab. — Geoff. teigne , n° 28. 

Ailes noires, dorées vers leur bord ex- 
rieur; antennes blanches avec leur base 
noire. — Europe. 


II, Des ailes divisées. 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-QUAT»:. 


PTÉROPHORIENS; pterophori. 


Érosbius et Fabricius n’ont? formé 
qu’un seul genre des lépidoptères de cette 
famille, qui sont les phalènes alucites de 
Linnæus, et les phalènes tipules de De 
Géer, mais nous avons séparé de ce genre 
le plérophore à éventail de Geoffroy , ptero- 
phon hexadactylus de Fab., à raison des ca- 
ractères qui le distinguent des autres espèces, 
et nous lui avons donné le nom de genre 
ornéode ; mot qui signifie ressemblant à un 
oiseau, parce qu'effectivement ces insectes 
ont comme des plumes. 

Les ptérophores et les ornéodes différent 
des autres lépidoptères, principalement par 
la figure de ieurs ailes. Dans les papillons, 
phalènes, etc., elles sont formées par une 
membrane d’une seule pièce soutenue en 
plusieurs endroits par des nervures de diffé- 
renies grosseurs, au lieu que celles de la 
plupart des ptérophoriens sont étroites, di- 
visées en autant de parties qu’elles ont de 
nervures; dans quelques - uns ces divisions 
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commencent dès leur origine, dans d’autres 
vers leurs milieu. La membrane qui couvre 
les nervures à l’endroit où élles ne sont 
pas séparées, est couverte de pelites écailles 
comme dans les autres lépidoptères ; mais 
dans legreste de leur longueur, elles sont 
garnies sur les côtés de poils fins, longs et 
serrés, imitant assez les barbules des plumes. 
Les ailes des ornéodes sont plus larges que 
celles des ptérophores, et divisées en six 
parties. On trouve les premiers pendant 
l'été dans les prairies et sur les orties ; ils 
s’éloignent peu en volant et ne s'élèvent 
pas beaucoup au dessus des plantes. 
Celles de leurs chenilles qui sont connues 
ont seize paties; pour se changer en nymphe 
elles se suspendent par l'extrémité du corps 
comme celles des différens papillons; celle 
de l’ornéode, au contraire, s’enferme dans 
une coque de soie très - claire; différence 
très - remarquable dans les métamorphoses 
des insectes de ces deux genres. Cette che- 
nille vit dans la fleur du chevrefeuille. On 
trouve assez communément linsecte parfait 
en juin et août, dans les appartemens, à 
la campagne, et aux vitres des fenêtres. 


CCCCLVITS 
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PTÉROPHORE ; pterophorus. Palpes de Îa 
longueur de la tête, également fournis d’é- 
cailles ; ailes alongées , étroites. 

ErS P'EC.E:S: 
1. PTÉROPHORE MONODACTY LE; péerophorus 
monodactylus. F'ab. 

Réaum. Ins. tom. 1, pl. xx, fig. 12, 16. 

Ailes très-écartées, d’un brun fauve, sans 
divisions et très-étroites. — Très-commun 
dans les jardins. 

2. P. pipacrycr; p. ddactylus. Fab. 

Geoff. n° 2. — Schæff. Icon. ins. pl. xenr, fig. 7. 

Ailes brunes ; les supérieures striées de 
blanc et divisées en deux parties, les infé- 
rieures en trois. — Europe. 


3. P. PENTADACTYLE ; p. pentadactylus, 
Fab. 


Geoff. n° r.—Réaum. Ins. pl. xx, fig. 12.—Schæf, 
Icon. ins. pl. cex1v, fig. 4. 

Entièrement blanc, sans taches, ailes su- 
périeures à deux divisions, les inférieures 
à trois. — Europe. 

4. P. RHODODACTYLE; p. rhododactylus. 
Fab. 

Auiles jaunâtres, avec des stries blanches; 

les supérieures bifides, les inférieures tri- 
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fides ; corps ferrugineux. — Assez rare aux 
environs de Paris. 


5. P. ALBODACTYLE; p. albodacty lus. Fab. 


Ailes blanches, les supérieures bifides et à 
trois. taches , les inférieures trifides. — Aux 
environs de Paris. 


CCCCLVIII GENRE: 


ORNÉODE ; orneodes. Palpes plus longs que 
la tête; second article plus grand , garni 
d’écailles; le dernier alongé, presque nu; 
ailes en éventail, 


ORNÉODE HEXADACTYLE ; orneodes hexa- 
” dacty lus. | 
Pterophorus hexadactylus. Fab. — Geoff. pééroph. 
n° 3. — Réaum. Insect. tom. I, pl. x1x, fig. 19, 21. 
Ailes cendrées, partagées en six lanières. 
— Commune en Europe; quelquefois dans 
les apparlemens, aux vitres des, fenètres.. 
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ORDRE SEP TT EME: 


DiPTÈRES; diptera. 


Lss insectes de cet ordre ont été nommés 
diptères, parce qu’ils n’ont que deux ailes; 
caractère remarquable et qui les distingue 
des autres insectes ; on ne trouve parmi eux 
ni de très-grandes espèces, ni de très-petites. 
Leur corps est divisé en trois parlies, savoir : 
la tête, le corselet, le ventre ou l’abdomen. 
La peau qui recouvre toutes ces parties est 
coriace ou à demi-écailleuse, plus ou moins 
solide. 

La tête, outre les deux yeux à réseau 
qui sont ordinairement très-2grands, et qui 
dans de certains diptères occupent presque 
toute la surface de la tête, a encore à sa 
partie supérieure trois petits yeux lisses, 
excepté dans les cousins et les hippobosaues. 

Les antennes varient beaucoup; les unes 
sont cylindriques, droites ou coudées ; d’au- 
tres sont sétacées ou filiformes ; la plupart 
ont trois arlicles et se Lerminent en palette 
avec une barbe. Elles se trouvent placées 
à la partie antérieure de la tête ; mais 


KR 2 


260 HISTOIRE 


dans les diopsis elles sont posées chacune 
sur un prolongement en forme de corne. 
La bouche est de toutes les parties de la 
tête celle qui offre le plus de variété. L'oestre 
paroît n’en point avoir;:à la place qu’elle 
occupe dans les autres diptères on ne voit 
que trois pelits points noirs qui semblent 
Jui en tenir lieu. L'arile, l'empis, le stomoxe, 
ont une espèce de trompe plus ou moins 
roide, alongée , qui sert de fourreau ou de 
gaine à plusieurs filets très-déliés, avec les- 
quels ils piquent les animaux et sucent leur 
sang pour s’en nourrir. La trompe du cousin . 
est flexible et renferme aussi des espèces 
d’aiguillons très-fins. Celle de plusieurs autres 
espèces est également flexible, membra- 
neuse, creuse en dedans, terminée par deux 
lèvres charnues, qui peuvent se gonfler, se 
dilater, et s'appliquer plus ou moins forte- 
ment sur les corps; cette trompe a une res- 
semblance extérieure avec celle de l'éléphant. 
C’est ainsi qu'est composée la trompe d’une 
grande partie des insectes de cet ordre. Dans 
les mouches, les stratiomes, les scatopses, elle 
paroît nue, et ces insectes la retirent seu- 
lement dans une fente qui est au devant 
de leur tête; dans les syrphes et les rhingies 
elle est logée dans une espèce de gaîne ou 


DES DIPTERES. 261 


bec dur et avancé ; elle est accompagnée de 
plusieurs aiguillons écailleux, aplatis, en 
forme de lancetie dans les laons; dans les 
bibions et les tipules, elle a la forme d’un 
museau, avec deux lèvres à l'extrémité ; elle 
est accompagnée de barbillons ou de palpes, 
comme en ont aussi la plupart des insectes; 
ces barbillons sont au nombre de deux, 
placés, un de chaque côté, à l’origine de la 
trompe ; ce sont de petits filets formés de plus 
ou moins d'articles. La conformation de la 
bouche de ces insectes indique quelle est la 
nature des alimens dont ils se nourrissent. 
Ceux qui Font composée d'instrumens pro- 
pres à percer la peau des animaux vivent 
de leur sang, tels sont les cousins, les hippo- 
bosques , les taons, les stomoxes. Mais les 
mouches, les scatopses, elc., ont une trompe 
molle, parce qu'ils ne se nourrissent que de 
substances alimentaires, tendres et fluides. 
Le corselet est attaché à la tête par un 
petit étranglement construit de manière que 
la tête peut se mouvoir comme si elle était 
posée sur un pivot. Dans ces insectes, la 
forme du corselet varie peu; il est terminé 
à sa partie. postérieure par une petite pièce 
triangulaire qui est l’écusson. C'est au cor- 
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selet que les deux ailes sont attachées, une 
de chaque côté ,;sainsi que les six pattes qui 
out leur origine à sa partie inférieure. 

Les ailes sont minces, membraneuses, 
transparentes, plus ou moins garnies de ner- 
vures longitudinales et transversales. Celles 
de: cousins ont au long des nervures de 
petites écailles comme celles des lépidoptères, 
mais on ne les aperçoit qu'avec di, ji 
Les ailes des diptères sont de forme ovale, 
plus ou moins longues, très-étroites à leur 
origine ; elles sont ordinairement placées hori- 
zontalement et croisées sur le corps de l’in- 
secte, ou elles en sont écartées. Sous leur 
origine, 1l y a une pelite pièce qui est parli- 
culière aux insectes de cet ordre, à laquelle 
on a donné le nom de balancier. C’est un 
petit filet mince, plus ou moins long, ter- 
miné par un petit corps rond, ou espèce de 
boule ; il a un mouvement assez vif, et 
l’insecte lagite souvent ; il est assez court 
dans la plupart des diptères , mais dans Îles 
tipules et les cousins il est très-grand, Sou- 
vent les balanciers sont recouverts par une 
pelite membrane double , de la forme d’une 
coquille, qui est dure, blanchàtre, recour- 
bée, formant le plus ordinairement une 
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cavilé assez semb!4ble à un cuilleror. On ne 
connoît pas plus l’usage de ces parties que 
celui du balancier. 

Les stigmates servant à la respiration de 
ces insectes, sont au nombre de quatre, deux 
de chaque côté du corselet; ils ont la forme 
d’une boulonnièreetsont posés un peu en biais. 

Les pattes , au nombre de six, sont placées 
par paires ; dans quelques espèces elles sont 
irès-menues ; les cousins et les tipules parti- 
culièrement les ont très-grandes, presqu’aussi 
longues que celles des faucheurs. Elles sont 
composées de la hanche , de la cuisse, de la 
jambe et du larse ; cette dernière partie est 
formée de cinq pièces ou articles, dont le 
dernier est garni de deux crochets, qui 
paroïissent doubles dans les hippobosques. 
La plupart' des diptères ont en outre le 
dernier article du tarse garni en dessous, 
d'espèces de pelotes ou éponges, qui servent 
à l'insecte pour appliquer ses pattes sur 
les corps les plus lisses, et à le soutenir 
dans une position perpendiculaire, parce que 
ces pelotes qui sont molles, et qui peuvent 
se gonfler et se reïirer, se moulent sur les 
inégalités du corps , et y adhérent forte- 
ment. C’est à l’aide de ces pelotes que les 
mouches marchent sur les glaces. 
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Le corselet des stratioñes, ou mouches- 
armées, outre les parties dont nous avons 
parlé et quisont communes à tous les diptères, 
en ont encore d’autres; ce sont des espèces 
d’épines assez fortes et pointues, placées à la 
partie supérieure de l'extrémité de l’écusson, 
et dont le nombre varie selon les espèces, 
depuis deux jusqu’à six. 

Le ventre ou abdomen est arrondi, ovale, 
plus ou moins alonsé, divisé en plusieurs 
anneaux , qui sont garnis en dessus et en des- 
sous de plaques écailleuses ; il renferme les 
viscères, les parties de la génération et les 
œufs. 

Ces insectes se nournissent de différens 
alimens; les uns sucent le miel des fleurs, 
les autres vivent de viandes de toutesespèces 
et d’excrémens. Les asiles et les empis font 
une guerre continuelle aux petites mouches, 
aux pelites tipules, et les sucent avec leur 
trompe. Les taons, les cousins, les hippo- 
bosques , sont avides du sang des animaux , 
même de celui des hommes. 

Dans les diptères, comme dans presque 
tous les autres insectes, les males sont plus 
petits que les femelles. Dans les cousins et 
quelques espèces de tipules, on les distingue 
par leurs antennes qui sont <a forme de 
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panache, au lieu que celles des femelles sont 
simples. Sous leur dernière forme tous vol- 
tigent dans Pair et s’accouplent peu de tems 
après avoir passé de l’état de nymphe à celui 
d'insecte parfait. 

L’accouplement d’une partie de ces in- 
sectes se fait d’une manière singulière. Le 
mâle, dont le derrière est muni de deux 
pinces ou crochets; s’en sert pour saisir la 
partié posiérieure de sa femelle ; celle-ci, dont 
le reste de laccouplement dépend, lorsqu'elle 
se prête aux desirs du mâle, alonge une 
espèce de cône charnu au dessous duquel se 
trouve sa partie sexuelle. Elle introduit cette 
pièce conique dans le corps du mâle pour 
aller recevoir l'organe masculin qui ne sort 
point au dehors, de sorte que dans ces insectes 
c'est le mâle qui donne entrée à fa partie 
sexuelle de la femeile. 

Après avoir été fécondée la femelle dépose 
ses œufs ; quelques espèces en pondent plu- 
sieurs centaines , d’autres très-peu. Il y a des 
mouches qui n’en font que deux ou trois à 
la fois, mais ce n’est pas le plus grand nombre. 
Ces œufs varient par la forme, la couleur et 
la grandeur , selon les espèces. Parmi les 
diptères, quelques femelles ne font point 
d'œufs, mais des pelits vivans, parce que les 
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œufs de ces femelles sont , pour ainsi dire; 
couvés dans son corps, et que les larves en 
sortent avant qu'elles les pondent; ainsi 
font-elles des petits vivans au lien d'œufs, 
mais les autres pondent leurs œufs dans les- 
quels les larves sont renfermées. 

Les iarves des diptères habitent des lieux 
très-différens ; les unes vivent dans la terre, 
les autres dans l’eau, telles que celles des 
cousins, des stratiomes, dequelques mouches ; 
d’autres, dans les feuiiles et les galles des 
plantes. Des oestres déposent leurs œufs sur 
les bœufs et autres quadrupèdes, sous la peau 
desquels leurs larves vivent d’une espèce de 
sanie qui s'écoule des plaies qu’elles pro- 
duisent ; d’autres oestres les logent dans le 
fondement des chevaux, les cavités du nez, 
le gosier des cerfs et d’autres animaux, et 
Zleurs larves s’y nourrissent des sucs qu’elles y 
trouvent. Les larves de quelques mouches 
vivent de pucerons; d’autres habitent au 
nulieu des chairs corrompues , souvent dans 
des matières plus sales encore et plus dégou- 
tanles. 

Ces larves offrent autant de variétés dans 
leur forme que dans la manière de se nourrir. 
Les larves des mouches ressemblent à des 
vers mous; elles sont sans pattes, leur tôle 
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est membraneuse, et paroit dépourvue 
d’yeux; leur bouche dans la piupart n'est 
qu’un simple suçoir; dans d’autres elle est 
armée de crochets ou d’une espèce de dard. 
La tête des autres larves, au contraire, est 
écailleuse et de figure constante ; leur corps 
est divisé en anneaux. Toutes sont pour- 
vues de pattes; elles rampent en gonflant et 
contractant successivement leurs anneaux ; 
quelques - unes s’aident dans leur marche, 
qui est très-lente, de mamelons charnus 
qu'elles ont en dessous du corps, et qui font 
l'office des pattes. Toutes les larves sont 
pourvues de stigiuates de figure très-diffé- 
rente, et placés sur différentes parties du 
corps, selon le besoin que la larve a de res- 
pirer, et les lieux qu’elle habite. Dans 
quelques espèces ils sont élevés et forment 
comme de petites cornes dont l’extrémité 
est ouverte pour donner passage à l’air que 
linsecte respire. Les larves de quelques 
Upules ont leurs stigmates accompagnés 
d'assez longues appendices charnues. Les 
larves des cousins et des tipules diffèrent de 
celles des autres diptères, en ce qu’elles ont 
des mâchoires et des apparences d’yeux. 

La plupart de ces larves, ne changeant 
point de peau pour se métamorphoser en 
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nympbhe, elles s’enfoncent dans la terre, ef 
peu à peu-elles se raccourcissent , prennent 
une figure ronde , alongée, assez semblable 
à celle d’un œuf; leur peau devient brune, 
s’endurcit, et forme une coque solide sous 
laquelle Pinsecte change de figure et prend, 
au bout de quelques jours, célle de nymphe 
sur laquelle on distingue toutes les parties 
qu'aura linsecte parfait. Quelques natura- 
listes ont donné le nom de boule alongée à 
ces insectes, dans les premiers momens de 
leur changement d’état. C’est de cette ma- 
nière que s'opère la mélamorphose de la 
plupart des diptères; tels que les mouches, 
les stratiomes, les oestres, etc:; mais les 
Jarves de plusieurs autres genres quittent 
leur peau, et la nymphe est à découvert. 
Dans ce passage de l’état de larve à celui 
de nymphe, il se fait un très-grand chan- 
sement dans la forme des stigmates ; telle 
larve qui avoit des espèces de cornes à ses 
shigmates les perd, et celles qui n’en avoient 
pas en acquiérent. 

La dernière métamorphose des diptères 
s'opère plus ou moins de tems après la 
transformation de la larve ; souvent elle a 
lieu au bout de quinze jours ou trois se- 
maines, quelquefois plus, selon la tempé- . 
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rature de l'atmosphère. L’'insecte, dont la 
larve s’est enfoncée en terre et a pris la 
figure d’une boule alongée pour sortir de 
sa coque, en fait sauter la partie supé- 
rieure qui forme une pelile calote hémis- 
phérique; les autres la quittent.en s’ouvrant 
un passage à son extrémité antérieure. Quel- 
ques nymphes de celles qui se mélamor- 
phosent dans la terre en sortent à moilié 
avant de devenir insectes ailés. Les nymphes 
des cousins et des tipules sont très-singu- 
lières ; elles sont aquatiques comme leurs 
larves, et nagent dans l’eau comme sous leur 
première forme. La nymphe du stratiome 
est aussi très-remarquable, en ce qu’exté- 
rieurement elle ne diffère pas de sa larve. 

Dans le premier moment que les diptères 
sortent de dessous leur peau de nymphe, 
ils sont mous, paroissent gros, et sont plus 
pâles qu’ils le seront par la suite, mais peu 
à peu toutes leurs parties se sèchent , ac- 
quièrent de la solidité, et leurs couleurs 
deviennent plus vives. Ils sont alors en état 
de faire usage de leurs ailes, et ne tardent 
pas à voler. | 

Les diptères sont divisés en deux sections. 
la première est composée de treize familles 
qui sont les tipulaires, les bombyliers, les 
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anthraciens, les asiliques , les empides, les 
vésiculeux, les siphonculés, les taoniens, les 
rhagionides , les stratiomydes , les conop- 
saires, les syrphies et les muscides. 

Ces treize familles sont renfermées dans 
deux divisions. La seconde seclion comprend 
la famille des coriacées. 
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SECTION PREMIÈRE. 


DirPrTÉRES; diplera. 


Üxr trompe consistant en une gaîne uni- 
valve, mobile (souvent bilabiée), recevant 
dans une gouttière supérieure et longitudi- 
nale le suçoir, ou trompe et suçoir nul ; 
(corpsrecouvert d’une peau membraneuse ou 
peu coriace; des ailes et des balanciers dans 
tous; crochets des tarses droits ou simple- 
ment arqués ; antennes ordinairement insé- 
rées à quelque distance du bord antérieur de 
la tête. ) 


DIVISION PREMIERE. 


Antennes ayant au moins sept pièces dis- 
ünctes, le plus souvent de douze à seize, 
( beaucoup plus longues que la télgdans la 
plupart ; palpes placés en dehors et souvent 
de plusieurs articles.) 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-CINQU::. 
TIBULAIRES; fipularicæ. 


Us grand nombre de genres appartient à 
cette famille, mais excepté ceux de cousin, 
de céroplate , tous les autres ont été établis 
au dépens du genre tipule, soit par Geoffroy, 
soit par moi et Meigen. | 

Les cousins sont des insectes très-incom- 
modes assez généralement connus, qui pour- 
suivent leur proie avec acharnement. Les 
habitans de presque toutes les campagnes 
en sont imporlunés pendant tout l'été, et 
ceux des villes ont beaucoup de peine à 
s’en garantir. Dans les contrées méridionales 
de la France, on ne se préserve de leurs 
‘atteintes qu’en s’enfermant la nuit dans une 
gaze q@on nomme cousinière, avec laquelle 
on enveloppe le lit. En Amérique et en 
Afrique on est bien autrement tourmenté : 
par ces insectes, qui sont connus sous le 
nom de maringouins. Dans la Suëde, les 
cousins sont aussi très-multipliés , et encore 
plus dans la Laponie où les habitans tâchent 


de s’en garantir er se frottant les mains et 
le 
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le visage avec de la graisse, et en faisant 
du feu autour de leur cabane pour les en 
éloigner. 

C’est avec sa trompe que le cousin pique 
la peau pour sucer notre sang, ou plutôt 
avec les filets qu’elle contient. Ces filets, au 
nombre de cinq, sont extrêmement déliés, 
écailleux ; plusieurs sont garnis extérieure- 
ment de dentelures dirigées en arrière. Quand 
il veut s’en servir, il les fait sortir hors de 
leur fourreau et applique leur pointe, qu’il 
enfonce par dégré en appuyant le bout de 
son fourreau sur la partie où le suçoir a 
pénétré. À mesure que le suçoir avance, le 
fourreau se courbe, demanière que, quand 
la trompe est enfoncée dans les chairs, la 
tête de l’insecte touche presque à la peau, 
et le fourreau est plié en deux. La piquure 
des cousins, quoique légère, produit cepen- 
dant une enflure et une démangeaison in- 
supportable , parce que la plaie a été ar- 
rosée d’une liqueur vénéneuse, qui y cause 
de l’irritation. Quelques auteurs croient que 
cette liqueur a été donnée à l’insecte pour 
la mêler avec le sang, dont il se nourrit, 
pour le rendre fluide afin qu’il passe plus 
facilement par sa trompe. 

On a indiqué une foule de remèdes pour 
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calmer la douleur qu’occasionne la piquure* 
du cousin, mais nous croyons que le meil- 
leur est de comprimer fortement la plaie, 
même de lagrandir afin d'en faire sortir 
une où deux gouttes de sang, et la laver 
avec de l’eau. Ç 

Lorsque les cousins ne trouvent pas assez 
de sang pour se rassasier, ils sucent les 
plantes, On en trouve souvent sur les fleurs, 
particulièrement sur celles du saule et sur les 
chatons de cet arbre. Pendant le jour ils se 
tiennent tranquilles sur les arbres, etne com- 
mencent leurs poursuites que vers le soir, 
mais ceux qui habitent les bois y volent en 
plein jour. Lorsqu'ils sont poséssur les feuilles. 
ils balancent leur corps de haut en bas en 
pliant et redressant leurs jainbes comme font 
plusieurs espèces de tipules. 

_ C’est aussi vers le soir qu'ils s’accouplent ; 
pendant l’accouplement le mâle est accroché 
à $a femelle, et se laisse entraîner par elle 
dans l'air ; leur union dure peu, et ils ne 
tardent pas à se séparer; aussitôt après la 
femelle va déposer ses œufs sur l’eau , pour 
que les larves qui doivent vivre dans cet 
élément puisse y entrer en sortant de l'œuf. 
Eau faisant sa ponte elle a les deux pattes pos- 
térieures croisées, de manière qu’à mesure 
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que les œufs sortent de son corps, elle les 
place les uns auprès des autres , et en 
forme une petite masse qui, à mesure qu’elle 
s'alonge, prend la forme d’un petit bateau 
qui flotte sur l’eau aussilôt que la femelle a 
écarté ses pattes. 

Les larves se changent en nymphes quinze 
jours après qu’elles sont écloses, et changent 
trois fois de peau avant de passer à l’état de 
nymphe. Ces nymphes nagent aussi bien que 
les larves; elles ont les organes de la res- 
piration placés sur le corselet, au lieu que 
les larves les ont sur le dernier anneau. Huit 
ou dix jours après que la larve s’est méta- 
morphosée , l’insecte parfait sort de dessous la 
peau de nymphe, et devient habitant de 
l'air. 

il y a plusienrs générations de ces insectes 
par an; chaque femelle pond environ trois 
cents œufs dans une année. On a remarqué 
qu’il n’y a que les femelles qui nous attaquent 
et nous tourmentent ; ainsi on peut se trouver 
au milieu d’une multitude de mâles sans être 
piqué. On voit souvent de ces femelles pen- 
dant l’hyver entre les murailles, dans les 
souterrains, et quelquefois aux plafonds des 
appartemens où elles sont engourdies. Iiles 
résistent aux plus grands froids, mais au 
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printems dès que les glaces commencent à 
fondre dans les marais , elles se raniment et 
vont chercher les eaux pour y faire leur ponte. 

Tous les insectes des nouveaux genres 
dérivés de celui de tipule, sont très-remar- 
quables par la longueur de leurs pattes ; ils 
ressemblent beaucoup aux cousins, mais on 
les distingue par la forme de la trompe qui 
est très-longue dans les cousins, au lieu que 
dans ceux-ci elle est peu saillante et bilabiée. 
T1 y a beaucoup de disproportion dans la taille 
des tipules; quelques espèces ont jusqu’à un 
pouce de longueur, tandis que les autres 
sont très-peliles. C’est dans les prairies qu’on 
rencontre le plus ordinairement celles de la 
grande taille. Godaërt et Leuwenhoeck ont. 
nommé ces insectes {ailleurs , d’autres les ont 
appelés couturières. Les plus petites sont 
connues sous le nom de tipules culiciformes. 

Depuis le commencement du printems 
jusqu’à la fin de l’automne , on rencontre 
dans les prairies les grandes tipules; elles 
s'élèvent assez haut, mais ne volent pas loin. 
Quelques petites espèces se tiennent conti- 
nuellement dans l'air dans toutes les saisons 
de l’année ; à de certaines heures du jour on 
en voit des nuées qui s'élèvent et s’abaissent 
en suivant une ligne verlicale. : 
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Les grandes espèces dans de certains tems 
ne font usage de leurs ailes que pour s’aïder 
à marcher, et réciproquement leurs paites 
les aident à voler; elles s’en servent pour 
soutenir leur corps au dessus de l'air, et se 
pousser en avant. 

Leurs iarves habitent des lieux très-diffé- 
rens , et varient beaucoup dans leur forme ; 
en général elles ressengblent à des vers alon- 
gés; leur tête est de figure constante , et leur 
corps est divisé en anneaux ; les unes ont des 
appendices pédiformes, les autres en sont 
dépourvues. Celles des grandes espèces ont 
la tête munie de crochets et de nièces écail- 
leuses, qui leur servent à couper et broyer 
les alimenis dont elles se nourrissent. Elles 
vivent dans les terrains humides des prairies 
où elles font beaucoup de tort aux plantes, 
quoiqu’elles n’en mangent pas, mais comme 
elles changent souvent de place, elles sou- 
lèvent et détachent les racines qu’elles expo- 
sent à être desséchées par le soleil. Elles 
se nourrissent de terreau et auires matières 
analogues ; elles subissent leurs métamor- 
phoses dans la terre, -maiïs quelque tems 
avant de devenirinsectes parfaits lesnymphes 
s’approchent de la surface de la terre, et 
élévent au dessus la partie antérieure de leur 

S à 


278 HISTOIRE 


corps, et restent dans cette position jusqu’& 
ce que l'insecte brise la peau de la nymphe 
qui le Lenoit comme emmailloté. Les tipules 
s’'accouplent presqu'aussitôt qu’elles ont ac- 
quis leur dernière forme; la jonction dure 
près de vingt-quatre heures, et souvent le 
couple vole sans se séparer. 

Les femelles font leur ponte après avoir 
été fécondées ; elles déposent leurs œufs dans 
la terre, et placent chacun d’eux dans un 
trou qu’elles font avec des pièces écailleuses 
en forme de pinces, qu’elles ont à l’extrémnté 
du ventre. Ces œufs sont oblongs, d’un noir 
luisant; chaque femelle en pond une assez 
grande quantité. | 

A l'égard des larves des petites espèces ; 
les unes vivent dans les bouses de vaches, 


les autres dans les champignons; l’agaric du 


chène en nourrit une espèce qui est sans 
pattes, et dont la peau est gluante; elle ne 
rampe jamais sur l’agaric à nu; elle tapisse 
les endroits par où elle passe, d’un enduit 
giuant qu’elle tire de sa bouche. On ne trouve 


_ guère que huit ou dix de ces larves sur les 


plus grands agarics. Vers la fin de lété elles 
se changent en nymphes dans une coque à 
grandes mailles, qu'elles construisent avec 
une liqueur semblable à celle dont elles se 


1! 
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servent pour marcher, et enduisent les inter- 
valles des mailles avec la même liqueur. Ces 
coques sont coniques , et leur surface est 
raboteuse. 

Les larves de ces insectes qui vivent dans 
l’eau diffèrent entr’elles par les formes; toutes 
ont le même nombre de stigmates, mais dif- 
féremment figurés. Les unes habitent des 
trous qu’elles creusent dans la terre qui 
borde les ruisseaux et. où l’eau pénètre; 
plusieurs s’enferment dans des fourreaux 
qu’elles font avec des débris de feuilles ou de 
gramen ; les autres nagent avec beaucoup 
d’agihté. Leurs nymphes offrent les mêmes 
Variétés que es larves.'Foutes ont des organes 
respiratoires qu'elles appliquent souvent sur 
l’eau pour pomper l'air. Les nyrmphes dont 
les larves habitent des trous, restent inimo- 
biles au fond de ces trous; d’autres espèces 
courent et nagent avec vitesse. Les insecles 
qu’elles produisent sont très-petits: ce sont 
ceux qui ont été nommés éipules culiciformes, 
à cause de leur ressemblance avec les cousins. 

Quoique ces insectes ayent plusieurs en- 
nemis, ils sont cependant très-nombreux ; 
les grandes espèces sont poursuivies par Îles 
oiseaux qui en détruisent beaucoup, et les 
_pelites qui vivent dans l’eau deviennent la 
5 4 
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proie des poissons et des insectes aquatiques , 
qui les mangent. 

Les quatorze nouveaux genres formés aux 
dépens’ des tipules sont les suivans : ta- 
nyptère , tychoptère, limonie , molabre, 
oligotrophe, corèthre, chironome, tanype, 
asindule, rhyphe, mycétophile, cératopo- 
gon, cécidomye et psychode. 

Les céroplates, qui sont des insectes très- 
rares, ont le port des tipules et l'abdomen 
en fuseau ; on n'en connoît encore que deux 
espèces, l’une habite l'Europe , l'autre la 
Caroline ; la première a été trouvée dans la 
forêt de Viilers-Cotterets ; sa larve n’est pas 
connue; on sait seulement qu’elle vit dans 
l'agaric,du chène ; mais celle de la Caroline 
a été observée par Bosc qui possède linsecte 
parfait. Celle larve se nourrit de la subs- 
tance inférieure d’un bolet très - voisin de 
l’'unicolor de bulliard. Elle vit en: famille 
quelquefois très- nombreuse, se change en 
nymphe vers la fin d'août. Ces larves ha- 
bitent dans un reseau lâche, d’un blanc 
brillant qu'elies filent en commuu. A lé- 
poque de leurs métamorphoses, elles se filent 
les unes auprès des auires une coque un 
peu plus serrée que le réseau, à travers 
laquelle cependant on aperçoit la nymphe 
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-L’insecte parfait sort de sa coque une quin< 
zaine de jours après la métamorphose de 
la larve. 

Les bibions ressemblent un peu aux ti- 
pules par les parties de la bouche, mais ils 
en différent par les antennes; la forme des 
ailes et celle du corps. Ils sont connus sous 
des noms qui indiquent les époques où ils 
se montrent; on appelle ceux qui paroissent 
au LAS mouches de Saint - Marc, et 
mouches de Saint-Jean ceux qui viennent 
plus tard. 

Ces insectes sont lourds et volent peu; 
ils se posent ordinairement sur les arbres 
fruitiers et n’y font aucun tort, quoique 
les paysans croient qu'ils rongent Fextre- 
mité des boutons-et fassent périr les fleurs; 
mais leur bouche n’est pas conformée pour 
ronger. Leur accouplement n'offre aucune 
particularité ; tant qu’il dure, le mâle PEER 
sa femelle avec deux crochets qu’il a à lex- 
trémité de l'abdomen, et lorsqu'il ne veut 
la quitter, celle - ci lemporte en Fair. 

On les prend souvent accouplés, sans qu’ils 
cherchent à se séparer. 

_ Les femelles déposent leurs œufs dans la 
terre, et dès que les petites larves en sor- 
tent, elles cherchent les bouses des vaches 


282 HISTOIRE 


pour s'en nourrir. Ces larves différent de 
celles de plusieurs diptères, en ce qu’elles 
changent de peau pour se métamorphoser 
et la quittent entièrement. Elles passent de 
l'état de larve à celui de nymphe vers la 
fin de l'hyver, restent environ quarante 
Jours sous celte forme, au bout desquels 
“elles deviennent insectes parfaits. Ces insectes 
vivent peu de tems après s’êlre accouplés. 

Les simulies ressemblent beaucoup aux 
bibions par la forme du corps, mais elles 
en différent en ce qu’elles n’ont pas de 
petits yeux lisses, que les deux derniers 
articles de leurs tarses sont très-petits, et 
que le dernier est inséré par le côté sur le 
précédent, 

Le rhagion co/ombachensis de Fab. ap- 
partient à ce genre. Cet insecte, qui n’a 
environ qu’une ou deux lignes de longueur, 
vient en très- grande quantité au printems et 
à la fin de l'été, dans la Servie et le Bannat; 
il altaque les bestiaux, pénètre dans leurs 
parties de la génération, et les fait périr 
dans l’espace de quatre ow cinq heures. On 
le trouve aussi en France, dans les cantons 
méridionaux , et aux environs de Paris. 
Ayant été piqué une fois par un de ces 
insectes, nous avons éprouvé une douleur 
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des plus aiguës. Nous croyons que les dip- 
ières que les voyageurs distinguent des ma- 
ragoins, et qu'ils nomment moustiques, ap- 
partiennent à ce genre ; car ayant examine de 
ces moustiques que le botaniste Michaux a 
rapporiés d'Amérique , nous leur avons 
trouvé tous les caractères des simulies. 
Les scatopses ont des rapports avec Îes 
bibions ; De Géer les a placés avec les ti- 
pules, mais Geoffroy en a fait un geure 
dont le nom signifie mouche à ordure. Le 
scatopse noir est très-commun dans Îles 
latrines à la fin de l'automne, où il est quel- 
quefois rassemblé en très-grande quantité. 
_ Les larves de ces insectes ressemblent à 
de petits vers mous; elles sont sans pattes, 
Les urnes se trouvent dans les latrines, les 
autres vivent sous la surface intérieure des 
feuilles du buis, dans des espèces de tumeurs 
qu'elles occasionnent. Elles se changent en 
nymphes dans les lieux qu’elles habitent; 
les insectes parfaits de celles qui vivent sur 
le buis percent les espèces de galles dans 
lesquelles ils sont renfermés pour en sortir. 
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I. Trompe avancée, renfermant un suçoir (piquant) 
… de plusieurs soies; palpes avançant presque paral- 
lèlement à la trompe dans lés mâles. 


CCCCLIXe GENRE. 
Cousin; culex. 


1. COUSIN COMMUN ; culex pipiens. Lin: 
Geoff. Fab. 

Céndré ; une ligne transversale brune sur 
les anneaux de J'abdomen ; ailes transpa- 
rentes , ombrées d’une teinte obscure ; an- 
tennes du mâle plumeuses; antennules plus 
longues que celles de la femelle.— Dans toute 
l'Europe. 


2, C. PULICAIRE ; c. pulicaris. Lin. Geoff. 
Fab. 


Antennes plumeuses et. fourchues; ailes 
blanches, marquées de trois points obscurs 
et de bandes transversales moins foncées ; 
corps mince et alongé. — Au printems, dans 
les bois. 4 


3. C. ANNELE; c. annulatus! Fab. 


Cendré , avec la tête noire; ailes un peu 
ferrugineuses à la côte ; pattes annelées de 


blanc et de noir. — Commun aux environs 
de Paris. 


4 
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II. Trompe dirigée inférieurement , ne consistant le 
plus souvent qu’en deux lèvres membraneuses portées 
sur une tige très-courée , ne renfermant qu’un suçoir 
peu distinct, d'environ deux soies; palpes courbés, 
ou relevés et alors très-courts et d’un seul article. 

* Pattes antérieures et postérieures une fois plus lons 

gues que le corps. 

+ Pattes postérieures beaucoup plus longues que les 

autres. | 
À. Dernier article des palpes alongé, articulé. 


CCCCLXE GENRE. 


TrruLE ; éipula. ( cténonophore , Nouv. 
Dict. d’hist. nat. tabl. méthod. 24° vol.) 
Antennes pectinées ou dont tous les articles, 
à partir du troisième , sont arrondis et avan- 
cent en dents de scie. 


1. TIPULE PECTINICORNE ; #pula pectini- 
cornis. Lan. Fab. 
Schæff. Icon. tab. 106, fig. 5, 6. 


Noire, tachetée de jaune ; abdomenroux à 
sa base, fascié de jaune au mulieu , noir au 
bout ; un point brun sur les ailes. — Europe. 


CCCCLXI GENRE. 


TANYPTÈRE ; éanypiera. Antennes à ar- 
üclesterminaux , seulement arrondis et avan- 
cés en dents de scie; le troisième fort long 
et cylindrique. 
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1. TANYPTÈRE ICHNEUMONIDE; éanypterc 
ichneumonea. 
Tipula atrata. Lin. Fab. — De Géer, Mém. ins. 
tom. VI, pl. x1x, fig. 4. 
Noire ; base de l'abdomen et pattes rousses ; 
un point noir sur les ailes. — Europe. 


CCCCLXII GENRE. 


T'YCHOPTÈRE ; {ychoptera. Antennes à ar- 
ticles presque cylindriques, arrondis à leur 
extrémité, velus ; les deux premiers courts; 
le troisième très-long ; trompe très-concave 
en dessous et dilatée. 

ESPECES. 
4. TYCHOPTÈRE SOUILLÉE; Éychoptera conta- 
minata. 

T'ipula contaminata. Lin. Fab. — Gceof. tipule, 
n° 6. | 

Très-noire; deux bandés et un point noirs 

aux ailes supérieures. — Europe. 
k 


LA 


2. 'T. DES PRES; £. oleracea. 
Tipula oleracea. Lin. Fab. — Geoff. sipule, n°0 3. 
— De Géer, Mém. ins. tom. VI, pl. xvur, fig1a ; 13. 


D'un brun gnisâtre ; ailes sans taches, bor- 
. dées de brun extérieurement. — "Très-coms 
mune. à = 
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UF. A TONULE ; 4 lunata. 
Tipula lunata. Lin. Fab. — Geoff. stipule, n° 4. 
D'un gris Jjaurâtre ; ailes teintes de brun 
clair , avec un point bruu et une raie oblique 
blanche. — Europe. 


B. Dernier article des palpes peu différent des autres 
en lorgueur, sans articulations apparentes, 


COCCRXLUIE GENRE. 


LIMONIE ; dimonia. ‘Frompe saillants ; 

antennes moniliformes ; tête globuleuse , 

souvent amincie postérieurement. | 
ES PE CES: 

* Antennes brusquement sétacées, le premier article 
très-alongé , les suivans beaucoup plus gros que les 
derniers. , 

1. LIMONIE A SIX POINTS; limonia sex- 


punclala. 
T'ipula sex-punctata. Fab. 


Tête noire; corselet fauve, avec une ligne 
dorsale noire ; trois points obscures à la côte 
des ailes ; abdomen brun, avec l’anus fauve. 
— Environs de Paris, Italie. 

* * Antennes filiformes ; le premier article peu alongé. 
2 2 AILES REPLIÉES ; /. replicata. 

Tipula replicata. Lin. Fab.— De Géer, Mém. ins. 
tom. VI ,pl.xx,fig 1. 

Brune ; bord interne des ailes replié en 
dessus. — Europe, 
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CCCCLXIVe GENRE. 

MocogrE ; molobrus. Antennes à articles 
longs et cylindriques. 

Je prends pour type la tipule de Thomas, 
de Läinnæus (Panz. 5, 9). Elle est noire; 
l'abdomen est conique et a une ligne jaune 
de chaque côté. Cette espèce paroît être la 
tipule noire à ventre bordé de jaune de 
Geoffroy. 2 | | 
CCCCLXVe GENRE. 

OricorroPHEr; olisotrophus. Trompe 
n'étant point saillante; antennes monili- 
formes ; tête transversale. 

Je rapporte à ce genre la tipule des galles 
du genévrier de De Géer (lom. VI,pl.xxv, 
fig. 7, 8). Cet insecte est brun ; les ailes sont 
ovales, velues, à trois nervures. 


+ + Paties antérieures plus longues ou n’étant pas 
plus courtes que les postérieures. 


CCCCLXVI GENRE. 


CorÈTHRE ; corethra. Ailes horizontales, 
linéaires ; abdomen alongé, étroit ; antennes 
des mâles à articles presque égaux jusqu'à 
leur extrémité, ovales, à poils verticilles. 

La tipule culiciforme de De Géer (tom. 
VI, pl. xxnr, fig: , 4, 5°). Elle est brune, 

avec 
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avec l'abdomen et les pattes gris ; lesnervures 
des ailes sont velues, 


 CCCCLXVII GENRE. 


CarroNoME; chironomus. Ailes et abdo- 
men des.corèthres ; antennes des mâles plu- 
meuses, d'environ dix articles, très-courts 
peu distincts, excepté le dernier, qui est 
très-long; (articles moins nombreux dans 
les femelles.) 


1. CHIRONOME ANNULAIRE; Cironomus 
annularis. | 
Tipula plumosa. Lin. Fab. — Geoff. tipule, n° 16, 
— De Géer, Mém. ius. tom, VE, pl. xix, fig. 14, 15. 
D'un brun grisâtre, fascié de noir sur 
l'abdomen ; un point noir aux ailes. 


CCCCLXVIIIE GENRE. 


TANYPE ; tanypus. Ailes inclinées, ovales; 
abdomen ovale-oblong ; antennes des mâles 
plumeuses, filiformes; de douze articles au 
moins, grenus, dont le dernier plus gros et 
ovale, dans les femelles. 

L'espèce principale est la tipule bigarrée 
(maculata ) de De Géer ( tom. VI, pl. 24, 
fig. 15). Elle est cendrée , à taches noires ; les 
ailes sont blanchâtres , tachetées de noirâtre. 


Ins, Tome XIV. | 4 
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* * Palles aniérieures et postérieures n'étant pas une 
Jois plus longhes que le corps. 
a Pattes menues ; les postérieures plus longues 
que le corps ; antennes; de la longueur du cor- 
selet, de plus de dix articles. 


CCOCTLXRIRTCENRE. 


CÉROPLATE; ceroplatus. Antennes com- 
primées ; Mit très-courte ; palpes à un 
seul article. 


1. CÉROPLATE TIPULOÏDE ; ceroplatus 
tipuloïdes. Bosc. Fab. 
Coqueb. lilust. icon. dec. 5 , tab. 27, fige 
Roussâtre ; corselet rayé de brun ; abdomen 
brun, avec des bandes plus claires; ailes 
ayant une lache près du milieu de la côte, et 
leur extrémité, d’un noirâtre brun. —Envi- 
rons de Paris ; on ne l’a trouvé que deux fois. 
Je crois que les palpes ont plus d’unarticle , 
et qu'il y a eu de l'erreur à cet égard. 
CCCCLXXe GENRE. 
ASINDULE; asindulum. Anténnes sétacées, 
arquées; articles courts, cylindriques, peu 
distincts ; trompe en forme de béc, de la lon- 
gueur du corselet ; ( palpes de trois articles.) 
1. ASINDULE NOIR; asindulum nigrum. . 
Pattes d’un brun obscur ; ailes obscures , 
plus claires au milieu. — Environs de Paris, 
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rare. Dufour, qui s'occupe soécialement des 
insectes à deux ailes, l’a trouvé au petit Gen- 
tilly. Ce naturaliste est aussi le seul qui ait 
pris, depuis Bosc, le céroplate tipuloïde. Je 
dois à son amitié ce rafe insecte. 


CCCCLXXI GENRE. 


RHYPHE; rhyphus. Antennes sétacées, 
à articles courts, cylindriques, peu dis- 
tincts ; trompe saillante, un peu plus courte 
que la tête, cylindrique; palpes de trois 
articles et renflés à leur base. 

3. RHYPHE DES FENÊTRES ; rhyphus fenes- 
| trarum. 


Tipula fenestrarum. Scop. 


Mélangé de brun et de roussätre obscur ; 
antennes noirâtres; pattes pâles, avec les 
genoux obscurs ; ailes tachetées de noirâtre, 
particulièrement à la côte. — Commune en 
France, dans les maisons. 


CCCCLXXIE GENRE. 


MYcÉTOPHILE; mycetophila. Antennes 
sétacées , arquées, à articles courts, cylin- 
driques , peu distincts ; trompe très-peu ou 
point saillante; palpes ayant plus de trois 
articles. 


T's 
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MYCÉTOPHILE DES CHAMPIGNONS ; 7yCe= 
tophula fungorum, 
De Géer, Mém. ins. tom. VI, pl. xxn, fig. 4, 5, 
D'un brun feuille-morte; abdomen ovale; 
hanches très-longues ; jambes épineuses. 
Rapportez-y aussi la tipule de lagaric, à 
antennes filiformes, du même. : 


CCCCLXXIII GENRE. 


CÉRATOPOGON; ceratopoyon. Antennes 
sétacées ; articles inférieurs plus courts, plus 
épais, plumeux ou très-velus ; les derniers 
alongés (celui de la base souvent renfle ); 
trompe saillante, avec une pointe cornée en 
dessus. : | | 

Ce genre a pour sujet la tipule barbicorne 
de Fabricius. Cet insecte est noir; les côtés 
de l'abdomen sont ün peu tachés de blanc ; 
les pattes ont leur naissance testacée; les 
ailes sont transparentes. (Voyez Schellen- 
berg, genre desmouches dipières, pl. XXX VIE, 
hg. 2.) 

CCCCLXXIVe GENRE. 


_.. Cecipomvis; cecidomyia. Antennes fili- 
formes, à articles presqu'égaux, globuleux, 
velus ; trompe saillante ; ailes couchées hori- 
soutalement sur le corps. 
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CECIDOMYIE DU PIN; cecidomyiaæ pini. 
De Géer, Mém. ins. tom. VI, pl. xxvi, fig. 14, 15. 
D'un brun noirâtre; col rouge ; pattes d’un 

blanc argenté ; ailes ovales, velues, à trois 
nervures. 


CCCCLXXVe GENRE. 


PsycHoDEe; psychoda. Antennes fili- 
formes; articles globuleux, à poils verticilles , 
les deux premiers articles plus grands ; trompe 
saillante ; ailes grandes, en toit incliné. 


ESP ECES. 
1. PSYCHODE DES, MURS; psychoda muraria. 
Tipula phalænoïdes. Lin. Fab. — Geoff. bibion, 
n° 4: — De Géer, Mém. ins. iom, VI, pl. xxvu, 
fig. 6. 
Cendrée ; ailes sans taches. — Frès-com- 
mune sur les murs ; les fenêtres. 
2. P. HÉRISSÉE; p. hirta. 
Tipula hirta. Lin. Fab. — Geof. bibion , HER 
De Géer , Mém. ins. tom. VI, pl. xxvn, fig. 10, 11. 
Cendré-noirâtre ; des taches noires aux 
ailes. — Lieux aquatiques. 
b. Pattes épaisses ; les postérieures n'étant pas 
plus longues que le corps ; antennes au plus 
une fois plus longues que la tête, n’ayant pas 


plus de dix articles ( souvent perfoliées ), 


T5 
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CCCCLXXVEIE GENRE. 
Bision ; bibio, Palpes courbés, de plu- 
sieurs articles ; antennes insérées devant les 
yeux ; trois petits yeux lisses ; jambes anté- 
rieures terminées par des dents ou par une 


forte pointe; des pelotes distinctes à l’extré- 
mité des tarses. : 


Bigion PRÉCOCE ; bibio hortulanus. 

Tipula marci, hortulana. Lin. — Le bibion de. 
Saint- Marc rouge. Gcoff. Hist. des ins. tom. IT, 
pl'xix ; Hg: 3. 

Mâle, tout noir ; ailes transparentes avec 
le bord extérieur épais et noir ; la femelle a 
la tête noire , le ‘corselet d’un rouge. cerise ; 
l'abdomen d’un rouge jaunâtre ; la poitrine 
et les pattes sont noires; les ailes ressemblent 
à celles du mâle ; les jambes antérieures dans 
les deux sexes sont terminées par une forte 
pointe. 


CCCCLXX VIE, GENRE. 


SIMULIE ; simulium. Palpes courbés de 
plusieurs articles; antennes insérées entre 
les yeux; point dé petits yeux: lisses appa- 
rens ; jambes simples; pelotes des anses peu 
distinotes. ; \'ehq 

L’espèce la plus commune est le culex 
reptans de Linnæus ; la grande tipule à tête 
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rouge de De Géer ; le rhagio colombaschensis 
de Fabricius. Cet insecte est fort petit, noir, 
ou d’un noir cendré, avec les yeux rouges 
ou bruns ; des anneaux sur l'abdomen, les 

jambes et les tarses, blancs. ( Voyez-en une 
bonne figure dans PÉREUCRDEES s tab> 

à IR D 

_ Les inséctes connus en Amérique sous 
le nom de moustiques paroissent devoir être 
rapportés à ce genre. 


LÉCCIMRX A NTELE GENRE 


SCATOPSE ; ; scathopse. Palpes recourbés, 
d'un seul article ; antennes une fois ‘plus 
longues que la tête. 

SCATOPSE NOIR ; scathopse nigra. Geoff. 
 T'ipule des latrines. De Géer, Mém. ins. tom. VI, 
pl. xxvin, fig. x , 2. — Ælirtea albipennis. Fab. 

Noir, luisant; ailes blanches ; balanciers 
pâles; un point jaune de chaque côté à la 
base de l'abdomen. —"Très-commun dans les 
latrines. 


T'4 
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{DIVISION SECONDE. 


A xrennes de deux à trois pièces distinctes ; 
(guère plus longues que la tête, souvent 
beaucoup plus courtes; palpes renfermés 
fort souvent dans la cavité de la bouche, d’un 
à deux articles , ou nuls.) 


| 
I. Sugçair de plusieurs soies, reçu dans une trompe 


coriacée et saillante dans la plupart ; coudée seule- 
ment à sa base , cylindrique ou conique ; antennes 
n'étant pas terminées en palette. 


* Trompe dirigée en avant. 


FÂMILLE QUATRE-VINGT-SIXE®. 
BoMBYLIiERSs; bombyliari. 


Corps court , large; ailes horizontales 
balanciers courts ; antennes (rapprochées ) 
de la longueur de la tête, le dernier article 
n'étant pas terminé brusquement en pointe ; 
trompe le plus souvent très-saillante ; corselet 
élevé. 

Cette famille est composée des genres 
bombyle, usie, ploas, cyllénie. Lessbom- 

byliers ont le corps ramassé , velu, ayant le 
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port de la mouche: domestique ; les ailes 
écartés sur les côtés ; les antennes rappro- 
chées, de la longueur de la tête, le dernier 
article n'étant pas terminé brusquement en 
pointe; la trompe avancée, le plus souvent 
irès - longue; le corselet plus élevé que la 
tête. % | 

Les bombyles ont quelques rapports avec 
les'asiles et les empis, dont ils diffèrent par 
les antennes, la trompe et la forme du 
corps. Is sont très-agiles, volent avec beau- 
coup de légèreté; on les voit souvent planer 
au dessus des fleurs sans s’y poser ; ils y 
enfoncent seulement leur trompe pour en 
tirer la liqueur mielleuse qu’elles contien- 
nent. Leurs larves et leurs métamorphoses 
sont inconnues; on trouve les insectes par- 
faits dans la belle saison : en volant ils font 
un bruit semblable à celui que font en- 
tendre les abeilles bourdons. 

Les usies sont des volucelles de F'abricius; 
mais elles n’ont aucun rapport avec les 
volucelles de Geoffroy, qui sont des syrphes 
à antennes plumeuses, et-auxquelles nous 
avons conservé le nom que l'historien des 
environs de Paris leur a donné, ‘ce qui nous 
a forcés à changer le nom de volucelle de 
Fabricius en celui d’usie. 
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Ces insectes, dont on ne connoît point 
les larves ni leurs métamorphoses, habitent. 
les pays chauds; ceux qui nous ont servi 
pour l'établissement de ce genre ont été 
rapportés de Barbarie par le professeur Des- 
fontaines. On trouve aux environs de Bor- 
deaux une espèce voisine de l’usie des fleurs, 
de moitié plus petite que’ cette espèce. 

Les ploas et les cyllénies sont peu connus ; 
les prenriers sont, à ce qu’il nous paroît, des 
insectes inédits. La cyllénie, qui est le type 
do ce genre, habite les environs de Bor- 
deaux. On la trouve au mois de juillet s sur. 
les fleurs de mille-feuilles. 


CCCCLUX VIE GENRE. 
BomByLE ; bombylius. "Trompe ee 
alongée , Un insensiblement en pointe ; 
des palpes; dernière pièce des antennes 
conico-cylindrique ; celle de la base beau- 
coup plus longue que la seconde. : 


ES PE CES. 
1. BOMBYLE BICHON; bombilius major. Lan. 
k Fab ins : 
.Geoff. asile ; n° 1. — Schellenb. tab. 54, fig. 2. 
Corps entièrement couvert de poils fins’; 
d’un gris jaunâtre ; ailes noires depuis la base 
jusques près de l'extrémité de la côte ; la 
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partie noire est brusquement distincte de 
celle qui est transparente , et ses bords sont 
inégaux ; trompe longue, noire, bifide à 
l'extrémité. — Dans lesbois, autour de Paris. 

2 B. ponctué ; 6. medius. Lin. Fab. : 
Schell. tab. 34, fig. 1. — Panz. Faun. ins. germi 
fasc. 24 , tab. 24. 
Corps couvert d’un duvet grisâtre ; ailes 
comme lavées d’une couleur noirâtre dans 
les deux tiers antérieurs, avec dé petites 
taches obscures tant sur læ partie noirâtre 
que sur la transparente ; ces deux dernières 
n'ont pas une ligne de démarcation distincte. 


3. B. cuL-BLANC; 0. analis. Oliv. 


Corps velu, grisâtre, avec l'extrémité de 
l'abdomen blanche ; ailes lavées à leur base 
d’une couleur enfumée , qurse:perd insen- 
siblement vers le milieur du bord antérieur. 
— Europe ;. France'méridionale. 


CCCCLXVIII GENRE. 


Pcoas; ploas. Trompe ‘peu saillante, 
dilafée ou labiée à son extrérnité ; antennes 
une fois plus longues que la tête ; la pièce dé 
Ja base grande, renflée , ové-cylindrique ; 1à 
dernière alongée, cylindrico- HR HAE 
men court, large. | à 
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PLOAS HIRTICORNE; ploas hirlicornis. 


Trompe de même longueur que les an- 
tennes ; celles-ci hérissées de poils noirs à leur 
base ; corps noirâtre revêlu d’un duvet gris- 
jaunâtre , avec des poils noirs plus longs ; 
écusson arrondi noir glabre luisant ; pattes 
minces, noirâtres; ailes transparentes, légè- 
rement rembrunies à la côte vers la base. 
Cet insecte a les habitudes et le port des 
bombyles; on le trouve dans les départemens 
méridionaux. Je l'ai pris, mais rarement , 
autour de Paris. 


CCCCLXIXe GENRE. 


Usre ; wsia. Trompe saillante, alongée , 
terminée insensiblement en pointe; point de 
A 
palpes ; antennes de la longueur de la tête ; 
la dernière:pièce conico-ovale; les deux 1in- 
férieures à peu près de la même longueur. 


U$1E BRONZÉE ; wsia œnea. 


Corselet obscur, couvert d’un léger duvet 
cendré ; abdomen bronzé, pubescent, avec 
lebord antérieur des anneaux un peu relevé, 
et glabre, ce qui fait paroitre cette partie 
comme légèrement sillonnée en travers; 
pattes d’un bronzé obscur, velues ; balauciers 
d’un beau jaune ; ailes jaunâtres à leur base, 
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avec une tache alongée, noirâtre à la côte. 
— On trouve cet insecte aux environs de 
Bordeaux, sur les fleurs. L’abdomen, vu à 
la loupe, paroît pointillé et presque cha- 
griné , comme celui de quelques hÿménop- 
tères. | 


, CCCCLXX° GENRE. 


CYLLÉNIE ; cyllenia.-'Trompe peu sail- 
lante , dilatée ou labiée à son extrémité; 
antennes de la longueur de la tête au plus; 
la pièce de la base et celle de lextrémité 
presque coniques, en sens opposé; la dernière 
peu alongée ; abdomen oblong. 


CYLLENIE TACHETÉE; cyllenia maculaia. 


Noire, couverte d’un duvet cendré foncé 
parsemé de poils noirs; ailes tachetées de 
noir ; jambes et tarses d’un brun foncé. — 
J'ai trouvé cet insecte sur des fleurs de mille- 
feuilles dans les environs de Bordeaux ; au 
mois de Juillet. 
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C4 


FAMILLE QUATRE-VINGT-SEPTPE. 


ANTHRACIENS; anthracu. 


Case court, large; ailes horizontales ; 
balanciers courts ; antennes (ordinairement 
écartées ), plus courtes que la tête ; le dernier 
article terminé brusquement en pointe ; 
trompe peu saillante. 

Cette famille comprend les genres an- 
thrax et mulion. | 

Le seul mulion connu est la cythérée 
obscure de Fabricius, dont nous avons cru 
devoir changer le nom de genre à cause de 
sa ressemblance avec un genre d’entomos- 
iracés de Muller; mais depuis ce‘ change- 
ment, le naturaliste de Kiell a établi un genre 
formé de plusieurs syrphes, auquel il a 
appliqué le nom de mulion; ce qui em- 
brouille la nomenclature à un point que 
bientôt il sera plus difficile de l’étudier que 
les insectes mêmes. 

Les mulions ont les antennes très-écartées 
l'une de lautre, caractère qui les distingue 
des cyllénies et des bombyles, avec lesquels 
ils ont d’ailleurs quelque ressemblance. Leurs 
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larves et leurs métamorphoses ne sont pas 
connues. On trouve les insectes parfaits dans 
les provinces méridionales. 

Les anthrax sont des mouches de Lin- 
næus et de Geoffroy, et des némotèles d’O- 
livier. Fabricius dans ses premiers ouvrages 
en a fait un genre sous le nom de Zibio; 
mais dans son Fntomologie systématique 1l 
a divisé ce genre; d’une partie il à formé 
le genre anthrax, et de l’autre celui de 
midas. 

On trouve les anthrax en été, dans les 
lieux garnis de fleurs ou auprès des murs 
exposés au soleil ; ils volent avec beaucoup 
de légèreté, planent dans l'air, et vont en- 
suite se poset sur les fleurs. Les uns ont 
les ailes transparentes et sans couleurs; les 
autres les ont opaques et colorées. Leurs 
larves sont inconnues. 


CCCCLXXI GENRE. 
MuLros ; mulio. Trompe saillante; der- 
nière pièce des antennes conique, lerminee 

en alène. 

MuzioN ogscuRr ; mulio obscura. 
Noir, mais couvert d’un duvet cendré ; 
trompe, antennes et pattes d’un brun noï- 

râtre à la base. — France méridionale. 
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CCCCLXXII GENRE. 


ANTHRAX ; anthrax.'Trompe n’étant poinE 
ou peu saillante; la dernière pièce des 
antennes en poire, terminée en alène. 


ESPECES. 


1. ANTHRAX MORIO; anthrax morio. Fab. 


Musca morio. Lin. — Geoff. Ins. mouche ,n° 2. — 
R éaum. Ins. pl. xxvn, fig. 15. — Schæff. Icon. ins. 
pl zxxvi, fig. 7. — Panz. Faun. insect. germ. 


fasc. 52, tab. 18. 


Corps noir velu , avec des poils fauves au 
bord antérieur du corselet , et quelques-uns 
à la base de l’abdomen ; ailes noires, transpa- 
rentes dans leur moilié supérieure ; pattes 
noires. — Europe. 


29 À. VARIE; a. varia. Fab. 


Corps brun velu, avec des poils ferrugi- 
neux sur les côtés du corselet, et des taches 
blanches sur l’abdomen ; ailes blanches, avec 
des points noirs. — Europe. | 


FAMILLE 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-HUIT:. 


ASILIQUES; asilici. 


Cores alongé ; ailes couchées sur le corps. 

Les genres laphrie, asile, dasypogon, 
dioctrie et gonype, composent cette famille. 

Les insectes de ces différens genres sont 
des asiles de tous les auteurs, mais les ca- 
ractères très- prononcés qui les distinguent 
les uns des autres nous ont déterminés à 
les séparer. Ils ont beaucoup de rapports 
avec les conops, les myopes, les bombyles, 
et sur-tout avec les empis, dont ils diffèrent 
par quelques parties. 

On trouve les asiliques dans les champs, 
les jardins, les prairies, vers la fin de l'été 
et en automne. His volent rapidement, sur- 
tout lorsque le soleil est très-chaud, et font 
entendre en volant un bourdonnement assez 
fort. Tous sont carnassiers et se nourrissent 
d'insectes q''ils attrapent dans leur vol; 
ils les saisissent avec leurs paltes antérieures, 
et les tuent, en les piquant avec une des 
quatre pièces de leur suçoir, qui est un 
véritable aiguillon en forme de stilet, très- 
pointu à l’extrémité, et les sucent après. 


Jns. Tome XIV. V 
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Leurs larves vivent dans la terre; elles 
‘ont le corps alongé, formé de douze an- 
eaux, la tête écailleuse, garnie de deux 
crochets mobiles , courbées en dessous ; elles 
sont dépourvues de pattes, et lorsqu'elles 
veulent avancer dans la terre, êlles se ser- 
vent de leurs crochets, qu’elles crampon- 
nent sur le plan où elles se trouvent. Elles 
subissent leurs métamorphoses dans les lieux 
où eiles ont vécu, en se changeant en nym- 
phes; quoiqu’elles quittent leur peau de 
larve, elles ne s’enferment point dans une 
coque. On ignore le tems qu’elles restent 
sous cette forme , ainsi que sous celle de 
larve. 

On n’a point encore eu l’occasion d’ob- 
server l’accouplement de ces insectes, ni 
fa manière dont les femelles font [eur 
ponte. 


+ Antennes de la longueur de La tête au moins ; les 
deux pièces de la base cylindriques ; l& seconde plus 
courte ; éarses à deux crochets et à deux pelottes. 


 ( Abdomen n'étant point linéaire. ) 
CCCCLXXIII GENRE. 


LaPHrie; laphria. Dernier article des 
antennes ovale. sans soie ni petite pièce au 
bout; (abdomen ovale, paites à cuisses 
grosses. ) 
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LAPHRIE DORÉE; /aphria aurea. 

Asilus aureus. Läin. Fab. — Coqueb. Illust. ic. 
dec..3 ,tab.25 , fi9.0- 

Corps et pattes couverts de poils dorés ; 
abdomen brun, avec l'extrémité desanneaux 
bordé en dessus de poils d’un jaune doré ; 
ailes brunes , jaunâtres le long de la côte.— 
Europe. 

CCCCLXXIVe GENRE. 


ÂsiLE; asilus. Dernière pièce des antennes 
oblongue , terminée par une pièce en forme 
de soie longue, et ayant une articulation à 
sa base ; (abdomen conique, pointu. ) 
ASILE FRELON ; asilus crabroniformis. Lin. 


Fab. 
Geoff. tom. IT , tab. 17, fig. 3. 


T'êle couverte de poils fauves assez longs ; 
corselet d’un brun jaunâtre marqué de deux 
petites lignes brunes; les trois premiers 
anneaux de l'abdomen noirs, les autres 
fauves ; ailes jaunâtres tachées de brun à 
l'extrémité ; pattes fauves; cuisses brunes. 
— fsurope. 

CCCCLXXVe GENRE. 

DasyPocon ; dasypogon. Antennes n’étant 
pas une fois plus longues que la tête, ni 
insérées sur un tubercule ; dernière pièce 

We: 
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surmontée d’une petite appendice ou d’an 
style fort court, conique ; (abdomen conico- 
cylindrique, obtus, ou arrondi au bout.) 


DAsÿPoGON TEUTON ; dasypogon teutonus. 
Lin. Fab. 

ÆAsilus teutonus. Lin, Fab. — Panz. Faun. insect. 
germ. fasc. 1, tab. 11. 

Front couvert d’un duvet doré ; corselet 
noir, lisse, avec une ligne longitudinale de 
chaque côté, et des taches en dessous, d’un 
jaune doré ; abdomen noir , ponctué de blanc 
sur les côtés; paltes fauves; tarses noirs. — 

Europe. 


CCCCLXXVE GENRE. 


Diocrrie ; dioctria. Antennes une fois 
plus longues que la tête, portées sur un 
tubercule ; dernière pièce comme dans les 
dasypogons ; (abdomen cylindrique. ) 


DiocTRIE NOIRE; dioctria nigra. 


Æsilus ælandicus. Lin. Fab, — Geoff. asile, n° 8. 


Corps entièrement noir, lisse et Juisant ; 
pattes et balanciers de couleur fauve; aïles 
très-noires; les tarses et une partie des 


jambes des pattes postérieures sont noirs, — 


Europe. 
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+ + Antennes plus courtes que la tête; les deux 

pièces inférieures presqu’égales , courtes et grenues, 

la dernière ovale , avec une pièce sétigère ); tarses 

terminés par trois crochets, sans peloite, ( Abdomen 
linéaire. ) 

ECCCEXRXVIF GENRE 
GONYPE; gonypes. 

GoNYPE TIPULOÏDE; gonypes tipuloïdes, 

Asilus tipuloides. Yän. Tab. — Geoff. asile, n° 17, — 
Schell. tab. 30, fig. 1. 

Cendré, glabre; corselet avec trois raies 
noirâlres ; patles d’un jaune pâle; tarses 
noirs; la trompe est recouverte à sa base 
par une touffe de poils arqués, grisätres, qui 
prennent insertion au, front ; ailes transpa- 
rentes une fois plus courtes que l'abdomen. 
— Commun dans les champs ; il varie beau- 
coup pour la grandeur. 

* * Trompe dirigée inférieurement. 
A. Trompe conique, coriacée, sans lèvres dilatées à 
son extrémiéé , très-saillante ou nulle, 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-NEUV:E. 


EMPIDES ; empides. 


Corps alongé; tête globuleuse; balan- 
ciers courts; ailes couchées sur le corps. 

Les genres platyptère, empis et sique, 
forment cette famille. | 

La platyptère boréale, empis borealis Fab., 
qui est la seule espèce connue de ce genre, 
diffère des empis particulièrement pour la 
forme des antennes qui, dans les insectes 
de ce dernier genre, sont terminées par un 
style sétacé, articulé à sa base, au lieu que 
celles de la platyptère n’ont ni style ni soie 
au bout. D'ailleurs ces insectes ont les 
méines habitudes et la même manière de 
vivre ; 1l5 sont carnassiers comme les asiles, 
et comme eux, se nourrissent de mouches 
et autres pelits insectes qu'ils saisissent avec 
leurs pattes antérieures et sucent avec leur 
trompe. Ou les trouve souvent accouplés, 
le mâle étant sur le dos de la femelle. Leurs 
larves sont inconnues. 

Nos siques sont des mouches de Fabri- 
cius ; ils diffèrent des siques de cet auteur, 
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qui sont des taons, que nous avons rommés 
cænomye avant qu'il forma son genre. Ils 
diffèrent aussi de ceux de Scopoli qui, le 
premier, a donné le nom de sigue à un 
senre d’insecte de l’ordre des diptères, que 
depuis Fabricius a nommé "1yope. 

On trouve les siques sur les troncs d’ar- 
bres où ils courent avec vilesse, et s'y 
nourrissent de proie. 

L'espèce la plus commune est le sique 
cimicoïde, musca cimicoides Fab. Les larve s 
de ces insectes ne sont point connues. 


CCCCLXX VIII GENRE. 


PLATYPTÈRE; platyptera. Antennes de 
trois pièces distinctes; la dernière sans style 
ni soie au bout ; (ailes grandes. ) 


PLATYPTÈRE BORÉALE; platyptera borealis. 


Empis borealis. Lin. Fab. — De Géer, Mém. 
Ins. tom. VI, pl. x1v, fig. 17. — Panz. Faun. ins. 
germ. fasc. 24, tab. 23. 


Noire, sans taches; corselet gros, élevé ; 
abdomen mince , alongé, pointu, terminé 
par deux crochets dans les mâles, et par 
deux pelites pièces mobiles dans les femelles ; 
ailes très-grandes, d’un brun obscur, avec 
la côte roussâtre, — Nord de l’Europe. 


V à 
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CCCCLXXIXe GENRE. 


Empis; empis. Antennes de trois pièces 
distinctes ; la dernière terminée par un style 
sélacé; palpes couchés sur la trompe ou 
avancés. 


ESPECES. 


1. EMPIS LIVIDE; empis livida. Lin. Fab. 
Geofr. 

Geoff. asile , n° 18. — Schell. tab. 35, fig. 1. 

D'un cendré livide, avec trois lignes lon- 
gitudinales sur le corselet ; pattes d’un fauve 
obscur ; tarses noirs ; base des ailes rous- 
sätre.— Europe. 

2. E. PENNIPÈDE ; e. pennipes. Lin. Fab. 

Panz. Faun, ins. germ. fasc. 74, tab. 18. 

Noire, sans taches; cuisses et jambes des 
pattes postérieures garnies de cils et comme 
pennées. — Europe. 


CCCCLXXXe GENRE. 

SIQUE ; sicus. Antennes n'ayant que deux 
pièces bien distinctes; palpes couchés sur la 
trompe , ou avancés. 

SIQUE CIMICOÏDE ; sicus cimicoïdes. 

Musca cimicoides. Fab. 

Très-petit , noir , avec deux bandes noires 
sur les ailes. — Europe. 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-DIX?". 


VÉSICULEUX; inflala. 


Côrss court, renflé; tête globuleuse, 
plus basse que le corselet ; balanciers très- 
courts, couverts par de grands cuillerons ; 
ailes horizontales ou inclinées, petites ; abdo- 
men paroissant vuide et comme vésiculeux. 

Les cyrtes et les ogcodes qui sont les 
seuls insectes de cette fannille, ont une forme 
singulière. Le premier dé ces deux genres 
a élé établi sur l’empis acéphale de Villers, 
auquel nous avons donné le nom de eyrte, 
qui signifie bossu, parce que les insectes de 
ce genre ont en effet le dos élevé. Le cyrte 
acéphale avoit été décrit et figuré par Villers 
sous le nom d’empis, Fabricius après en 
a fait un syrphe qu’il a nommé bossu; mais 
comme l’individu dont il a donné la des- 
cription avoit été apporté de Barbarie, nous 
doutons que ce soit notre espèce. 

Ces insectes ont le corps court, large, 
la tête petite, basse, globuleuse, entière- 
ment occupée par les yeux ; le corselet rond, 
très-convexe, ce qui les fait paroître bossus ; 
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ils vivent sur les fleurs, autour desquelles 
ils voltigent; on les trouve dans les lieux 
un peu elevés, exposés au soleil; ils font 
entendre un petit bourdonnement de même 
que les bombyles, mais moins fort. Nous 
ne connoissons point leurs larves. 

Les ogcodes ressemblent beaucoup aux 
cyrtes ; 1ls ont également le corps court, 
mais large, paroissant renflé, et leur abdo- 
men semble être vuide. Ils ont été décrit 
par Illiger et Walckenaer, sous le nom de 
lenops. On trouve les deux espèces décrites 
aux environs de Paris aux bords des étangs; 
elles habitent aussi plusieurs parties de 
l'Europe. 

CCCCLX XXIe GENRE. 


CYRTE; cyrlus, Antennes insérées sur le 
derrière de la tête , plus courtes qu’elle ; ter- 
minées par une soie ;, trompe longue appli- 
quée le long de la poitrine, dans le repos. 

CYRTE ACÉPHALE; cyrius acephalus. 

Vaill. Ent. Lin. tom. HIT, tab. 10 , fig. 21. 

Noir ; six taches d’un jaune citron pâle 
sur le corselet ; abdomen avec deux rangs 
de grandes taches dorsales de cette dernière 
couleur; dessous de l’abdomen et pattes 
jaunes; ailes obscures. — J'ai trouvé cet in- : 
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secté sur des côteaux dans lAngoumois, au 
mois d'août. 

Le syrphus gibbus de Fabricius en diffère 
peu. Coquebert l’a figuré, dec. 3, pl. xxtir, 
fig. 16. 


CCCCLXXXIIE GENRE. 


OccopE ; ogcodes. Antennes insérées sur 
le devant de la tête ( plus courtes qu’elle, 
terminées par une soie); point de trompe 
apparente. 


É S P'E C'ESS. 
1. OGCODE RENFLÉ; ogcodes gibbosus. 


Syrphus gibbosus. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 


fasc. 44., tab. 21. 

Noir ; bord postérieur des anneaux de 
l'abdomen blancs. — Rare ; aux environs de 
Paris. | 

2. O. PUBESCENT ; 0. pubescens. 

Syrphus orbiculus? Fab. 

Corps entièrement pubescent; tête petite , 
globuleuse, noire; corselet noirâtre , avec 
une petite tache jaune de chaque côté anté- 
rieurement ; abdomen d’un brun pâle trans- 
parent ; pattes blanchâtres; ongles bruns ; 
ailes blanches; nervures jaunes. Je l'ai trouvé 
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en été sur un tronc d'arbre, à Meudon, 
près Paris. L’individu que je décris à 
l'anus terminé en dessus par deux crochets. 
Les mots ater nitidus que Fabricius emploie 
dans la description du syrphus orbiculus, me 
portent à croire qu'il entend parler d’un 
insecte différent du nôtre. 
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sd 


FAMILLE QUATRE-VINGT-ONZF", 


SIPHONCULES ; SiphunCulalta. 


Corrs court, déprimé , un peu convexe; 
iète hémisphérique, de niveau avec le cor- 
selet ; abdomen triangulaire. 

Les insectes de cette famille, qui sont les” 
pangonies et les némesirines, onl beaucoup 
de ressemblance, d’un côté, avec les taons par 
la forme du corps , et de l’autre avec les bom- 
byles et les empis par la trompe. Linnæus 
et Fabricius ont placé les pangonies parmi 
les taons, et Olivier avec les bombyles; ils 
vivent en effet de la même manière que 
ces derniers; comme eux, ils voitigent de 
fleur en fleur dans lesquelles ils enfoncent 
leur longue trompe pour pomper les sucs 
mielleux qu’elles contiennent. Suivant les 
observations d'Olivier , ils s'arrêtent peu à 
chaque fleur et passent rapidement de l’une 
à l’autre. 

Une partie de ces insectes habite les pays 
méridionaux de l'Europe, PAfrique; et le 
pangonie trompelte le cap de Bonne-Espé- 
rance. Leurs larves et leurs métamorphoses 
ne sont pas connues. 
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L'insecte qui a donné lieu à l’établisse- 
ment du genre némestrine , a le corps court, 
ramassé , les ailes écartées et horizontales 
comme les bombyles. Ses antennes sont de 
trois pièces principales, écartées; le dernier 
article est terminé par un style articulé. 
On n’a aucune observation sur cet insecte 
qui a élé apporté du levant. 


CCCCLXXXIII GENRE. 


PANGoNIE; pangonia. Antennes rappro- 
chées ; la dernière pièce conique, alongée, 
articulée, sans style à son extrémité. 


PANGONIE TABANIFORME; pangonia taba- 
niformis. 


Tabanus haustellatus. Fab. — Bombylius tabani- 
Jormis. Oliv. 


Brune , couverte d’un duvet roussâtre : 
têle cendrée en devant ; abdomen entouré 
d’un duvet très-court roux, avec une raie 
grise au milieu , ne paroissant bien qu’à un 
certain jour; pattes noirâtres ; ailes transpa- 
rentes , légèrement roussâtres. — France 
méridionale. Rossi l’a figuré dans le Mantissa 
de sa faune étrusque'; (tab. 1, M.) 


” 
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CCCCLXXXIVe GENRE. 


NEMESTRINE; zemestrinus. Antennes 
écartées, articles courts; la dernière en 
pointe, avec un style sétacé, articulé au 
bout. 


NEMESTRINE RÉTICULÉE ; nemestrinus reti- 
culatus. 


Noire, avec un duvet cenûré; bords de 
lsbdomen grisâtres ; jambes et tarses rous- 
sâtres ; ailes noirâtres, avec l'extrémité trans- 
parente et réticulée. 

B. Trompe paroissant presque membraneuse , bilabiée 


et dilatée à son extrémité , souvent peu ou brièvement 
saillante. 
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pu 


FAMILLE QUATRE-VINGT-DOUZ7E. 


TAONIENS; tabanui. 


Drexire pièce des antennes articulée à 
sonextrémilé , sans soie; pattes peu alongées. 
_ Les genres taon, chrysops , hæmatopode, 
heptatome, cænomye et thérève, forment 
la famille des taoniens. 

Les insectes de ces différens genres sont 
carnassiers, et notamment les taons ; leurs 
ailes sont horizontales, couchées sur le corps 
dans les thérèves, écartées du corps dans 
les insectes des autres genres, et triangulaires 
dans les taons, les chrysops, les hæmato- 
podes et les heplatomes. 

Leurs larves sont cylindriques, annelées, 
apodes ; leur tête est écailleuse, munie de 
deux crochets ; elles vivent dans la terre. 
Pour se changer en nymphes elles quittent 
leur peau. 

Les larves sont cylindriques , aunelées, 
apodes; leur tête est écaiileuse: pour se char:- 
ger eu nymphes , elles quiltent leur peau, et 
on aperçoit sur les nymphes les ailes et les 
pattes sous la peau qui les couvre ; souvent 

elles . 


DES TAONÏIENS. 321 


elles ont aux anneaux de leur abdomen de 
petiles épines. 

Lestaons ressemblent à de grosses mouches ; 
pendant l'été ils tourmentent continuelle- 
ment les chevaux et les bœufs. ils se trou- 
vent le plus ordinairement dans les prés bas 
et humides, et les bois peu aérés. Ils volent 
en plein jour avec rapidité en bourdonnant, 
sur-tout lorsque le soleil paroît et qu'il fait 
très-chaud. Ils s’attachent sur le corps des 
chevaux et des bœufs ; et attaquent aussi 
quelquefois les hommes, mais rarement. On 
croit qu'il n’y a que les femelles qui soient 
avides de sang , remarque qui a déja été faite 
sur les cousins. D’après cette observation, il est 
possible qu’il n’y ait que les taons mâles qui 
se nourrissent du suc des fleurs sur lesquelles 
on trouve souvent de ces insectes. Ils volent 
le plus ordinairement dans un petit espace 
dont ‘ils s’'écartent peu, et y font plusieurs 
tours. 

On ne sait comment s’accouplent ces in- 
sectes, et on ne connoïit de leurs larves que 
celle du taon du bœuf, qui a élé observée 
par De Géer ; elle vit et subit ses mélamor- 
phoses dans la terre ; l’insecie parfait sort de 
sa peau de nymphe environ un mois après 
que la. larve a chaugé de forme. 


Jns. Tome XIV. X 


Bis ‘ HAT SAOEREF 


Les taons habitent les deux mondes; plu- 
sieurs espèces sontremarquables par la beauté 
des couleurs de leurs yeux. 

Le taon aveuglant, éabanus cœculiens ; 
Fab. et Linn., est un de nos chrysops; ces 
insectes attaquent quelquefois les hommes, 
et les piquent fortement. 

Le taon pluvial, éabanus pluvialis , Lann. 
Fab., est un de nos hæmatopotes, et celui 
figuré par Schæffer. ( Icon. insect. tab. 72, 
Hg. 6, 8, un de nosheptatomes). 

Les cœnomyies, dont Fabricius a formé 
son genre sicus ( Voy. ce qui a été décrit à 
l’article sigue), sont des insectes qu’on ne 
trouve point aux environs de Paris; celle qui 
nous a servi de type pour l'établissement de 
ce genre, et qu'on voit dans plusieurs 
collections de Paris, a été figurée par 
Roœmer, genera insectorum; (tab. 28, fig. 6)- 
Nous ne connoissons point les habitudes de 
ces insectes , ni leurs larves. 

Les thérèves ont été placées par as 
avec les mouches , dont elles différent par les 
antennes et par la trompe. Geoffroy a fait 
un taon de la seule espèce qu'il a connue, 
Fabricius, qui d’abord les avoit nommées 
bibion, les a ensuite réunies aux anthrax ; 
après il les en a séparés et leur a restitué le 


à 
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nom de bibion, et a nommé hsirte les bibions 
de Geoffroy. Quant à nous, nous avons laissé 
aux bibions de lhistorien des insectes des 
environs de Paris, le nom qu’il leur a donné, 
et nous appelons les bibions de Fabricius, 
thérève, mot qui signifie chasseur aux bétes , 
mais Fabricius a appliqué ce nouveau nom 
ad’autres diptères, quiont presque les mêmes 
caractères que les mouches. 

Ces insectes, sur lesquels on ne sait rien 
de particulier, sont carnassiers et se nour- 
rissent des insectes qu'ils peuvent attraper ; 
ils se liennent le plus ordinairement sur les 
plantes. 


a trompe fort saillante; antennes sans style à leur 
extrémité ; ailes le plus souvent écartées; port 
de la mouche domestique. 


CCCCLXXXVE GENRE, 


T'AoN ; tabanus. Seconde pièce des an- 
tennes très-courte; la dernière de cinq 
articles, lunulée ou ayant une dent. 


ESPECES. 


TAON DES Bœurs ; éabanus bovinus. Lan. 
Fab. 


Geoff. n° 1. — Panz. 2, 20. 
Noirâtre; abdomen avec les côtés des 
anneaux, leurs bords postérieurs et une 


X 2 


é 
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rangée de taches triangulaires sur le dos; 
d’un brun roussâtre ; ailes transparentes, vei- 
nées de brun; jambes d’un blanc roussâtre. 
— Europe ; sur les bœufs et les chevaux. 

2. TT, mMorto ; 1. morio. Lin. Fab. 


Geoff. n° 4. 
Entièrement noir, lisse ; yeux bruns; dent 


du iroisième article des antennes très-grandé ; 
ailes noirâtres. — Europe; Barbarie. 
CCCCLXXXVI GENRE. 

Curysops; chrysops. Antennes une fois 
plus longues que la tête; la première pièce, 
ou celle de la base, épaisse, ovale ; la seconde 
très-courte ; la dernière ovale à ‘sa base, 
épaisse, de quatre articles, dont le dernier 
cylindrique, obtus. 

CHRYSsOPS AVEUGLANT ; Chrysops cæœcutiens. 

Tabanus cæcutiens. Lin. Fab. — Geoff. n° 8. — 
Schæff. Icon. ins. pl. vin, fig. 1. — Panz. Faun. ins. 
germ. fase. 13, tab. 24. 

Veux d’un verd doré changeant, ponctué 
de rouge ; des taches triangulaires jaunes sur 
le ventre, et trois taches brunes sur les ailes. 
— Europe; il pique fortement. 

CCCCLXXXVII GENRE. 


HzæÆsATOPOTE ; Aæmatopota. Antennesune 
fois plus longues que la tête; la seconde pièce 
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alongée, la dernière ovale à sa base, épaisse, 
de cinq articles. 


HÆMATOPOTE PLUVIAL; hœmatopola, 


pluvialis. 
Tabanus pluvialis. Lin. Fab. — Geoff. n° 5, — 
Réaum. Ins. tom. IV, pl. xvin, fig. 1. — Panz. Faun. 


._insect. germ. fasc. 15 , tab. 23. 


Yeux verds, avec des raies rougeâtres 
ondées; corselet rayé de gris; abdomen 
cendré, avec le bord postérieur des anneaux 
gris ; ailes couvertes de petites taches, de 
points bruns, et d’une tache noire à la côte. 
— Commune dans les prés. 


CCCCLXX XVIII GENRE. 


HEepTATOME ; heptatoma. Antennes de la 
longueur du corselet, de trois pièces cyliu- 
driques , la dernière de quatre articles, la 
seconde paroissant être composée de deux. 

Schæffer a figuré l’insecte qui sert de type 
au genre, (tab. 72, fig. 6, 8.) Schellenberg 
le donne pour le tabanus italicus de Fabri- 
‘cius (tab. 28, fig. 5). — On trouve cet 
insecte, mais très-rarement, dans lesenvirons 
de Paris. 


1 
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CCCCLXXXIXe GENRE. 


CÆNOMYIE; cœnomyia. Antennes plus 
courtes que la tête , divergentes ; la dernière 
pièce conique, subulée, de huit articles ; 
(tête plus étroite que le corselet ; ailes cou- 
chées sur le corps, abdomen alongé). 
CÆNOMYIE FERRUGINEUSE; CŒn0MmyYia 

ferruginea. Fab. 

Sicus ferrugineus. Fab. 

D'un rouge fauve, avec deux taches jau- 
nâtres de chaque côté de l’abdomen.— Alle- 
magne, 

Ce genre a été bien figuré par Schellen- 
berg ( tab. 26 }; la figure 22€ du 12° cahier 
de Panzer, doit y être rapportée. 


b. Trompe point ou très-peu saillante ; antennes 
terminées par un style articulé ; corps alongé,. 


CCCCXC GENRE. 
’ THÉRÈVE; fhereva. 


1. THÉRÈVE PLÉBÉIENNE; thereva plebeia: 
Bibio plebeia. Fab. — Musca plebeia. Tin. — Geof, 
taon , n° 6. s 
Tête d'un gris jaunâtre postérieurement ; 
avec deux taches noires luisantes contiguës , 
et les trois petiis yeux lisses distincts ; 


corselet pubescent cendré-jaunäâtre , avec 
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deux raies à peine marquées ; abdomen co- 
nique , avec le bord postérieur des anueaux 
d'un gris jaunâtre ; pattes brunes ; cuisses 
noires. — On le trouve dans les prairies, en 
Europe. 
2. T. BORDÉE, &. marginata. 
Bibio marginata. Fab. 


Noire, avecle bord postérieur desanneaux 
de l’abdomen blanc, et les ailes tachetées 
de noir. — Europe. 

Schellenberg a figuré avec détail deux 
espèces de ce genre, bibio plabeja, amis, 
de Fabricius (pl. xxxxI1). 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-TREIZ"”. 
RHAGIONIDES; rhagionides, 


A NTENNES moniliformes, dernier article 
ayant une soie ; pattes fort alongées. 

Les rhagions et les dolychopes, qui sont 
les seuls insectes de cette famille , ont la tête 
hémisphérique, ou presque globuleuse, de 
la largeur et presque de la hauteur du 
corselet, avec les yeux fort grands; les ailes 
grandes, horizontales, presque toujours écar- 
tées ; les balanciers alongés ; abdomen co- 
nique ou presque cylindrique ; les pattes 
longues et menues. 

Linnæus a placé les rhagions avec les 
mouches , dont ils diffèrent non seulement 
par la forme de la trompe, mais encore par 
les antennes qui sont moniliformes dans les 
rhagions , au lieu que celles des mouches 
sont en forme de palette, avec un poil 
latéral. 

Ces insectes fréquentent les bois et les jar- 
dins; on ne connoît encore les larves que 
de deux espèces , qui sont celles des rhagions 
bécasse et ver-lion. 
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Ces larves ont le corps alongé, cylindrique, 
divisé en anneaux, garni en dessous de quel- 
ques mamelons charnus qui font l'office des 
pattes. Celle du rhagion bécasse a la tête 
écailleuse ; elle vit dans la terre où elle subit 
toutes ses métamorphoses; sa nymphe a sur 
le corps plusieurs rangées d’épines courtes ; 
l'insecte parfait en sort vers la fin d'avril. Les 
œufs que pondent les femelles sont d’un 
blanc jaunâtre , minces, alongés, courbés en 
arc. 

Celle du rhagion ver-lion a la tête de 
substance charnue, munie à sa partie anté- 
rieure d’une espèce de dard écaillenx; elie a 
l'anus placé sur le dos, de méme que la larve 
du criocère du lys, qui se couvre de ses 
excrémens. Cette larve vit d'insectes, et 
comme la larve du myrméléor,avec laquelle 
elle se trouve souvent en société; elle établit 
sa demeure au pied des murs dégradés, dans 
les terrains sablonneux, forme un enton- 
noir, et se place au milieu; là elle se 
tient à laffüt pour atlraper les petits 
insectes qui tombent dans son trou; dès 
qu’elle en a pris un , elle l'entoure avec son 
corps, le perce de son dard , et le tue; ensuite 
elle l’entraîne sous le sable pour le sucer à 
son aise, et lorsqu'elle en a tiré touie Ja subs- 
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tance , elle jette le cadavre en dehors. Vers 
la fin de mai elle se change en nymphe dans 
le sable, sans faire de coque , et subit sa der- 
nière métamorphose au bout de quinze ou 
vingt jours. Cet insecte se trouve en Europe, 
particulièrement dans le midi de la France. 

Les dolychopes sont, ainsi que les rha- 
gions , des mouches de Linnæus. Fabricius 
les a également placés avec ces insectes, et 
De Géer a fait une némotèle du dolychope 
à crochets, qui est la seule espèce qu'il ait 
connue. Ils sont très-voisins des rhagions ; 
comme eux ils ont les ailes grandes, horizon- 
tales , mais couchés sur le corps, au lieu que 
celles des rhagions en sont écartées. Je leur 
ai donné le nom de dolychopes, à cause de 
leurs pattes qui sont très-longues, menues 
et ciliées. Quelques espèces se tiennent le plus 
ordinairement près des lieux humides ; ils 
courent sur la terre, sur les feuilles, quel- 
quefois sur la surface des eaux; les autres 
fréquentent les murs, les tiges des arbres où 
ils marchent très-vite, pour chercher des 
petits insectes dont ils se nourrissent. 

On ne connoît Ja larve que d’une espèce : 
c'est celle du dolychope à crochets; elle a 
été observée et décrite par De Géer. Cette 
larve vit dans la terre ; elle est cylindrique. 
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ongue , blanche, divisée en douze anneaux, 
en dessous desquels elle a des mamelons char- 
nus qui peñt-être remplacent les pattes. Fille 
a acquis toute sa grandeur vers les premiers 
jours de juin; alors elle se change en une: 
nymphe d’un blanc jaunâtre, plus grosse et 
plus courte que sa larve, et sur laquelle om 
distingue toutes les parties que doit avoir 
l'insecte parfait. Sur le devant de son corselet 
sont deux pointes avancées, assez longues, 
courbées en S, larges et comprimées au mi- 
lieu , pointues au bout. Cés parties sont pro- 
bablement des organes de la respiration , tels 
qu’on en voit sur les nymphes des cousins 
et des tipules. T'insecte parfait sort de des- 
sous sa peau de nymphe une vingtaine de 
jours après la métämorphose de la larve. 


CCCCXCI GENRE. 


RHAGION; rhagio. Antennes avancées, 
insérées sur le devant de la tête, monili- 
formes; trompe saillante, presque de la 
longueur de la tête ( palpes coniques), de- 
vant de la tête D écartées. 


ESPECES. 
1. RHAGION BÉCASSE; rhagio scolopaceus, 
Fab. F 
Musca scolopacea. Lin. — Réaum. Insect. tom. IV, 
plx, fig. 5,6. — Panz. Faun. ins. ger. fasc. 86, t. 10. 
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. Yeux d’un verd obscur ; corselet cendré 
rayé de noir, et offrant de chaque côté 
antérieurement un point calleux jaunâtre ; 
abdomen jaune, avec une rangée de taches 
noires à sa partie moyenne, et une raie 
noire de chaque côté en dessous; pattes 
d’un jaune obscur , ailes tachées. — Com- 
mune dans toute l’Europe. 


2. R. VER-LION ; r. vermileo. Fab. 


Corselet jaunâtre, rayé et taché de noir; 
abdomen jaune, avec trois séries longitu- 
dinales de taches noires; ailes transparentes ; 
pattes jaunes, les postérieures brunes. — 
Europe, midi de la France. 


5. R. CHEVALIER ; r. tringarius. Fab, 
ei 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 86 , tab. 20. 


Cendré: corselet d’une seule couleur ; 
abdomen jaunâtre, marqué de trois rangs 
de taches noires; ailes sans taches. — Eu- 
rope. 

4. R. NotrCr; r. atratus. Fab. 


Tête et RTE 1 noirâtres ; ce dernier 
marqué de trois lignes noires, dont linter- 
médiaire très - étroite; abdomen noir, lui- 
sant; ailes transparentes, avec uue tache 
obscure à la côte; pattes brunes, cuisses 
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noires. — Il se plaît dans les prairies humides, 
à Paris. 
CCCCXCII GENRE. 


DoricHoPe; dolichopus. Antennes relc- 
vées, insérées sur le derrière de la tête. à 
palette ; trompe très-épaisse, peu saillante , 
à palpes larges, plans; ailes couchées sur 
le corps. | 


ESPECES. 


1. DoricHope À crocHETSs; dolichopus 
unoulatus. 
Musca ungulata. Tan. 
Corps verd bronzé; ailes sans taches; 
paites en parlie d’un rouge livide. 


2. D. verp; d. virens. 


Musca virens. Ross. — Panz. Faun. insect. germ, 
fasc. 54, tab. 16. 

Verd doré; corselet rayé de noir ; abdo- 
men avec des raies noirâtres ; pattes vertes, 
tarses noirs. — Europe. Ailes terminees dans 
quelques individus par un point blanc ar- 
rondi. 

Il. Sucoir de deux soies au moins , recu dans une 


trompe retirée (le plus souvent membraneuse eb 


bilabiée ) ; dernière pièce des antennes articulée, 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-evsrorzièur, 


STRATIOMYDES ; séraliomydæ. 


Lzss genres midas, hermétie, stratiome ; 
odontomyie ,béris, éphippie,sarge, vappon, 
némotèle , forment cette famille. 

Les insectes de ces différens genres res- 
semblent un peu par le port à la mouche 
domestique; leur écusson est souvent armé 
de pointes et d’épines; ils out les ailes cou- 
chées sur le corps, l’abdomen large, plat, 
débordant souvent les ailes sur les côtés, 
ovalaire-rond , rarement conique et alongé ; 
leurs jambes"n'ont point d’épines ; leurs 
tarses ont deux crochets, et le plus ordinaiï- 
rement trois pelottes. 

La plupart de ces insectes appartiennent 
au genre stratiome de Fabricius, teis que 
les odontomyies , stratiomys tigrina , hydro- 
leon; les béris, stratiomys dentata; les éphip- 
pies, stratiomys microleon, ephippium. 

Les midas sont des mouches de Linnæus 
et des némotèles de De Géer. Fabricius dans 
son Mantissa en avoit placé deux espèces 
dans son genre bibio, et ensuite 1l les a 
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rapportées au genre midas qu'il a établi, mais 
le midas i//uçens nous ayant offert des ca- 
ractères particuliers, nous en avons formé 
un genre sous le nom de hermétie; ces ca- 
ractères se trouvent principalement dans les 
antennes , dont la dernière pièce est _ellipsoï- 
dale, moitié articulée, moitié simple et com- 
primée dans les hermities, au lieu que dans 
les midas cette pièce est en massue inarti- 
culée. On ne connoît point les larves ni 
les habitudes de ces insectes , dont une partie 
habite l'Amérique , l’autre la Nouvelle- 
Zélande. 

Des stratiomes ont eté nommés mouches 
armées, par Réaumur, à cause des épines 
de leur corselet ; Geoffroy leur a conservé 
ce nom français, qu'il a rendu en latin par 
celui de stratiomys, et Swammerdam qui 
a donné leur histoire, les appelle"asiles. 

Ces insectes se trouvent le plus ordinai- 
rement au bord des eaux, des mares et des 
étangs, sur les plantes et sur les fleurs dont 
ils sucent la liqueur miellée ; ils sont très- 
remarquables par les pointes qui garnissent 
Ja partie postérieure de leur corselet. 

La larve des siratiomes vit dans l’eau: elle 
est sans palles, d’un brun verdätre ou jau- 
nâtre ; son corps est alougé, aplati, divisé en 


356 HISTOIRE 


anneaux; sa partie antérieure est plus grosse 
que sa partie postérieure ; sa tête est garnie 
de crochets avec lesquels elle saisit les petits 
insectes, et d’un mamelon charnu qui sert 
à les sucer. Sur le dernier anneau elle a une 
ouverture qui est une espèce de stigmate par 
où elle pompe l'air en élevant cet anneau 
au dessus de la surface de l’eau, lorsqu'elle 
veut respirer. Cette ouverture est entourée 
de poils qui forment une espèce d’entonnoir, 
et empêchent l’eau d’y pénétrer, et lorsque 
la larve s'enfonce dans l’eau, elle reploie ses 
poils qui se ramassent en un pelit paquet et 
couvrent l'ouverture du stigmate, qui, par 
ce moyen, reste à sec. Elle subit ses méta- 
morphoses sous sa peau de larve , qui se 
durcit sans changer de forme et lui sert de 
coque ; la nymphe plus courte que la peau 
n’en occupe que les premiers anneaux. Les 
quatre derniers restent vuides; au bout de 
huit ou dix jours elle devient insecte parfait. 
Les femelles, après s’être accouplées, vont 
déposer leurs œufs dans l’eau où vivent les 
larves. 

Les ondontomyies, les béris, les éphippies, 
les sarges et les vappons diffèrent entr’eux, 
particulièrement par la forme des antennes 
et le plus ou moins d’articulation de leurs 

pièces, 


ES 
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pièces , et par le nombre des épines du cor- 
selet ( Voyez les caractères des genres en 
tête des espèces ). Les éphippies et les sarges 
ont le port des stratiomes; les premiers sont 
des clitellaries de Meigen; les sarges, dont le 
genre a été élabli par Fabricius, des ypo- 
daons de Duméril, et des oxycérès de Mei- 
gen; les béris, des hexacantes du même 
auteur , et le vappon noir, une némotéle de 
Panzer, nemotelus ater, et peut-être un pa- 
chygastre de Meigen. 

On trouve ces insectes en Europe; leurs 
larves ne sont pas connues. 

Quelques espèces de némotélesont été pla- 
cées avec les mouches par Linnæus. Geof- 
froy , à qui on-doit l'établissement de ce 
genre, a donné à ces insectes le nom de né- 
motèle, mot qui signifie terminé par nn fil, 
à cause de la forme de leurs antennes. 

Les némotèles différent des stratiomes en 
ce que leur corseiet n’est pas armé d’épines , 
par la position de leurs antennes et la forme 
de leur trompe ; mais elles ont le port de ces 
insectes , paroissent lourdes , volent peu ; 
on les trouve ordinairement sur les plantes 
qui croissent dans les lieux aquatiques : en 
France, en Allemagne, en Suède, en Bar- 
barie ; leurs larves sont inconnues. 


Ins. Tome XIV. M 
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| Point de bec antennifèrer, et recevant la trompe ; 
trompe fortement bilabiée. ë 


CCCCXCIII GENRE. 

Mipas ; midas. Corps très-alongé, cylin- 
dracé ; antennes beaucoup plus longues que 
la tête, de trois pièces, dont la dernière 
en massue, inarticulée (1). 

Mipas £rriLé; nidas filata, Fab. 

Drury, Insect. tom. J, tab. 44, fis. 1. 

Noir, avec les côtés du second anneau 
de labdomen rougeâtres et transparens ; 
ailes obscures; cuisses postérieures dentées 
en scie. — Amérique septentrionale. 


CUECXCENVE CENTRE. 


H£RMÉTIE ; hermetia. Antennes beaucoup 
plus longues que la tête, de trois pièces, 
dont la dernière ellipsoïdale, moitié arti- 
culée et moilié simpie et comprimée. 
HERMÉTIE LUISANTE; hermetia illucens. 

Midas illucens. Fab. — De Géer, Ins. tom. VI, 
tab. 20, fig. 8. 

Noire , avec le bord des anneaux de 


(1) Je soupçonne que dans ce genre et le suivant le 
suçoir est de plus de deux pièces. Il faudra peut-être | 
réanir daris une famille particulière ces deux cou- 
pures génériques. 
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l'abdomen transparens, et les tarses blancs. 
— Amérique méridionale. 


CCCCXCVe GENRE. 


STRATIOME; straliomys. Antennes presque 
de la longueur du corselet ; la première et 
la dernière pièce fort alongées ; celle-ci de 
cinq arlicles peu apparens. 

ES PECES. 

1. STRATIOME CAMÉLÉON; sératiomys 

chamæleon. Geoff. Fab. 

Musca chamæleon. Lin. — Panz. Faun. ins. germs 
asc, 12, tab. 24. 

Écusson bidenté, jaune; abdomen noirâtre; 
avec sept laches d’un jaune foncé; pattes 
jaunes, cuisses brunes. — Europe; sur les 
fleurs. 

2, S. RAYÉ; s. strigata. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 12 , tab. 20. 

Noir; corselet couvert d’un duvet rous= 
sâlre ; écusson brièvement bidenté; abdomen 
noir lujisant; ailes un peu obscures; tarses 
roussätres. — Europe, 

CCCCXCVI. GENR*E: 

OponroMvYiE; odontomyia. Antennes de 
Ja longueur environ de la tête ; les deux 
pièces de la base presque égales, courtes; 


a 
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la dernière conique , alongée, de cinq ar- 
ticles, dont le dernier court, aminci. 


ODoNTOMYIE HYDROLÉON; odontomyia 
hydroleon. 

Stératiomys hydroleon. Fab. — Geoff. sératiome , n° 4. 
— Panz. Fauu. ins germ. fasc. 7 , tab. 21. 

Noire ; écusson bidenté; abdomen verd, 
avec une tache noire, anguleuse au milieu ; 
balanciers verds. — Europe; endroits hu- 
micdes. | 

CCCCXCVII GENRE. 


B£ris; beris. Antennes un peu plus lon- 
gues que la tête; les deux pièces de Ja 
base courtes, presque égales; la dernière 
conique, alongée, de huit articles, dont le 
dernier cylindrico- conique , alongé. | 

ESPECES. 
1. BÉRIS À TARSES Notrs; Deris nigrilarsis. 

StratiomySs clavipes. Fab. — Musra clavipes. Lin. 
— Panz. Faun: ins. gerim. fasc. 9, tab. 19. 

Noir luisant; abdomen et paltes d'un 
jaune d’ocre; tarses très-noirs ; écusson bordé 
de six épnes ; ailes jaunâtres , transparentes, 
avec une pelite tache brune, oblongue, vers 
le milieu de la côte ; elles sont entièrement 
noirâtres dans quelques individus. — Dans 


L 
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les bois, aux environs de Paris. Le premier 
article des tarses postérieurs est un peu plus 
gros que celui des autres pattes, mais ce 
caractère est à pelle marqué. 


2. B. LUISANTE ; 6. riens, 
Stratiomys sex-dentata. Fab. 


Corps d’un beau verd doré luisant ; écusson 
armé de six pointes; paties noires, avec 
une grande partie des cuisses jaunâtres ; ailes 
transparentes jaunâtres, offrant une tache 
oblongue à la côte. — Dans les bois, en 
Europe ; à Paxis. 


CCCEXCVIII GENRE. 


EprrpPpre; ephippium. Antennes de Îa 
longueur environ de la tête; la dernière pièce 
ové - conique, de quatre articles, avec un 
style bi-articulé, divergent à Pextrémité. 

ESPÈCES. 
1. EPHIPPIE THORACIQUE; ephippium thora- 
cicun. 

Stratiomys ephippium. Fab. — Geoff. ins. tom. IT, 
p.480, n° 3. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 8, 
tab. 23. 

Noir; corselet d’un beau rouge saliné, 
avec une forte épine noire de chaque côté, 
et l’écusson bidenté. — Europe, 

| v 5 


Te 
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2. FE. MICROLEON ; €. mycroleon. 


Stratiomys mycroleon. Fab. 


Ecusson bidenté ; abdomen noir , avec des 
raies blanchâtres sur les côtés. — Europe. 


CCCCXCIX GENRE. 


SARGE ; sargus. Antennes plus courtes 
que la tête, de trois pièces distinctes; les 
deux premières presque coniques, la der- 
nière ovale, de quatre articles, avec une 
soie insérée presque à l'extrémité. 


ESPECES. 
* Ecusson épineux. 


1. SARGE A TROIS RAIES ; sargus trilineatus. 


Stratiomys trilineata. Fab. — Geoff. Jns. tom. IT, 
p. 482, n° 7. | 

Jaune verdâtre; corselet à trois lignes, 
noires; corselet bicuspidé ; trois bandes noires 
arquées en dessus de l’abdomen.— Europe. 

2. S. HYPOLEON ; $. hypoleon. 

Stratiomys hypoleon. Fab. — Geoff. Ins. tom. 11, 
pag. 481 ,n° 6. — Panz. Faun. ins. germ. fase. 1, 
tab. 14. 

Ecusson bidenté, jaune; corps varié “de 
noir et de jaune ; ailes blanches ; paltes Jjau- 
nâtres. — Europe. 
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* * ÆEcusson sans pointe. 
5. S. CUIVREUX ; s. cuprarius. Fab. 
Musca cupraria. Lin. Geoff. — Schell. tab. 15. 


Alongé , aplati, d’un verd doré ; abdomen 
d’un violet cuivreux luisant; pattes noires, 
avec un anneau blanc; ailes fort longues, 
marquées d’une tache brune. — Europe. 


D GENRE. 


VAPPoN ; vappo. Antennes beaucoup plus 
courtes que la tête; les deux premières pièces 
très-courtes, en cupule , la dernière globu- 
leuse, à articles peu distincts ; soie insérée à 
son extrémité. 


VAPPON NOIR ; vappo aler. 


Nemotelus ater. Fanz. T'aun. ins. germ. fasc. 54, 
tab. 5. 

D'un beau noir luisant; pattes pâles ; 
cuisses noires ; ailes ombrées de noir dans 
leur moilié inférieure ; abdomen transver- 
salement ovale, convexe. Dans les bois, 
sur les feuilles des arbres. 
| | -{nfennes insérées sur un bec (la seconde et la 

troisième pièces formant une masse ovale, de cinq 

articles , avec un style court , à l'extrémité ) ; trompe 
alongée , renfermée sous ce bec, paroissant coriace, 


sans lèvres dilatées «au bout, 


Y 4 
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Di GENRE. 


NÉMOTÈLE; nemotelus. 


NÉMOTÈLE ULIGINEUSE; nemotelus uligi- 
nosus. Fab. 


Némotèle à bande. Geoff. — Panz. Faun. ins. ger. 
fasc. 46 ,tab. 21, mas ; 22, fæmina. 


Noire, lisse; abdomen blanc en dessus , 
avec la base du premier anneau et le bord 
inférieur du troisième et du quatrième, 
noirs. — Paris ; sur les fleurs, dans les en- 
droits aquatiques. 

Dans l'individu femelle, les yeux sont 
écartés l’un de l’autre, et l’abdomen est 
entiérement noir, avec une série de trois 
ou quatre points blancs sur le milieu en 
dessus. Fabricius a décrit ceite dernière 
comme une espèce particulière , sous le nom 
de neémotèle marginée. 


IIT. Suçoir de deux soies où moins , recu dans une 
trompe saillante, paroissant coriacée | cylindrique 
ou conique; antennes à paletite ou terminées en 
Juseau; la dernière pièce inarticulée, ou ayant 
prés di bout une petite pièce styliforme , articulée. 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-QUINZ". 


CONOPSAIRES ; cO0psariu. 


ONE at composée des genres 
conops, zodion, myope, et stomoxe. 

Les insectes de ces genres diffèrent entre 
eux par plusieurs parties; mais, au premier 
coup d'oeil , on les distingue par la forme de 
l'abdomen, qui est alongé, mince à sa base, 
recourbé et renflé à l'extrémité dans les 
conops ; sessile, presque cylindrique, un peu 
renflé à l'extrémité , arqué, dans les myopes 
et les zodions ; court, parsemé de poils longs 
et roides dans les stomoxes. 

Les conops ont la tête grosse, plus large 
que le corselet ; ils sont très-vifs ; on les 
trouve dans les prairies. Geoffroy a placé 
avec les ariles deux espèces de ce genre, le 
conops à grosse Lêle et le rufipède ; le premier 
est son asile à antennes en massue, et à ailes 
brunes ; le second l'asile à antennes en mas- 
sue, à ailes brunes, bordées de blanc; maisils 
différent des asiles par la forme et les mœurs; 
sous leur dernière forme , ils se nourrissent 
seulement du suc des fleurs ; au lieu que les 
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asiles sont carnassiers ; mais on ignore com- 
ment ils vivent sous leur première forme, 
leur larve n’élant pas connue. 

Les zodions ont le port des myopeset res- 
semblent aux conops par la forme de la 
trompe, Cesinsectes, quisont peu nombreux, 
et dont la larve est inconnue, se trouvent sur 
les fleurs. 

. Nous soupçonnons que le zodion cono- 
psoïde est la myope cendrée de Fabricius. 

Les myopes ont aussi beaucoup de rap- 
ports avec les conops, et même avec les 
asiles , parmi lesquels Geoffroy a placé la 
myope ferrugineuse ; mais elles différent des 
uns et des aulres par la forme des antennes, 
et les parties de la bouche. Elles habitent la 
plus grande partie de l'Europe ; on les trouve 
sur les fleurs : leurs larves ne sont point en- 
core connues. 

Les stomoxes ressemblent beaucoup à Ja 
mouche domestique ; on les en distingue 
par leur trompe, qui est toujours saillante et 
avancée : ils ont été placés par Linnæus avec 
les conops, dont ils s’éloignent par la forme 
du corps, les antennes et la présence des pal- 
pes. C’est Geoffroy qui les en a séparés, et qui 
leur a donné le nom de stomoxe, mot qu 
signifie insecte à bouche pointue. Ces insectes 
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sont très-incommodes, et piquent forte- 
. ment, avec leur trompe , les hoinmes et les 
animaux, sur-tout en automne, saison où 
ils sont très-communs; on les trouve par- 
tout, dans la campagne et dans les maisons. 
La larve n’est point connue, ou peut-être 
ressemble-t-elle assez aux larves des mou- 
ches ; ce qui aura empèché de la distinguer. 
* Abdomen lorg, presque cylindrique : courbé et sou- 


vent renflé à son extrémité. 
Dil GENRE. 


CoNops ; conops. Antennes plus longues 
que la tête; la seconde pièce très-longue , 
cylindrique ; la dernière ovale, avec un 
style court, bi-articulé. 


ES PE Ge. 
1. CONOPS RUFIPÈDE ; conops rufipes. Fab. 


Tête jaune; corselet noir , avec un point 
élevé Jaune de chaque côté de la partie anté- 
rieure, et les côtés ferrugineux, de même 
que le bord postérieur ; abdomen en massue, 
ferrugineux à la base, noir à son extrémité ; 
ailes transparentes, obscures au bord exté- 
rieur; pattes ferrusineuses. — Europe ; sur 
les fleurs. 
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2. C. GROSSE-TÈTE ; c. macrocephala. Lin: 
Fab. Geoîff. 


Geoff. asile ;n° 12. 


Antennes ferrugineuses ; corselet mélangé 
de ferrugineux et de noir ; abdomen noi- 
râtre, avec le bord des anneaux jaunes et 
l'extrémité ferrugineuse ; ailes panachées de 
brun ; pattes ferrugineuses. — Europe ; envi- 
rons de Paris. 


DIlils GENRE. 


ZobioN; zodion. Antennes plus courtes 
que la têle, à palette ; trompe coudée simple- 
ment à sa base, dirigée ensuite en avant dans 
son entier. 


ZODION CONOPSOIDE ; zodion conopsoides. 

Myopa cinerea ? Fab. 

Cendré, avec quatre petites lignes sur le 
corselet , et plusieurs taches sur l'abdomen, 
d’un bruu noirâtre; face blanche, front rou- 
geàtre ; antennes roussâtrés ; pattes cendrées, 
avec les tarses noirs; ailes transparentes, 
roussätres à leur base.—Sur les fleurs, en 
Europe. | 

L'insecte figuré par Panzer, sous le nom 
de myopa atra, 12, 23, est du même genre. 


… 
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DIVe GENRE. 


_MYyope; myopa. Aniennes plus courtes 
que la tête, à palette; trompe coudée à sa 
base ei vers le milieu; l’extrémité repliée en 
dessous. 

ESPECES: 
1. MYOPE FERRUGINEUSE; 72YOp@a ferru- 
ginea. Fab. 

Conops. Lin. — Geoff. asile , n° 14.— Schæf. Jcon. 
ins. pl. cecxt, fig. 3. — Panz. Faun. ins. er. as. 22, 
tab. 24. 

Antennes ferrugineuses, front jaune ; cor- 
selet varié de noirâtre et de ferrugineux ; 
abdomen et pailes ferrugineux; ailes noi- 
râtres. — Europe. 

2. M. sourLUE ; m. buccata. Fab. 

Front jaunâtre, presque vésiculeux : cor- 
selet brun; abdomen d’un brun ferrusineux, 
avec les derniers anneaux et le bord des 
autres, blanchâtres ; ailes obscures, jaunâtres 
à la base; palles ferrugineuses , annelées de 
jaune. — Europe. 


** Abdomen court, presque triangulaire, droit ; port 
de la mouche domestique. 


DV: GENRE. 
SToMoxE ; stomoxis. (Antennes à palette 
prismatique ; soie plumeuse.) 
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ESPECES. 


1, 5TOMOXE PIQUANT ; siomoxis calcitranss 
Geoff. Fab. 
Schell. tab. 17, fig. 1. 


Trompe très-longue, noire; antennes 
grises , pattes noires. — Europe. Il ressemble 
beaucoup à la mouche commune. 


2. S. IRRITANT; s. érritans. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 5, tab. 24. 

Corselet gris, avec des lignes noires ; abdo- 
men gris, marqué de deux petites taches 
noires sur chaque anneau; palles noires, 
avec une tache pâle à la base des jambês ; 
tête d’un blanc argenté. — Europe; environs 
de Paris. 


IV. Sucoir de plusieurs soies, reçu dans une trompe 
membraneuse, rétractile ; antennes à palette, ou. 
terminées en fuseau; dernière pièce inarticulée, 
ayant de plus souvent une soie. 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-SEIZPS. 
\ D 
SYRPHIES; Syrphice. 


Les genres rhingie, cérie , psare, aphrite; 
parague , mérédon, milésie, syrphe, éristale 
et volucelle, composent cette famille. 

- La plupart des syrphies ont été placéesavec 
les mouches par Linnæus, Geoffroy et De 
Géer; ils ont en cffet, extérieurement, beau- 
coup de ressemblance avec les muscides ; 
mais des caractères très-distincts empêchent 
de les confondre avec ces insectes. : 

Les syrphies sont peu velues; onles trouve, 
pendant la belle saison , sur les plantes et sur 
“les fleurs,dont elles pompent lessucs mielleux. 

Elles volent rapidement , et font entendre un 
bourdonnement plus au moins fort. 

Les larves d’une partie de ces insectes res- 
semblent à des vers mous; elles sont blan- 
châtres, sans pattes; leurs corps est alongé, 
cylindrique, formé de plusieurs anneaux, 
en poiute conique à sa partie postérieure ; 
leur bouche est une espèce de suçoir, sou- 
vent'accompagné d’un dard pointu et de cro= 
chets écailleux, dont les larves seservent pour 
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hacher les substances dont elles se nourris= 
sent. Ces larves ont quaire stigmates, ou or- 
ganes , par lesquels elles respirent, dont 
deux sont placés à la jonction du second an- 
neau avec le troisième; les deux autres beau- 
coup plus grands, et dont la forme varie, 
sont remfermés dans une espèce de bourse 
charnue, et placés à l'extrémité du corps. 
Réauwur a donné aux larves de quelques- 
uns de ces insectes le nom de ver à queue de 
rat. | 

Les larves des céries, des psares, des 
paragues, des mérodon et des rhingies , ne 
sont pas connues; mais il paroît que celle de 
Ja rhingie à bec, rhingia rostrata, Scopol, 
Fab.( conops rostrata , Linn.; mouche à bec 
de De Géer:; volucelle à ventre jaune, 
Geolf.) vit dans les bouses de vaches. Réau- 
mur dit avoir trouvé linsecte parfait dans 
un poudrier où il avoit renfermé des bouses 
et-des larves qui s’en nourrissoient. 

Celle de l’aphrite du rosier, syrphus py- 
rastris, ab. ; de la milésie crieuse, syrphus 
pipiens , Fab., se tiennent sur les feuilles 
des planies peuplées de pucerous, dont elles 
se nourrissent uniquement ; elles les saisissent 
avec leur dard, qu’elles alongent pour at- 
teindre leur proie. Dès qu’une larve tient un 
, | puceron, 
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puceron , elle retire son dard et sa tête sous 
le second anneau de son corps, où elle fait 
aussi entrer le puceron pour le sucer, et 
après elle rejette sa peau desséchée. Quelques 
naturalistes ont donné aux diptères qu’elles 
produisent , le nom de mouches aphidivores, 
mangeuses de pucerons. 

Les larves à queue de rat, qui sont celles 
deséristales tenaceet pendant, syrphus tenax, 
syrphus pendulus, Fab., vivent dansles eaux 
bourbeuses et marécageuses ; elles sont de 
couleur blanchâtre, mais ordinairement cou- 
vertes de boue ; le dessous de leur corps à 
six mamelons charnus qui leur servent de 
pattes; mais ce qu’elles ont de plus singulier, 
c’est une longue queue formée de deux 
tuyaux qui rentrent l’un dans l'autre avec 
facilité; quand la larve les alonge autant 
qu'il est possible, sa queue a cinq pouces 
de long , grandeur très-différente de celle de 
son corps, qui n'a que sept à huit lignes. Ces 
larves se nourrissent de feuilles pourries et 
de différentes matières corrompues qui se 
trouvent dans les eaux. Les unes, c’est le 
plus grand nombre, habitent au milieu d’une 
boue d’une odeur insupportable ; les autres, 
dans les étangs et les mares. | 

Celle de la volucelle vuide, syrphus inanis, 
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F'ab., est remarquable par l’extrémité de 
son corps, qui a des épines disposées en 
rayons. Cette larve habite les nids des abeilles 
bourdons qui vivent en société sous la mousse , 
et dévore leurs larves et leurs nymphes. 

La larve d’une autre espèce de syrphie vit 
dans les oignons de narcisse , dont elle détruit 
la végétation. 

Ces larves, comme celles de plusieurs 
autres diptères, se changent en nymphes 
sous leur peau qui se durcit. Cellesqui vivent 
de pucerons se retirent dans le pli de quelque 
feuille, y collent le dessous de leur corps, 
qui peu à peu change de forme, et prend 
au bout de quelques heures celle sous 
laquelle on nous peint les larmes. La peau en 
se desséchant devient presqu’aussi dure que 
Ja corne, sans perdre sa transparence ; elle 
ne devient opaque que lorsque l’insecte est 
prêt à la quitter, ce qui a lieu ordinairement 
seize à dix-sept jours après la métamorphose 
de la larve. 

Les larves à queue de rat se changent en 
nymphes dans la terre, où elles s’enfoncent 
après avoir quitté l’eau ; ces nymphes sont 
grosses et courtes ; elles n’ont point les deux 
tuyaux qui formoient une longue queue à 
la larve ; leur coque a, du côté où la tête 
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est placée, quatre cornes qui forment une 
espèce de carré ; ce sont autant destigmates 
qui leur servent à respirer l'air. Cesnymphes 
deviennent insectes parfaits huit ou dix jours 
après la métamorphose de la larve. 

Ces insectes s’accouplent presque aussitôt 
qu'ils ont quitté leur peau de nymphe, et 
les femelles font leur ponte. Celles dont les 
larves sont à queue de rat déposent leurs 
œufs dans des endroits humides peu éloignés 
des eaux ; on trouve quelquefois de ces œufs 
rassemblés par tas dans des arbres creux qui 
conservent de l’eau de pluie; les autres les 
déposent sur les feuilles. 

Nous avons dit que la larve de éristalo 
tenace , syrphus tenace , vit dans les latrines 
et les eaux croupissantes; on la trouve aussi 
dans la bouillie des chiffons avec lesquels on 
fait le papier. Linnæus rapporte un fait sin- 
gulier sur cette larve, et qu'on auroit peine 
à croire s’il n’étoit attesté par un naturaliste 
aussi digne de foi : c’est que lorsqu'on bat 
cette bouillie pour faire le papier , la larve, 
quoique fortement frappée à coups de mar- 
teau, n’est pas écrasée et subit sa dernière 
métamorphose. 
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DXVIIIE GENRE. 


RriNct®; rhingia. Devant de la tête 
avancé, en forme de bec, recevant la trompe; 
bec presque de la longueur de la tête; 
antennes courtes, à palette ronde; soie 
simple (corps court ; ailes couchées ). 
REHINGIE À BEC ; rhingia rostrata. Scop. Fab: 

Geoff. volucelle, n° 5. — Panz. Faun. insect. germ. 


fasc, 87, tab. 22. 
Noire ; antennes , devant de la tête, écus- 


son, abdomen et pattes d’un jaune rou- 
seâtre; ailes avec une teinte jaunâtre le 
leng du bord extérieur.— Europe ; rare aux 
environs de Paris. Le mâle a trois lignes lon- 
gitudinales sur l’abdomen. 


DXIX° GENRE. 


CÉRIE ; ceria. Antennes plus longues que 
Ja tête , portées sur un pédoncule commun 
de trois pièces, dont la première cylindrique ; 
la seconde et la troisième formant une palette 
en fuseau , ayant à son extrémité un style og 
une soie conique et courte (abdomen cylin- 
drique, alongé ; ailes écartées ). 

CÉRIE CLAVICORNE ; ceria clavicornis. Fab. 

Musca conopsoides. Lin. — Panz. Faun.ins. germ. 


fasc. 44, tab. 20. 
Noire ; une ligne transversale sur l’écusson 
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et trois sur l'abdomen, jaunes ; pattes de cette 
dernière couleur, avec une grande partie des 
cuisses noire ; une large raie brune à la côte 
des ailes; abdomen légèrement rétréci à sa 
base, qui offre deux points calleux jaunes. 
— Dans les bois, en Europe. 

Remarque. Schellenberg , tab. 23, fig. 2, donne 
comme variété de sexe une cérie très-semblable à la 
‘précédente, mais dont les antennes ne sont réunies 
qu’à la base ; comme les yeux occupent dans cet insecte 
plus d’étendue que dans le précédent, cette variété de 
sexe seroit un individu mâle. ( Syrphus conopseus ? 
Fab.) 

DXX°e GENRE. 


PsARE ; psarus. Antennes plus longues que 
la tête, portées sur un pédoncule commun, 
de trois pièces; la première cylindrique, 
la seconde et la troisième formant une pa- 
lette oblongue ou ovale; soie insérée sur le 
dos (abdomen déprimé, ovale, tronqué à 
sa base ; ailes écartées ). 


ESPECES. 


* Article de la base des antennes plus court que la 
second ; palette terminale ovale. 


1. PSARE ABDOMINAL; psarus abdominalis. 
Ceria abdominalis. Fab. — Coqueb. Illust. icon. ins. 
dec. 3, tab. 23, fig. Q. 


Noir; soie des antennes blanche ; abdo- 
Z 5 
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men rouge , avec l'extrémité noire. — Envi- 
rous de Paris. 
** Article de la base des antennes de la longueur aw 
moins du second ; palette oblongue. 
2. P. ARQUÉ; p. arcualus. 

Mulio arcuatus. Fab. — Geoff. mouche , n° 28. — 
De Géer , Mém. ins. tom. VII, pl. vis , fig. 14. 

Noire ; paltes, des taches latérales sur le 
corselet , une bande arquée , transverse , in- 
terrompue au milieu, sur le dessus de chaque 
anneau de l’abdomen, jaunes. 

Rapportez encore ici le mulio bicinctus de 
Fabricius, qui est noir, avec deux bandes 
jaunes sur l’abdomen (Schellenb. tab. 22, 


fi 

At DXXI GENRE. | 

APHRITE ; aphritis. Antennes plus longues 
que la tête avancées; la première pièce très- 
longue, cylindrique ; la seconde et la troi- 
sième formant une palette ovale, alongée ; 
soie insérée sur le dos; tête très-obtuse en 
devant, sans avancement, en bec (corps 
arqué , ailes couchées ). 


Do DORÉ-SOYEUX ; aphritis auro- 

 pubescens. 

Mouche abeille. De Géer , Mém. ins. tom. VII, 
pl. var, fig. 18. — Schellenb. tab. 22, fig. 1. 


Corps noir, recouvert d’un duvet court 
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doré , luisant, remarquable sur-tout au 
front , et vers l’extrémité de l’abdomen ; 
jambes et tarses jaunâtres; cuisses noires ; 
ailes lavées d’une teinte jaune, et à peine 
aussi longues que l'abdomen ; il a cinq ou six 
lignes de long sur deux et demie de largeur. 
— Je l'ai trouvé dans la forêt de Monimo- 
renci ; il est plus commun dans les contrées 
méridionales de la France. 

Il paroît que l’on y rapporte le mulio muta- 
bilis de Fabricius. Le straliomys conica de 
Pauz. (12, 21) est de ce genre. 


DXXII GENRE. 


 ParAGuUE ; paragus. (Tête très - obtuse 
en devant, sans avancement en bec). An- 
tennes plus courtes que la tête, presque dé 
la longueur de sa face antérieure , avancées, 
presque cylindriques, comprimées ; la der- 
nière pièce alongée ; soie insérée sur son dos 
(corps arqué) ; ailes couchées ; abdomen en 
carré long, déprimé, arrondi au bout. 

PARAGUE EICOLOR ; paragus bicolor. 


Mulio bicolor. Fab. — ES Illust. icon. dec. 3 » 
tab. 26, fig. 


Noir ; RAS rouge, avec ses deux 
extrémités noires. — France , Barbarie. 
Rapportez-yÿ encore le syrphus thymiastri 4 


Panzer, 60, 12. 
Z 4 
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DXXIIIE GENRE. 


Méropon ; merodon. Tête très-obtuse en 
devant, sans avancement , en bec ; antennes 
plus longues que la tête; palette ovale ou 
presque ronde; soie épaisse à sa base, distinc- 
tement articulée (ailes couchées; abdomen 
conique ; pattes postérieures grandes ). 


* Palette des antennes ovale-alongée. 


Je place dans cette division , 1° le syrphus 
clavipes de Fabricius , qui est noir, avec un 
duvet jaunâtre pâle ; une bande noire trans- 
verse sur Je corselet ; l’abdomen couvert 
d’un duvet d’un roux doré dans le mâle, 
et noir, avec des bandes soyeuses jaunâtres 
dorées ; les cuisses postérieures sont très- 
renflées ; 2° le syrphus eguestris du même. 
(Panzer , fasc. 60, tab. 1 et 2.) 


* * Palettes des antennes presque orbiculaire. 


Je placerai ici les syrphes suivans, figurés 
par Panzer :segnis , 60,3.— Ignavus, ibid, &. 
Piger, ibid, 5.— Spinipes, ibid, 6, 7.— 
Mixtus , ibid, 8. — Fulneratus , ibid, 9. — 
Fariabilis , ibid, 10.— Ænnulatus, 11. — 
Glaucius , 5a, 17. 
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Mrrésre; mnilesia (1). Bec très-court, 
presque nul; nez ou la partie antérieure et 
supérieure de la tête insensiblement élevé 
en devant ; antennes ‘plus courtes que la 
tête , insérées sur une proéminence, à 
palette presque ronde, comprimée, et dont 
la soie n’a pas d'articles distincts. Ailes cou- 
chées; abdomen conique, alongé ; pattes pos- 
térieures souvent grandes. 


ESPECES. 

* Palette des antennes transversale, ou plus élevée en 
hauteur qu’en longueur, ou en sens horisontal ; 
abdomen conique ou triangulaire, peu alongé. 

1. MILÉSIE DIOPHTHALME; milesia 

diophthalma. 
Syrphus diophthalmus. Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 72 , tab. 23. 

Noire ; des taches sur le corselet, et six 
bandes sur labdomen, jaunes. Cuisses pos- 
térieures dentées. — Rare. 


(1) Dans plusieurs genres de cette famille, de la 
suivante et de plusieurs autres, nous avons em ployé 
pour caractères des considérations étrangères aux 
antennes et aux partics de la bonche, organes qui 
avec les tarses nous paroissent être exclusivement 
les seules bases d’ane coupure générique ; si nous nous 
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** Paletie des antennes ovale ; abdomen étroit alongé. 
2. M. PIAULANTE; p. pipiens. 
Syrphus pipiens. Fab. — Schell. tab. 10. 
Noires; trois paires de taches blanches 
sur l'abdomen; cuisses postérieures très- 
grosses et dentelées. — Très-commun. 


DXXVe GENRE. 


SYRPHE; syrphus. Bec très-court, presque 
nul; nez élevé au milieu ; antennes plus 
courtes que la tête, écartées à leur base, 
avancées ; palette presque ovale ; soie sans 
articles distincts. Ailes écartées ; abdomen 
presque triangulaire ou presque cylindrique , 
déprimé. 

ESPECES. 
* Abdomen presque triangulaire, peu alongé. 
1. SYRPHE DU GROSEILLER ; syrphus ribesti. 
Fab. 


Geoff. mouche, n° 37. — De Géer, Mém. ins. 
tom. VI , tab. 6, fig 8. 
Corselet bronzé , sans taches; abdomen 


sommes écartés de ces principes , ce n’a élé que pour 
faciliter l’étude très-difficile de certains genres, et 
pour éviter une trop grande multiplicité de sous- 
divisions. Au surplus , ces genres sont fondés sur des 
notes qui ne sont qu’accessoires aux principes consti- 
titutifs ,et ne sont pour moi que des espèces de sous- 
genres. 
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noir , avec quatre bandes jaunes, transverses, 
dont la première interrompue. 
2. S. DU ROSIER; s. pyrastri. Fab. 

Geoff. mouche , n° 47. — De Géer, Ins. tom. VI, 
pl. v1, fig. 18. 

Corselet bronzé, sans taches; abdomen 
noir , avec trois paires de taches blanches, 
en croissant. 


** Abdomen presque cylindrique ou terminé en mas- 
sue , alongé. 


3. S. ÉCRIT; s. scriptus. Fab. 

Roes. Ins. tom. IT, z2zusc. tab. 6. 

Noir; des lignes sur le corselet, et des 
bandes sur l’abdomen, jaunes. 

Rapportez ici le syrphus coarctatus de 
Panzer, ou le syrphus conospeus Schellenb. 
tab. 10. | 

DXXVI GENRE. 

EriSTALE; eristalis. Bec perpendiculaire, 
obtus ; nez ayant une proéminence; antennes 
rapprochées , à palette presque ronde, com- 
primée ; soie sans articles distincts. 

ESPÈCES. 
* Abdomen court. 
+ Abdomen garni d’un duvet trés-sensible. 
A. Soie simple. 
1. ERISTALE BOURDON; erystalis fuciformis: 
* Syrphus fuciformis. Fab. — Schell. tab. 11 , 1. 
Noire ; corselet ayant un duvetjauné , avec 
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une bande transverse noire ; abdomen noir; 
avec la base jaune et l’extrémité fauve. 
B. Soie plumeuse. 
2. F. EMBROUILLÉE; e. intricaria. 


Syrphus intricarius. Fab. — De Géer, Mém. ins. 
tom. VI , pl. vin, fig. 10. 


Noire; corselet couvert de poils roux, 
et le bout de l’abdomen de poils blanes- 
grisatres; genoux blancs. 

+ + Abdomen presque nu. 


A. Corps sans éclat métallique ; corselet velu. 


3. F. TENACE; e. tenax. 


Syrphus tenax. Fab. — Geoff. mouche, n° 52. — 
Schell. tab. 0, fig. 1. 


Noir; duvet dn corselet gris - jaunâtre ; 
abdomen brun foncé, avec une large tache 
fauve, de chaque côté du premier anneau ; 
milieu des ailes jaunâtre ; pattes brunes; les 
tarses et le haut des jambes jaunâtres. — 
Très - commune, ressemblant, au premier 
coup d'œil, à une abeille. 

B. Corps ayant un éclat métallique , presque entière- 


ment glabre. 
a. Abdomen convexe ; ailes écartées. 


4, E. TRISTE; e. tristis. 


Syrphus tristis. Fab. — Panz. Faun, ins. germ. 
fasc. 82, tab. 16. 


Yeux bruns, tachetés; corselet noir, à 
raies blanches ; abdomen bronzé. 
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b. Abdomen plat ; ailes couchées. 
5. E. DES CiMETIÈRES ; e. cœmileriorum. 

Syrphus cæmiteriorum. Fab. — Panz. Faun, insect. 
germ,. fasc. 82, tab. 17. 

D'un bronzé très-foncé ; abdomen noir; 
ailes noirâtres. 

* * Abdomen alongé. 
6. E. PENDANTE; e. pendula. 

Syrphus pendulus. Fab. — Geoff. mouche, n° 59.— 
Schell. tab. o, fig. 2. 

Noire ; très-jaune , avec une bande noire; 
quatre lignes sur le corselet, et trois paires 
de taches sur l’abdomen, jaunes. 

DXXVII GENRE. 

VozuceLzLe; volucella. Bec perpendicu- 
Jaire allant en pointe ; nez ayant une proémi- 
nence ; antennes à palelte prismalique, 
alongée ; soie très-plumeuse. Corps court ; 
ailes écartées. 


ESPECES. 
* Corps peu velu, presque glabre. 

+ Palette courte, carrée, arrondie aux angles. 
1. VOoLUCELLE DE LAPONIE; solucella 
laponum. 

Syrphus laponum Fab. — De Géer, Mém. inscct. 
tom. VI, pl. vu, fig. 14. 

Noire; front jaune avec une raie noire; 
côtés antérieurs du corselet à duvet jaunâtre ; 


266 HES TRE 
trois raies transverses, jaunes sur l'abdomen ; 
son extrémité roussâtre; pattes fauves. — 
Très-rare; trouvée à Meudon , près de Paris, 
par Dufour. 

+ + Palette alongée, ovale. 

2. V. VUIDE; #. inanis. 
… Syrphus inanis. Fab. — Geoff. mouche, n° 25. — 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 2, tab. 6. 

Tête jaune; yeux bruns; corselet d’un 
brun fauve ; abdomen jaunâtre-fauve, avec 
deux ou trois bandes noires ; ailes jaunâtres, 
avec le côlé intérieur transparent. — En 
automne, sur les fleurs. 

Rapportez encore à cetle division la vo- 
Jucelle à ventre blanc en devant, de Geof- 
froy, syrphus pellucens de Fabricius. 

* * Corps très-velu. 
5. V. BOURDON ; #. bombylans. 

Syrphus bombylans. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 8, tab. 21. 

Noire; devant de la tête, derniers an- 
neaux de l'abdomen couverts de poils roux ; 
pattes noires; une grande tache brune au 
inilieu des ailes. — Dans les bois. 

Rangez encore ici le syrphus mystaceus 


de Fabricius; Panz. 8, 22. 

V. Suçoir de deux soies ow moins, reçu dans une 
trompe membraneuse , rétractile ; antennes à palette ; 
dernier article inarticulé, ayant ordinairement une 


sote. 
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FAMILLE QUATRE-VINGT-DIX-SBP. 


Muscipes; muscides. 


La famille des muscides est très - nom- 
breuse , composée de vingt-cinq genres, qui, 
à l'exception de deux, diopsis, oestre, et 
quelques autres, appartiennent au genre 
mouche de Linnæus, ce naturaliste ayant 
placé avec les mouches des insectes qui en 
différoient beaucoup. Geoffroy a un peu 
diminué ce genre, et depuis Fabricius l’a 
encore restreint, mais y ayant laissé des 
espèces qui nous ont offert des caractères 
particuliers, nous en avons formé de nou- 
veaux genres. 

Les muscides sont les insectes qu’on ren- 
contre le plus communément, ou du moins 
la plus grande partie ; ils habitent les champs, 
les maisons , volent avec légèreté et rapidité, 
et en volant font entendre un bourdonne- 
ment. La plupart sont très-incommodes, sur- 
tout celles qu’on voit dans les appartemens ; 
elles sont très-abondantes pendant tout l'été, 
particulièrement en juillet et août ; elles se 
posent continuellementsur toutes les viandes, 
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les pâtisseries, les confitures, etsurlesalimens 
sucrés qu’eiles aiment beaucoup, et sucent 
avec leur trompe. Elles gâtent les dorures, 
les boiseries, sur lesquelles elles déposent 
leurs excrémens, qui sont sous la forme 
d’une bouillie. Plusieurs espèces fréquentent 
les fleurs pour les sucer, d’autres cherchent 
les cadavres et les excrémens de toute espèce. 

Parmi ces insectes , la mouche météorique 
est un des plus incommodes pour les hommes 
et les animaux; elle paroît vers le milieu de 
l'été , vole en troupe nombreuse autour de 
la tête, des chevaux et des bêtes à cornes, 
et tâche d'entrer dans leurs yeux et leurs 
oreilies pour se nourrir de l’humeur qui sy 
trouve ; elle fait aussi ce qu’elle peut pour 
entrer dans les yeux des hommes. 

Les larves des muscides ressemblent à 
celles des syrphies ; elles sont épaisses ; leur 
corps est alongé, ordinairement cylindrique, 
mou, en pointe conique à sa partie anté- 
rieure, gros el arrondi à sa partie postérieure ; 
leur tête est molle, garnie d’un ou de deux 
crochets qui leur servent à broyer lesalimens 
dont elles se nourrissent ; elles ont des stig- 
mates dont le nombre et la figure varient ; 
les uns sont placés sur la tête , et ressemblent 
à des yeux; les autres, qui sont les plus 

grands . 
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grands, sont situés à la partie postérieure de 
leur corps. 

Ces larves se nourrissent de différentes 
matières, tant végétales qu’animales; parmi 
les premières il y en a qui vivent dans les 
feuilles qu'elles minent intérieurement ; les 
autres vivent dans des champignons, dans 
des galles, dans les graines des plantes et dans 
l'intérieur des fruits. Parmi celles qui se 
nourrissent de matières animales , les unes 
dévorent la chair des animaux dont elles 
hâtent la putréfaction et la décomposition ; 
d’autres vivent dans les excrémens des 
hommes et des animaux, dans le fumier et 
la terre grasse ; quelques espèces mangent 
le fromage, quelques-unes vivent dans le 
corps des chenilles dont elles dévorent toutes 
les parties internes. Mais ces larves sont 
d’une irès-grande utilité, en ce qu’elles con- 
sument les cadavres des animaux dispersés 
dans les bois et les campagnes, que les ani- 
maux cCarnassiers ont épargnés ; ainsi ces . 
larves, de même que celles qui vivent d’ex- 
crémens, semblent être destinées à purger 
la terre d’immondices qui, pendant leur 
décomposition, corromproient la pureté de 
l'air. Fr 

Pour passer à l’état de nymphe, ces larves 

Jas. Tome XIV. Aa 
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ne quittent point leur peau. Cette peau se 
durcit, devient écailleuse , et forme une 
coque de couleur brune, sous laquelle la 
larve prend d’abord la figure d’une boule 
alongée qui n’a aucune forme ; peu à peu 
cette boule se développe et prerid la figure 
d'une nymphe , sur laquelle on dis'ingue 
toutes les parlies exiérieures de l'insecte 
parfait. | 

La larve d’une espèce de mouche qui dé- 
pose ses œufs sur le fromage, offre un phé- 
nomène assez singulier, c’est de sauter en 
s'élevant et s’élançant en Far quelquelois 
à plus de six pouces. Ille exécute ces mou- 
vemens avec facilité au moyen de quelques 
lubercules qu'elle a au dernier anneau, qui 
lui servent de point d'appui lorsqu'elle élève. 
la partie antérieure de son corps pour s’élan- 
cer; apiès avoir pris uue position presque 
veriicale, elle se courbe , forme une espèce 
de cercle en amenant sa têle vers sa queue; 
elle enfonce ensuite les deux crochets de sa 
bouche dans deux sinuosités qui sont à la 
peau du dernier anneau et les y accroche 
fortement; alors elle se eontracie et se re- 
dresse si promptement que les deux crochets 
eu sortant des deux enfoncemens foñt en- 
tendre un pelit bruit: par ce mouvement 
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vif, le corps frappe avec force la terre , et 
rebondit en même tems très-haut. C’est à 
Swammerdam qu’on doit la première obser- 
vation sur la manœuvre de cette larve. 

Ces nymphes sont plus ou moins de tems 
à se mélamorphoser , selon que la saison est 
favorable au développement des parties de 
l’insecte parfait. Pour sortir de dessous leur 
coque, les mouches en font sauter une par- 
üe qu’elles brisent en la frappant avec leur 
tête. Dans le premier moment ces insectes 
sont mous, leurs ailes sont pliées, courtes, 
mais peu à peu elles se sèchent, s'étendent 
et sont promptement en état de soutenir 
Jinsecte dans l'air. 

L’accouplement des mouches n'offre rien 
de particulier, si ce n’est celui de la mouche 
domestique ( voyez les généralités de cet 
ordre ). Cette mouche et quelques autres 
sont sujettes à une maladie assez singulière ; 
leur venire enfle considérablement , leurs 
anneaux se déboitent et la peau est très- 
tendue et parfaitement blanche; si on leur 
ouvre le corps, on le trouve rempli d’une 
matière grasse, onctueuse, qui pénètre la 
peau; les mouches attaquées de cette ma- 
ladie s’attachent par les pattes sur les murs 
et autres endroits, et meurent. 

Aa 2 
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Après laccouplement , les femelles font 
leur ponte et placent leurs œufs dans les 
lieux où doivent vivre les larves. Quelques 
espèces ne sont point ovipares ; elles donnent 
naissance à des larves vivantes ; mais ces 
femelles sont bien moins fécondes que les . 
autres ; elles ne font que deux ou trois larves 
à la fois. Ces larves croissent promptement, 
se changent en nymphes sept ou huit 
jours après être sorties du corps de la mère, 
entrent en terre pour s’y métamorphoser , 
et au bout de quinze ou dix-huit jours elles 
deviennent insectes parfaits. 

Les diopsis diffèrent des autres muscides 
en ce que leurs yeux, au lieu de tenir immé- 
diatement au front , sont placés chacun à 
lextrémité d’un prolongement latéral de la 
tête qui forme une espèce de corne. 

On distingue aussi les oestres des autres 
muscides , par les poils épais et colorés qui 
couvrent leur corselet et leur abdomen. Ces 
insectes vivent peu sous leur dernière forme, 
et presque que le tems nécessaire à l’accou- 
plement et à la ponte. Après avoir été fé- 
condées , les femelles déposent leurs œufs ; | 
les unes sous la peau des bêtes à cornes, les 
autres dans le fondement des chevaux ou 
dans le nez des moutons: on trouve aussi 
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quelquefois de leurs larves près la racine de 
la langue des cerfs. Lorsque ces insectes s’in- 
troduisent dans le fondement des chevaux 
ou dans le nez des moutons pour y placer 
leurs œufs, 1ls causent une agitation extrême 
ou une espèce de fureur à ces animaux. 

Les femelles qui percent le cuir épais des 
bœufs et des vaches pour y loger leurs œufs, 
se servent d’une tarière très-composée dont 
elles sont pourvues. Ces femelles sont si fé- 
condes , qu’une seule peut déposer des œufs 
sur tous les bestiaux d’un grand canton; sou- 
vent elles en laissent plusieurs sur le même 
animal, auquel elles font autant de plaies. 
L'œuf étant couvé par la chaleur du bœuf, 
la larve en sort promptement et elle se nour- 
rit des humeurs de la plaie. | 

Les endroits de la peau où ces larves ha- 
bitent sont très-remarquables dans de cer- 
tains tems, parce qu'il s'élève au dessus de 
chacune elles une tumeur qui croit à me- 
sure qu'elle grandit. Ces tumeurs sont peu 
visibles avant l’hyver ; mais à la fin du prin- 
tems il y en a qui ont quinze à serze lignes 
de diamètre et un pouce d'élévation; elles 
sont ordinairement placées près de lépine 
du dos , aux environs des cuisses et des 
épaules. Il n’y a que les vaches qui vivent 
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dans les bois qui soient sujettes à nourrir de 
cesinsectes, celles qui vivent dans les prairies 
n'en sont point attaquées. 

Les larves des autres sont sans pattes ; leur 
corps est aplali ; elles ont sur les côtés de 
leurs anneaux des épines plates, triangulaires, 
dont les pointes sont dirigées , les unes vers 
la tête, les autres vers l'extrémité du corps: 
c'est au moyen de ces épines que les larves 
changent de place, en les fixant contre les 
parois de la cavité où elles sont logées, ces 
épines ont peut-être encore une autre uli- 
lité, celle d'irriter la plaie par leur frotte- 
ment et d'y causer un épanchement de suc 
et une suppuration qui est nécessaire à la 
larve; car ces larves ne vivent que du pus 
‘qui est au fond de la plaie dans lequel leur 
tête est continuellement plongée. 

Quad la larve a acquis son accroissement , 
elle sort de la tumeur à reculon, par une 
ouverture qui y a toujours existé, roule sur 
le corps de l'animal, tombe à terre, et va 
chercher dans Île gazon un endroit pour se 
métamorphoser. Elle se retire ordinairement 
sous une pierre, où elle reste tranquille jus- 
qu’à ce que son corps se soit détaché en tout 
ou en partie de sa peau, qui se durcit et lui 
forme une coque, dont l'épaisseur et la soli- 
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dité égaleut cellesdu maroquin. Ellese change 
en nymshe sous cette coque, d'où sort jin- 
secte partait, en délachani une pièce tlan- 
gulüre qui est placee à sa partie suvérieure. 

Les larves qui viveut dans les intestins du 
cheval, et celles qui croissent et naissent 
dans le nez des moutons, diffléreut des pré- 
cédentes, en ce qu'ellés ont deux crochets 
à la lêite , avec lesquels elles se cramponnent 
pour ue pas être pourries au dehors par les 
matières qui passent par ces endroits. Elles 
subissent Jeurs métamorphoses dans les 
mêmes lieux, et de la mên:e, manière que 
celles des tumeurs des bœufs. Toutes ne res- 
tent qu'euviron un mois sous la forme de 
nymplie, et passent ensuite à l'état parfait. 
La femelle de loestre du cheval cherche à 
s’introduire dans le fondement de cet ani- 
mal pour y déposer ses œufs, en éie où at 
commencement de l'automne. Vallisnier: a 
compté plus de sept cents œufs dans le corps 
d’une de ces femelles. Cet auteur dit que les 
chevaux ont quelquefois des tamieurs sem- 
blables à celles des bœufs, dans lesquelles 
vivent des larves d’oestres, et 1l croit que 
les daims et les chameaux sont sujels à en 
avoir. Rédi a parlé de larves de la mème 
espèce, qui vivent daus les tumeurs des 
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cerfs. Les rennes nourrissent aussi sous leur 
peau des larves d'osstres. 


I. Tête ayant deux cornes; un œil et une antenne 
très-petite , à palette , sous cet œil, à chaque extré- 
mité de ses cornes. 


DXXVIIE GENRE. 
| Diopsis; diopsis. 


Diopsis IIHNEUMONÉ ; diopsis ichneumonea. 
Dahl. Lin. 


Fuesl. Archiv. ins. pl. vx. s 


Corps alongé ; tête fauve; corselet noir, 
avec quätre épines ; abdomen fauve , un peu 
renflé vers l'extrémité qui est noire; pattes 
jaunes , cuisses postérieures renflées. — On 
le trouve dans la Guinée et à la côte d’An- 
gole. 


II. Tête n'ayant point de cornes, portant les yeux et 
les antennes. 

* Dernier article des antennes n’étant point globuleux 

et très-gros. 
+ Antennes de trois pièces distinctes. 
A. Antennes à palette garnie d’une soie. 

a. Palpes filiformes, menus, n'étant ni larges, 
ni en forme de spatules. 

j Cueilerons grands , s'étendant jusques sur le pre- 
mier anneau de l’abdomen, couvrant les balanciers. 
(Tête transversale ; ailes le plus souvent écartées ; 
abdomen souvent triangulaire.) +261 


\ 
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DXXIX° GENRE. 

ÉcHiNomvEe; echinomya. (Duméril). 

Antennes dopt la longueur fait plus de la 


moitié de celle de la face antérieure de la 
tête; leur seconde pièce la plus longue. 


ESPÈCES. 


1. ÉcHINOMYE GÉANTE; echinomya grossa. 

Musca grossa. Lin. Fab. — De Géer, Mém. ins. 
tom. VI, tab.r, fig. 1. 

Longue d’environ huit à dix lignes, noire, 
parsemée de poils; tête d’un jaune foncé, 
avec les yeux et les antennes brunes; poils 
de la palette simple; origine des ailes d’un 
jaune roussâtre. 

La mouche n° 5 de Geoffroy est plutôt 
la mouche tremula que la géante; la figure 
de Panzer, 10, 18, ne représente pas bien 
celle-cr. | 

2. E. sAuvAGE ; €. fera. 

Musca fera. Lin. Fab. — Schell. tab. 2, fig. 1. 

Hérissée de poils; antennes roussäires, 
avec le dernier article obscur; poil de la 
palette simple; tête d’un blanc argenté, 
jaunâtre, soyeux, avec les yeux bruns; 
corselet d’un noir cendré; abdomen testacé, 
avec des taches jaunâtres, formées par un 
reflet, et une hgne noire le long du nulieu 
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du dos ; base des ailes roussâtre: le côté 
interne de celte base et les cuillerons blancs. 
Remarqg. Nous reformons le nom de #achine donné 
à ce genre par Meigen, soit parce Que Gravenhorst 
Vavoit déjà employé, à la terminaison près, pour 
désigner un genre de la famille des staphyliniens , soit 
parce que le professeur Duméril avoit consacré depuis 
à ce même genre de diptères le num d’échinomye. 


DXX.Xe, GENRE. 
OcYPTÈRE ; ocypteri. Antennes dont la 
longueur égale au moins la moiïié de celle 
de la face antérieure de la tête; leur der- 
nière pièce, la seconde ensuite, plus lon- 


gues ; soie ayant deux articles distincts à sa 


base. ; 
ESPECES. 


* Anneaux de l’abdomen très-distincts. 
+ Abdomen conique. 
1. OCYPTÈRE LATÉRALE; ocyptera lateralis. 


Musca lateralis. Fab. — De Géer, Mém. insect. 
tom. VI, pl.1, fig. 1. 

Noire; hérissée; poils des Suite anten- 
naires simples; une grande tache rousse de 
chaque côté du ventre ; ailes brunes, avec 
le bord postérieur blanc, transparent. 

+ + Abdomen cylindracé. 
2. O. BRASSICAIRE ; 0. brassicariæ. 

Musca brassicariæ. Fab. — Schellenb. tab. 3, 
fig. 1,2. — Panz. 20, 20. 
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Noire, hérissée; poils des palettes anten- 
naires simples; milieu de l'abdomen, roux. 


** Anneaux de l'abdomen peu distincts. 


5. O. ARRONDIE; o. rotundata. 

Musca rotundata. Tan. Fab. — De Géer, Mém. 
ins. tom. VI ,pl.1, fig. 11. — Panz.20, 19. 

Poils des palettes antennaires simples; 
corps presque ras; tête blanche; corselet 
noir, avec des nuances blanches ; abdomen 
arrondi, roux, avec quatre taches noires. 


DXXXI GENRE. 


PHasie; phasia. Antennes dont la lon- 
gueur est moindre que la moiüié de celle de 
la face antérieure de la tête, écartées à leur 
base ; la dernière pièce presqu’ovale , n’étant 
pas beaucoup plus longue que la seconde ; 
abdomen large, très-plat. 


PHASIE AILES-ÉPAISSES; phasia sub- 
coleoptrata. 

Thereva roleoptrata. Fab. 

Palettes antennaïires à poil simple; cor- 
selet noir , foiblement rayé; ailes cendrées, 
avec deux petiles bandes obscures ;abdomen 
noir et ferrugineux. 

L'espèce représentée dans’ Schellenberg, 
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(tab. 2, fig. 11), pour la présente, est plu- 
iôt la thérève hémiptère de Fabricius. 


DXXXII GENRE. 


MoucxEe; musca. Les deux premières 
pièces des antennes, ou le pédicule de la 
palette, très-courtes. 


ESPÈCES. 


. * Ailes très-écartées , n’étant point couchées l’une sur 
l’autre dans le repos, et formant un triangle, avec 
un angle rentrant postérieur. 

-h. Longueur des antennes surpassant la moitié de 
celle de la face antérieure de la tête; palette tou- 
Jours alongée. 


À. Abdomen bi 


1. MouUCcHE BLEUE DE LA VIANDE; 7U$Ca 


vomitoria. Lin. Fab. 
Geof. n° 50. 


Palettes antennaires à poil barbu; corselet 

noir ; abdomen bleu ; front roussâtre. 
2. M. césar ; m. cœsar. Lan. Fab. 

Geoff. n° 53. 

Palettes antennaires à poil barbu; corps 
d'un verd-doré luisant; pattes noires. 
3. M. DOMESTIQUE ; m. domestica. Lan. Fab. 

Geof. n° 66. — De Géer, Mém. insect. tom. VI, 
pl. 1v, fig. 5,6. — Schell. tab. 1. : 

Palettes antennaires à poil barbu ; ,corselet 
d'un noir cendré, avec quatre raies noires; 
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abdomen d’un brun noirâtre , -tacheté de 
noir et de brun, jaunâtre en dessous ; base 
des ailes jaunâtre. 

B, Abdomen alongé. 
L& M. CARNASSIÈRE ; m. carnaria. Lan. Fab. 


Geoff. n° 67. — De Géer , Mém. insect. tom. VII, 
pl. au, fig. 5. 


Palettes antennaires à poil barbu ; corps 
cendré ; yeux rouges ; trois raies noires sur 
le corselet ; abdomen taché en damier de 
noir et de cendré. à 
+ + Longueur des antennes égalant & peine la moitié 

de celle de la face antérieure de la tête. 
| À. Palette oblonsue. 

La mouche qui est le sujet de celte divi- 
sion , et que j'appelle frontale, frontalis, se 
rapproche beaucoup de celle qui est figurée 
dans Panzer (54 14), musca leucocephala. 
B. Palette presque ronde ; la seconde pièce terminée 

en dessus par une petite saillie dentiforme. 

Je place ici les mouches suivantes de Fa- 
bricius: roralis, labiata. La première est la 
mouche n° 1 de Geoff.— Les figures 13 et 15 
du 54° ‘cahier de Parizer , appartiennent 
peut-être à cette division. 

** Ailes couchées. 

Les espèces suivantes : meditabunda , plu- 

vialis , cellaris, etc. 
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| |  Cueillerons petits, ne couvrant pas les balan- 
. ciers. T'ête sphérique ou pyramidale dans plusieurs ; 
ailes souvent couchées. 
V” Corps n'étant point filiforme , et dont les ailes ne 
divergent pas. 
— Antennes de la longueur environ de celle de læ 
. moitié de la face antérieure de la téte, où plus 
courtes. 
DXXXIII GENRE. 
SCATHOPHAGE; scathophage.'Tète presque 
sphérique ; antennes de la longueur de celle de 
la moitié de la face antérieure de la tête; 
tarses à crochels et à peloites, grands. 
SCATHOPHAGE STERCORAIRE ; scalhophage 
stercoraria. 
Musca stercoraria. Lin. Fab. — Geoff. n° Go. 
Palettes antennaires à poil barbu ; corps 
très-ovale ; front roux; corselet gris, avec. 
des poils d’un jaune verdâtre et d’autres qui 
sont noirs ; abdomen d’un jaune fauve dans 
les mâles, d’un jaune grisâtre dans les fe- 
melles ; un point brun aux ailes. — Sur les 
excrémens humains. 


DXXXIVEe GENRE. 
OsciNE ; oscinis. Tête sphérico-pyrami- 
dale, vertex plan; antennes très - courtes, 
écartées, dont la dernière pièce beaucoup 
plus grande, ovale. 
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ÆSPECES. 


* Ailes droites ; tête n’élant point aplatie, 

1. OSCINE RAYEÉE; oscinis lineata. 
Musca lineata. Fab. — Schell. tab. 4, fig. r. 
Jaune en dessous, noire en dessus, avec 

des raies sur le corselet et l’écusson , jaunes. 
æ Sur les fleurs. 
Je mets encore ici la mouche de l'olivier: 
{ Coqueb. 1llust. icon. dec.5, tab. 24, fig. xvr). 
# * Ailes se courbant vers leur extrémité postérieure ; 
tête aplatie. 

2. O. CURVIPENNE ; 0.,curvipennis, 
Noire ; tête roussâire ; vertex plan , avec 

une impression en forme de V et un point 
noir ; pattes d’un fauve brun; ailes obscures, 
courbées vers leur extrémité. — Dans les 
lieux marécageux des environs de Paris. 


= DXXXVe GENRE. 


Orxre ; otiles. Tête pyramidale: antennes 
avancées, leurs seconde et troisième pièces 
alongées; celle-là conique, celle-ci ovale. 

OrTiTE ÉLÉGANTE ; oliles elegans. 


Musca formosa. Panz. Faun. insect. germ fasc 59, . 
tab. 21. : 


Cendré: vertex rougeâtre; corselet irrégu- 
lièrement rayé de noirâtre; abdomen noir 


384 HISTOFTREÆ 
luisant, avec des bandes trariSVersales cen- 
drées; ailes tachetéés de noir. — Au prin- 
tems, sur les arbres dans la forêt de Saint- 
Germain. | 

Il faut rapporter au même genre la musca 
hyalinata, (Panz. 60. 24.) 
— Antennes presque de la longueur de la'téle où 


ns 
me 


plus longues. 


DXXXVI GENRE. 


Dicrye; dictya (1). Antennes n'étant pas 
plus longues que la tête ; la seconde pièce 
cylindrique , la dernière conique. 


DicrYÿe FRONT -FAUVE; dictya fulvifrons. 


Cendré ; corselet rayé Jlongitudinalement 
de noirâtre ; front et pattes fauves ; tarses 
noirs; trois points noirs de chaque côté de 
la face; ailes jaunâtres marquées de taches 
obscures vers leur extrémité et à la côte. — 
On trouve cet insecte assez fréquemment 
sur les plantes marécageuses des environs de 


Paris. 


. (1) Les noms de ce genre et du suivant avoient été 
transposés dans notre tableau méthodique, qui est à 
la fin du XXIV° volume du nouveau Dictionnaire 
d'histoire naturelle, 
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DXXXVII GENRE. 

T'ÉTANOCÈRE ; tetanocera { Duméril). An- 

tennes n'étant pas plus longues que latête; {a 

seconde pièce comprimée, presque carrée ; 

la dernière triangulaire, presque en croissant 

à sa base. 

ESPECES. s 

1. TÉTANOCÈRE RÉTICULÉE; fetanoceræ 

reticulata. Fab. 


Musca reticulata. Fab. — Coqueb. Illustr. icon, 
dec. 3 , tab. 27, fig. 2. 


Antennes à soie plumeuse etobscure, avec 
la base roussâtre ; cendré roussâtre ; ailes. 
coupées par une infinité de petits traits bruns; 
ceux de la côte plus grands. — Lieux maré- 
cageux ; en Europe. 


2. T. CHAPERONNÉE ; £. planifrons. 


Musca planifrons. Fab. — Coqueb. Hlust. icon. 
dec. 3, tab. 24, fig. 1. 


Soie simple blanche ;  . plan, avancé 
en forme de chaperon arrondi; corps glabre 
d’un brun roussâtre , plns foncé sur labdo- 
men ; jambes postérieures arquées ; ailes sans 
taches.— Endroits humides ; à Montmorency. 


DXXXVIII GENRE. 
SÉPEDON ; sepedon. Avtennes plus lon- 
gues que la tête; la seconde pièce très-lon- 
Ins. Tome XIV. Bb 
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gue, cylindrique; la dernière triangulaire ; 
comprimée. | 
S. DES MARAIS; sepedon palustris. 

Syrphus sphegeus. Fab. — Musca rufipes. Panz. 
Faun. ins. germ. fasc. 60, tab. 23. — Schell. tab. 16. 

Noir ; pattes rougeätres, avec les tarses 
noirs; le front et la poitrine, sur-tout dans 
l'état frais, offrent un aspect satiné et lui- 
sant , qui se remarque er général sur les in- 
sectes destinés à vivre dans l'humidité. et 
notamment sur les donacies ; pattes posté- 
rieures plus grandes que les autres ; ailes 
obscurément jaunâires, avec une très-petite 
nervure noire vers le milieu. — J] habite les 
marais, et parliculièrement ceux où il ya 
des plantes élevées. Il n’est point rare aux 
environs de Paris. 
V7 V Corps filiforme , très-menu ; ou point filiforme, 


mais dont les ailes sont diversentes , et point cou- 
chées. 


DXXXIXe GENRE. 


LoxocÈrE ; /oxocera. Corps filiforme ou 
linéaire ; ailes couchées ; antennes plus lon- 
gues que la tête ; dernière pièce très-longue, 
cylindrique. 

LoxocÈRE ICHNEUMON ; loxocera ichneu- 


m1071€&. 
Syrplus ichneumoneus. Fab.— Muscaichneumonea. 
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Lin.— Panz. Faun. ins. germ. fase: ?75 » tab. 24. — 
Schell. tab, 7. 

Noire, avec les deux tiers postérieurs du 
corselet et les pattes d’un fauve rougeûtre ; 
tarses noirs ; nervures des ailes légérement 
rembrunies. Cet insecte ressemble assez à un 
ichneumon pour la forme de son eorps, qui 
est long de cinq à six lignes; abdomen fauve 
en dessous, vers sa base. — Aux environs de 
Paris. | 
DXI- GENRE. 


CaLoBare; calobata. Corps filiforme ou 
linéaire ; ailes couchées ; antennes beaucoup 
plus courtes que la tête; pattes très-longues. 

Ces diptères sont très-remarquables par 
la forme alongée de leur corps, celle sur- 
tout de leurs pattes ; ils se tiennent sur les 
plantes. 
| ES EC" OSENS: 


1. C. À GENoUX Norrs; calobata cothur- 
nala. 
Musca cothurnata. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 54, 
tab. 20. — Musca corrigiolata? Lin. 


Noire; tête globuleuse; abdomen roussä- 
tre en dessous ; pattes d’un jaune pâle , avec 
les genoux noirs , aux deux dernières paires. 
— Jindroits marécageux d'Europe. 
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"2. C. FILIFORME; calobata filiformis. 
Musca filiformis. Fab. — Schell. pl, vi, fig. 1. 
Noirâtre : tête ovale ; bords supérieurs des 

anneaux de l’abdomen blanchâtres ; pattes 

d’un fauve pâle; un anneau noir aux cuis- 
ses postérieures. — Dans les bois, aux envi- 
rons de Paris. | 

I! seroit possible que la mouche pétronelle 

Linn. füt de ce genre; mais la description 

qu'il donne de cet insecte étant très-courte , 

et Fabricius ayant ajouté à sa phrase un ca- 

ractère dont Linnæusn’avoit pas fait mention, 

il est très-difficile de reconnoître ce diptère. 


DXLI GENRE. 


MicroPÈzE; micropeza. Abdomen ové- 
oblong ; ailes divergentes , vibratiles. 

Nous formons ce genre des musca vibrans, 
punctum , etc. de Fabricius. ( Schellenb. tab. 
4, fig. 2 ). 

La micropèze VIBRANTE, vibrans de De 
Géer, mém. iusect. ,tom. VI, pl. 1, fig. 17, 
est d’un noir un peu bleuâtre et luisant ; 
la soie de ses antennes est simple ; sa tête est 
rouge ; le bout de ses ailes a une tache brune. 
— Commune sur les plantes : dans le repos, 
elle balance continuellement ses ailes , d’où 
lui vient le nom de vibrans. 
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b. Palpes larges ou dilatés, en forme de spatule 
dans quelques. 


DXLII GENRE. 


Tépnrire; tephritis. Palpes simplement 
dilatés, n’élant point en spatules; ailes écar- 
tées ; abdomen court, triangulaire, souvent 
terminé par une espèce de queue dans les 
femelles. 


T'éPHRITE SOLSTITIALE ; tephrilis solsli- 


} 


tialis. 
Musca solstitialis. Fab. — Geoff. muse. n° 14. a 
De Géer, Mém. ins. tom." VI, plu, fig. 10; 11. 
Verte, un peu jaunâtre ; yeux dorés; 
ailes avec quatre bandes transverses, d’un 
brun pâle. — Sur les plantes cynarocé- 
phales. ï 
Nous rapportons à cette division toutes 
les mouches de De Géer à ailes tachetées, 
et dont Île corps est terminé par un tuyau 
écailleux, dans les femelles. 
DXLIIIE GENRE. 
MosiLre ; mosillus. Palpes simplement 
dilatés , n'étant point en spatules ; ailes cou- 
chées ; trompe épaisse, reçue à sa base dans 
une espèce de voûle en arc et saillante; corps 
court { verd, bronzé ou noir ); antennes plus 
couries que la tête. 
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MosiLLE ARQUÉ ; r10s1llus arcualus. 
D'un noir bronzé ; ailes et balanciers blan- 
châtres. — Cette espèce passe la nuit cachée 
au fond d’un trou, qu'elle se pratique dans 
le sable des vieux murs. 


DXLIVe GENRE. 


LAUXANTE ; /auxania. Palpes simplement 
dilatés, n'étant point en spatules; ailes cou- 
chées ; corps court; antennes plus longucs 
que la tête; la dernière pièce fort longue, 
cylindrique ; la seconde conique. 
LAUXANIE RUFITARSE ; /auxania rufitarsis. 

Musca cylindricornis. Fab. — Coqu£sb. Illust. icon. 
dec. 3, tab. 24, fig. 4. 

Corps noir, luisant, velu ; tarses et ailes 
d’un roux jaunâtre. — Je l’ai trouvée dans 
les bois, aux environs de Paris. 


DXLVe GENRE. 

Lispr; Zispe. Palpestrès-grands, en spatules ; 
antennes à palette prismatique; pattes anté- 
rieures ne différant pas des autres. 

LisPE TENTACULAIRE; Üispe lentaculata. 

De Géer, Mém. ins. tom. VE, p. 86. 

Noirâtre, un peu cendrée ; abdomen orné 
de taches d’une couleur blanchâtre soyeuse, 
dont deux très - distinctes sur le dernier 
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anneau; front et palpes jaunâtres. — Cet 
insecte, qui a le port et la grandeur de la 
mouche de nos appartemens, se rencontre 
assez fréquemment aux environs de Paris, 
sur le bord des mares, où il marche très- 
vite sur le sable. 


DXLVI GENRE. 


OcuTuÈrE; ochthera. Palpes très-grands 
en spatules; une petite prèce en forme de 
labre ou de lèvre supérieure ; pattes anté- 
rieures à cuisses renflées, et à jambes ter- 
minées par une forte pointe. 


OCHTHÈRT MANTE:; ochthera mantis. 


Musca mantis. De Géer, Mém. ins. tom. VI, 
pl. vin, fig. 15. — Musca manicata. Fab. 

Corselet d’un noir obscur terne, marqué 
de deux petits points blancs un peu enfoncés ; 
abdomen d’un noir bronzé luisant , avec des 
taches d’une couleur cendrée, soyeuse sur 
les côtés de chacun des anneaux ; dessous 
du corps et pattes cendrés, soyeux ; balan- 
ciers jaunes ; ailes transparentes. — Cet in- 
secte, qui est de la grandeur de la mouche 
ordinaire, se plait sur les plantes maréca- 
geuses , el je l'ai trouvé assez fréquemment 
sur les bords de Pétang de Saint-Gracien, 
près Paris. 
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B. Palette des antennes sans soie. 
DXLVIIE GENRE, 

SCÉNOPINE ; SCEOpInUs. 


‘SCÉNOPINE DES FENÊTRES ; SCenOpinus 
Jenestralis. 

Mâle. Musca fenestralis. Lin. — Femelle, Musca 
senilis. Fab. — Schell, tab. 15. | | 

Tête et corselet bronzés, obscurs ; abdo- 
men noir luisant, strié transversalement, 
rayé de blanc dans les mâles ; pattes fauves, 
avec les tarses obscurs; nervures des ailes 
brunes. — On rencontre assez fréquemment 
cet insecte sur les vîtres des fenètres. Sa 
marche est lente, et on le prend#avec fa- 
cilité. 


+ + Antennes de deux pièces grenues. . 


DXLVIIE GENRE. 
PiPUuNCULE; pipunculus. 
PiPUNCULE DES CHAMPS; re cam- 
pestris. 

.. Musca cephalotes. Bosc , Journ. d’hist. nat. 1tom.T;, 

p. 55,pl. xxvur, n°5. RES 

D'un noir terne, avec les genoux et les 
pelottes des tarses d'un fauve jaunâtre; les 
jambes et les tarses sont quelquefois en 
grande partie de cette dernière couleur: 
ailes transparentes. — Sur les plantés, aux 
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environs de Paris. On le reconnoît facile- 

ment à sa tête globuleuse, entièrement oc- 

cupée par les yeux. 

* * Dernier article des antennes globuleux et fort gros. 
À. Une trompe distincte. 


DXLIXe GENRE. 


THYRÉOPHORE; thyreophora. Palpes re- 
tirés ; antennes insérées à quelque distance 
de la bouche, renfermées dans une cavité 
frontale. 


THYRÉOPHORE CYNOPHILE; fhyreophora 
cynoplula. 

Musca cynophila. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 24, 
tab. 22. 

Corps velu, d’un bleu noirâtre; tête d’un 
jauné rougeâtre , avec les antennes, les yeux, 
un point sur le ventre, et un autre à l’oc- 
ciput, noirs ; ailes transparentes, marquées 
chacune de deux points noirs; écusson pro- 
longé horizontalement et terminé par deux 
épines. Cuisses postérieures plus grosses et 
arquées — J'ai trouvé ce bel insecte sur le 
cadavre d’un chien. Dans l’un des deux 
sexes l’écusson est moins prolongé, et les 
cuisses postérieures sont moins grosses, 
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DL. GENRE. 


SPHŒROCÈRE ; sphærocera. Palpes retirés; 
antennes insérées à quelque distance de la 
bouche, découvertes. 


SPHŒROCÈRE CAMBRÉE ; Sphœærocera curvipes. 


An musca grossipes ? Lin. 


Noire, obscure ; pattes d’un fauve livide, 
avec les tarses noirs; cuisses postérieures 
grandes, arquées, de même que les jambes; 
premier article des iarses postérieurs ren- 
flé ; nervures des ailes brunâtres. — On la 
trouve assez fréquemment sur le fumier. 
Les jambes postérieures sont terminées par 
un crochet. 


DLE GENRE. 


Puore ; phora. Palpes hérissés, toujours 
saillans, cylindriques ; antennes insérées près 
de la bouche. 

ESPÈCES. 
1. PHORE TRÈS-NoIR ; phora alerrima. 


Musca aterrima. Feb. 


Du plus beau noir mat; ailes transpa- 
rentes, avec la côte jusqu'à moitié, et une 
nervure se réunissant à celle-ci, noires; 
_tête et corselet hérissés de poils noirs; pattes 
comprimées. — Dans les bois, sur les feuilles 
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des plantes. Ce petit insecte est vif et s’ar- 
rête peu. | 
2. P. PALLIPEDE; p. pallipes. 

INoda. Schell. tab. 12. 

D'un noir obscur; palpes, balanciers et 
pattes livides ; ailes transparentes, avec la 
côte jusqu à moitié, et une nervure, brunes ; 
tête hérissée. — On trouve cet insecte assez 
fréquemment sur les vitres des fenêtres. 
B. Point de trompe distincte ; partie qui répond à la 

cavité de la bouche , fermée par une membrane ayant 

trois tubercules. 


DLII GENRE. 
OSTRE; æstrus. 


4 


1. ŒSTRE DES B@UFS ; œstrus bovis. Lin. Fab: 
Réaum. Ins. tom. IV, pl. xxxvI, xxx vin. 
Corselet jaune, avec une bande noire au 

milieu ; abdomen: fauve , noir sur ses bords 

et à son extrémité ; ailes blanches, traver- 
sées vers le milieu d’une large bande brune, 

et marquées de trois petits points bruns à 

l'extrémité. La femelle dépose ses œufs sous 

le cuir des bœufs. 

2. ®. pes cHEvaAUx ; æ. equi. Lin. Fab. 
Réaum. Ins. tom. IV, pl. xxxv, fig. 3, 5. 
Corselet ferrugineux; abdormen noir avec 

des poils jaunes; ailes sans taches. — La 

larve vit dans les intestins des chevauxe 
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3. ®. DES RENNES; æ. tarandi. Lin. Fab. 


Il ressemble à celui des bœufs, mais ses 
ailes sont sans taches. Cet insecte dépose 
ses œufs sur le dos des rennes. 


4. ®. DES MouToNs ; æ, ovis. Lin. Fab. 
Réaum.-Ins. tom. 1V, pl. xxxv, fig. 21 , 24. 
Brun noirâtre, mélangé et ponctué de 
blanc; ailes ponctuées. Il place ses œufs 
dans les sinus frontaux des moutons, ce 


qui leur cause des vertiges, et quelquefois 
la mort. 
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S'E.C'EHON;: SE CON D. Ex 


Pornr de véritable trompe; deux valvules 
coriacées formant un tube et renfermant le 
suçoir ; ou une espèce de capsule tenant lieu 
de tête, ouverture en dessous renfermant 
les antennes avec le suçoir. (Corps recouvert, 
du moins en grande partie , d’une peau ferme 
et coriace, sans iles et sans balanciers dans 
quelques-uns; crochets des tarses contournés 
et paroissant doubles; antennes souvent 
obsolètes, consistant en une seule pièce inar- 
ticulée , insérées lout près du bord antérieur 
de la tête). 


FAMILLE QUATRE-VINGT-DIX-H:z; 
CoRIACÉES; coriaceæ. 


Cette famille répond au genre hippobos- 
que de Linnæus, et comprend en outre une 
espèce de son genre pediculus, La peau qui 
revêt ces insectes est d’une consistance ferme, 
élastique, susceptible de résister à une cer- 
taine pression, caractère qui ne se voit ordi- 
nairement pas dans l’ordre des diptères, et 
qui m'a fait donner à cette famille la dé- 
nomination qu’elle porte. 
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Tous les insectes qui la composent vivent 
sur des quadrupèdes, le cheval, le mouton, 
principalement et sur des oiseaux, entr’au- 
tres l’hirondelle. Sous ce point de vue, ils 
ont de grands rapports avec les poux, les 
ricins , les puces et les mites. 

Les hippobosques sont de tous ceux qui 
ont été le plus observés. On leur a donné 
différens noms, tels que ceux de mouches- 
araignées , mouches d’Espagne, etc. Ils se 
fixent en grand nombre sur les parties du 
cheval les moins défendues par les poils, le 
plus souvent sous le ventre, entre leurs cuis- 
ses postérieures et la queue ; sans leur nuire 
beaucoup, ils les importunent cependant 
assez pour les inquiéter. L’âne sur-tout les 
craint beaucoup. On les rencontre encore 
quelquefois sur des bêtes à cornes et sur des 
chiens. La forme écrasée du corps de ces in- 
sectes les fait aisément distinguer des autres 
mouches. Leurs pattes sont élevées du corps, 
et c’est ce qui leur donne une ressemblance 
grossière avec les araignées. Ils courent avec 
vitesse , plutôt qu'ils ne volent. 

Nous sommes redevables à Réaumur de 
ce que l’on sait sur la génération de lhip- 
pobosque du cheval. La femelle pond un 
corps aussi gros que le ventre de sa mère, 
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et de cette espèce d'œuf sort, sans autres 
métamorphoses, l’insecte parfait ; à sa naïs- 
sance, cet œuf est d’un blanc de lait, avec 
une grande plaque noire , luisante à l’un de 
ses bouts : ïl est rond, plat comme une len- 
tille, échancré et comme muni de deux 
cornes à l'extrémité où se trouve la plaque. 
Cette plaque seule est dure ; le reste de l’en- 
veloppe est mou; mais dès le lendemain de 
sa ponte , la peau est assez affermie pour ré- 
sister à la pression des doigts ; et de blanche, 
elle est devenue d’un noir luisant ; aussi cette 
enveloppe est-elle cartilagineuse ou écail- 
leuse, et de bons ciseaux ne la coupent pas 
très-aisément : la plus grande largeur de ces 
œufs est de plus d’une ligne et demie , et le 
diamètre, dans la plus grande épaisseur , a un 
peu moins. Les dimensions du corps de la 
femelle égalent à peine celles d’un de ses 
œufs , eton ne peut d’abord concevoir com- 
ment cet insecte peut produire un œuf d’une 
grosseur aussi monstrueuse; mais il faut ob- 
server que le ventre de lhippobosque est 
comme une vessie ou une bourse , qui s’é- 
tendent à mesure qu’on les remplit ; et que 
l'œuf, à sa sortie immédiate, n’a pas un vo- 
lume aussi considérable que celui qu’il ac- 
quiert peu de tems après, et comme instan- 
tanément. 6 
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La nature semble ici s’écarter des voies 
qu’elle a prises pour amener les autres in- 
sectes à leur perfection; c’estsous cette coque, 
ou cette apparence de forme, que lhip- 
pobosque croît : cette coque n'est, suivant 
Réaumur, que la peau même de la larve qui a 
passé à l’état de nymphe dans le ventre de 
sa mère : l’insecte parfait venant à quitter 
son enveloppe oviforme , laisse au fond sa 
dépouille de nymphe. La dureté et la soli- 
dité de cette coque sont bien propres à 
garantir l’insecte qui y est renfermé ; mais 
on pourroit croire que cet avantage devroit 
tourner conire lui; comment pourra-t-l, en 
venant au monde, briser les murs de sa pri- 
son ? tout a été prévu. Un des bouts de 
celte coque a un couvercle ou une calotte 
divisée en deux pièces égales, et dont ja 
jonction , avec le reste de la coque, est 
marquée par un foible trait, sensible lors- 
qu’on l’examine avec la loupe. On parvient 
aisément à détacher cette calotte. L'insecte, 
en la poussant avec sa tête, la fait sauter. 
De ces observations, 1l faut conclure que 
l'œuf proprement dit éclos dans le ventre de 
sa mère, et que la larve s’y nourrit. Les 
pucerons, les mouches, nous fournissent des 
exemples du premier de ces faits; mais nous 
n'en 
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n'en avons pas du second. Peut-être la ah c- 
ration des hippobosque se rapproche:t-elle de 
celle des hémiptères, et des insectes sans ailes; 
peut-Ctre n’y a-t-il pas de véritables méta- 
morphoses , et ce corps que Réaumur ne 
prend pas pour un œuf, mais pour une coque 
de la nymphe, en est-il réellement un? La 
nyctéribie pédiculaire est de la famille des 
corlacées, ou voisine des hippobosques; il 
paroît cependant qu’elle ne subit pas de 
métamorphoses, qu’elle croît à la manière 
des ‘poux, des araignées, ayant trouvé en 
même tems , sur une chauve-souris, des 
individus de cet insecte très-petitset peu âgés. 
Lanyctéribie pédiculaire estaptère;etcomme 
sa tête est fort petite, si même la partie ana- 
logue doit être appelée telle, puisqu'elle ne 
consiste que dans les organes de la mandu- 
cation , on croiroit que c’est une araignée à 
six pattes. Les mélophages sont également 
dépourvus d'ailes. Ils sucent le sang des mou- 
tons et des cerfs. Il faut chercher les orni- 
thomyies dans les nids d’hirondelle. 


DLIII GENRE. 
HiproBosQUE ; hippobosca.'Tête distincte, 
figurée à l'ordinaire ; des ailes ; antennes en 
forme de tubercule. 
Ins. Tome XIV, Ce 
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HsrorosquE DU CHEVAL; hippobosca 
equina. Linn. Geoff. Fab. 


Panz. Faun. insect. germ. fasc. 7, tab. 25. 


Corselet mélangé de brun et de jaune; 
abdomen jaunâtre taché de brun ; ailes arron- 
dies à l'extrémité. — En été, sur les chevaux, 
les bœufs et les chiens. 


DLIVe GENRE. 


ORNITHOMYIE ; ornithomyia. Tête dis- 
tincte, figurée à l’ordinaire ; des ailes ; an- 
tennes alongées, cylindracées,. 
ORNITHOMYIE VERTE; ornithomyia viridis. 

ITippobosca avicularia. Lin. Fab. — De Géer, 
Mém. ins. tom. 11, pl. xvi, fig. 21, 22. | 

D'un verd obscur, plus clair sur les pattes ; 
trois petits yeux lisses sur une éminence 
noire, située & la partie postérieure de la 
tête ; ailes grandes, ovales; crochets des tarses 
accompagnés chacun de deux appendices, 
courtes et arrondies au bout , et d’une pelote 
ovale et mobile. — Sur les oiseaux, dont il 
suce le sang; il est très-agile. 

DLVE GENRE. 

MÉLoPHAce ; melophagus.'T'èle distincie ; 
figurée à l'ordinaire, se confondant presque 
avec le corselet ; point d’ailes. 
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MÉLOPHAGE DES MOUTONS ; melophagus 
ovinus. 
Hippobosca ovina. Lin. Fab. — Panz. Faun. ins. 
germ. fasc. 51, tab. 14. 
Cet insecte, d’une couleur rougeâtre, se 
tient caché dans la laine des moutons. 


DLVIE GENRE. 


NYcTÉRIBIE; nycteribia. Tête ressem- 
blant à un tubercule, renfermant en forme 
de capsule le suçoir et les antennes ; point 
d’ailes. 


NYCTÉRIBIE PÉDICULAIRE ; 2ycéeribia pedi- 
cularia. 

Pediculus vespertilionis. Lin. 

Corps brun, hérissé de poils à l'abdomen ; 
pattes longues , arquées , avec les tarses 
courbés. — Cet insecte vit sur les chauve- 
souris. 

Remarque. Cet ordre est maintenant celui qui sol- 
licite davantage l’examen des naturalistes. J’ai essayé 
d’y jeter quelque lumière. L'ouvrage de Meigen, que 
Von imprime dans ce moment, celui que prépare mon 


collègue et ami, M. de Jurine, l’éclaireront bien plus 
et rempliront nos besoins. 
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SUCEURS ; sucloria. 


D E tous les genres qui composent la division 
des insectes aptères, celui de la puce est le 
seul où nous observions une métamorphose 
éomplette; il s’éloigne donc singulièrement 
de tous les autres, et doit, sous ce rapport, 
être l’objet d’une division particulière. Tel 
est le motif qui a déterminé De Géer à for- 
mer de ce genre un ordre spécial, quenous 
avons adopté. 

Les puces, du côté de l’organisation de 
leurs parties de la bouche, ont de grands 
rapports avec les hémiptères, mais par leurs 
métamorphoses, ces insectes tiennent aux 
diptères, et particulièrement à ceux de la 
famille des tipules. 

Le corps des puces est ovale, comprimé, 
revêtu d’une peau assez ferme, divisé en 
plusieurs anneaux, dont ceux qui composent 
l'abdomen sont formés, ou du ‘moins la 
plupart, de deux lames, dont l’une infé- 
rieure et l’autre supérieure; la tête est très- 
comprimée latéralement, arrondie en des- 
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sus, tronquée à sa partie inférieure ; elle a 
de chaque côté un œil pelit, rond, luisant , 
qui paroît lisse. Derrière chacun de ces 
organes, est un enfoncement ovale ,oblique; 
fermée par une petite pièce qui en occupe 
l'ouverture ; vue en dessus cette pièce 
paroît plate, de la couleur du corps de 
l'animal , et couverte de poils roides; l'insecte 
la soulève souvent et lui fait dépasser un peu 
en dehors lentrée de la cavité. On aperçoit 
alors à l’extrémité de cette pièce en dessous, 
un petit corps arrondi, blanc et membra- 
neux : quelle est la nature de cette partie ? 
est-ce un organe servant à la respiration ? 
seroit-ce une antenne ? Je ne puis prononcer. 
Les deux corps qu'on a désignés sous le 
nom d'antennes, peuvent être pris pour des 
pälpes, si on observe leur insertion. Ils par- 
tent d’une échancrure du milieu du bord 
antérieur de la tête ; au dessus de la trompe, 
chacun de ces corps paroît naître d’une pelle 
pièce ou valvule , dont la consisiance est la 
même que celle de la peau de l’insecte. Ces 
deux valvules sont situées de chaque côté à 
l'origine de la trompe ou du bec; elles sont 
horizontales, placées à côté l’une de l’autre, 
assez grande, d’une figure approchante de 
Ja triansulaire ; leur extrémité est arrondie 

| Ces 
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latéralement , mais leur milieu au boutoffré 
une petite pointe brusque, déliée et assez 
sensible ; le milieu de leur surface supérieure 
m'a paru êlre un peu concave. Les antennes 
se couchent dessus, dans le repos de l’animal ; 
elles sont courtes , de quatre articles presque 
cylindriques , dont le dernier est un peu plus 
gros, alongé, comprimé, et arrondi à son 
extrémité ; la trompe est en forme d’un bec 
court, cylindrico-conique, tri-articulé, 
creusé en gouttière dans sa longueur, le long 
de sa surface supérieure, et formé de deux 
valves égales ; ces valves, par leur réunion, 
composent une gaîne qui renferme un suçoir 
de deux soies. Les pattes sont grandes, sur- 
tout les postérieures, qui servent à l’animal 
pour sauler; celles de devant sont insérées 
sous la tête; elles sont toutes plus ou moins 
garnies de soies roides ou de petits piquans ; 
les hanches sont grandes; les tarses sont 
presque cylindriques , longs, ont cinq articles 
distincts, dont le dernier terminé par deux 
crochets contournés. 

Les organes sexuels du mâle consistent en 
une pièce cylindrique, renflée, tronquée et 
charnue à son extrémité, logée entre deux 
valves, dont la surface interne et concave 
de chacune a un crochet écailleux. Ces or- 
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ganes sont situés à l’extrémité postérieure de 
labdomen, de même que dans les autres 
insectes. À la même place, on voit dans la 
femelle deux valvules latérales voütées et 
arrondies, et dans l’entre - deux une piéce 
faite un peu en lozange , dont la moitié supé- 
rieure paroît être écailleuse , est ponctuée et 
a une arête, et dont l’autre moitié, ou l’in- 
férieure, est membraneuse et percée d’un 
trou au milieu. 

L’accouplement de ces insectes s’écarte, 
sous un rapport, des lois ordinaires ; le mâle 
se trouve sous le corps de la femelle, de ma- 
nière que le ventre de l’un et de l’autre sexes 
se touchent, et que leurs têtes sont en regard. 

La femelle pond environ une douzaine 
d'œufs qui sont assez gros, ellipsoïdes, blancs 
et un peu visqueux. Roësel dit que la mère 
les laisse tomber au hasard, mais cela n’est 
pas vraisemblable , et l’on doit présumer que 
la mère les garantit des dangers qui menace- 
roient sa postérité, en les collant contre 
différens corps, ou du moins en les mettant 
dans un lieu de sûreté. Si la saison est favo- 
rable , les œufs éclosent au bout de cinq à 
six jours. Les larves, à leur naissance, sont 
blanches, mais elles prennent ensuite une 
teinte roussätre. Ces larves sont longues, 
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. cylindriques, sans paites , et ressemblent à 
de petits vers; elles sont très-vives, étant 
presque toujours en mouvement, el roulant 
leur corps en cercle, en spirale, ou serpen- 
‘tant; leur corps a treize anneaux bien dis- 
tincts; la tête est écailleuse, ovale, sans yeux, 
munie de deux très-petites antennes cylin- 
driques et bi-articulées; la bouche offre deux 
petits barbillons avancés et coniques, des 
filières, peut-être. De Géer y a remarqué 
en outre une espèce de crochet dont l'animal 
fait usage lorsqu'il marche , ou plutôt lors- 
qu'il glisse. Les anneaux sont garnis de quel- 
ques petites touffes de poils ; le dernier a deux 
tiges longues et mobiles, transparentes , 
grosses à leur base, déliées ensuite, arquées 
en dessous, écailleuses et en forme de cro- 
chets; ce sont deux sortes de crampons. La 
transparence du corps permet de distinguer 
dans son milieu un vaisseau longitudinal, 
droit, excepté vers l'extrémité postérieure, 
où il fait une courbe en zig-zag. Les parties 
charnues des plumes, le sang des ani- 
maux, elc., servent de nourriture à ces 
larves: 11 paroît qu’elles habitent sur-tout 
les colombiers. Dans les tems chauds, après 
avoir demeuré sous cette forme environ une 
douzaine de jours, ces larves se renferment 
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dans une petite coque soyeuse, ellipsoïde, 
blanche en dedans, grise en dehors , et sou- 
vent couverte de poussière ; ces coques sont 
fixées aux corps environnans. La nymphe 
ne diffère presque pas, à sa couleur prés, 
de l’insecte parfait. Onze ou douze jours 
après, les nymphes se dépouillent d’une 
pellicule qui lesenveloppoient, et ces insectes 
sont tels qu’ils doivent être. Les larves, qui 
ne sont nées qu'à la fin de Fété, passent 
l'hyver sous cette forme. 

Tout le monde sait que les puces sont 
des insectes parasites, qu’elles préfèrent la 
peau tendre et délicate des femmes , des en- 
fans, à celle d’autres personnes. Elles nichent 
dans la fourrure des lièvres, des chiens et des 
chais, qui en sont très - tourmentés. Les 
chauve-souris, des oiseaux même, en nour- 
rissent. 

On prétend que les indiens, conformément 
à leur croyance sur la métempsycose, prodi- 
guent à ces animaux, ainsi qu’à toutes Îles 
espèces de vermines qui sucent le sang hu- 
main , des soins extravagans. Un hôpital a été 
établi, dit-on, pour eux à Surate. Leur 
pâlure est achetée aux dépens d’un imbc- 
cille , qui se livre, pour la nuit, à la voracité 
de ces insectes. 
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Lespucesontexercé l'industrie del’hommeé 
et lui ont fait produire des effets surprenans 
d'adresse. On a VU une puce traîner un ca- 
non d'argent, avec son affût, pesant quatre- 
vingt fois plus qu’elle, qu'on chargeoïit de 
poudre et qu’on tiroit, sans que l’insecte fût 
épouvanté. Un ouvrier anglais avoit cons- 
truit un carosse en ivoire, à six chevaux, 
renfermant quatre personnes, ayant deux 
laquais sur le derrière , un cocher sur le 
siège , entre les jambes duquel étoit un chien, 
et le tout étoit traîné par une puce. Quelle 
finesse de travail ! Mais pourquoi ne pas 
l'avoir comsacré à des objets plus utiles ? 

L'étude de ce petit animal excite, dans 
notre ame, plusieurs sentimens d’admira- 
tion. Quelle force prodigieuse dans les mus- 
cles de la puce, puisqu’elle s'élève jusqu’à 
plus de trente fois sa hauteur ! Quelle singu- 
lière structure dans le chalumeau avec lequel 
elle soutire notre sang ! Comme la nature à 
été prévoyante et sage , en donnant à cet 
insecte une forme comprimée, et qui fait 
qu’il pénètre plus facilement entre les poils 
des animaux , et s’y tient caché ! Comme elle 
a garanti son corps, en l’enveloppant d’une 
peau ferme, élastique, et capable de résister 
à une pression ordinaire des doigts ! 
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On a prescrit bien des moyens pour se 
délivrer de ces insectes incommodes. Les uns 
veulent qu’on mette dans les appartemens 
des plantes d’une odeur forte et pénétrante , 
la sariète, le pouillot, etc. Les autres ont 
recours à une eau bouillante, dans laquelle 
on a mis du mercure, ou à la vapeur du 
soufre. Nous pensons que la propreté, le soin 
de ses meubles, sont de toutes les recettes 
la meilleure. 

La puce que Linnæus nomme pénétrante , 
est une espèce bien plus à craindre que celle 
qui nous afflige. 

Sa patrie est l'Amérique méridionale; elle 
pénètre dans la chair des hommes, par les 
pieds , y dépose ses œufs, et occasionne 
des accidens fâcheux , la mort même. Sa 
trompe est de la longueur du corps : on rap- 
porte à cet insecte le tunga, de Marcgrave, 
qui est si incommode aux habitans du Bré- 
sil; mais cet insecte est plutôt de la famiile 
des tiques. 


DLVIIE GENRE. 


Puce; pulex. 


$ 


1. PUCE IRRITANTE; pulex irritans. Lan: 


Fab. Geoff. 
D'un brun marron. — Europe. 


* 


412 HISTOIRE, etc: 
2. P. À BANDE; p. fasciatus: 
Bosc, Bullet. de la soc. phil. n° 44. 
D'un brun clair, avec une sorte dé bandé 
noirâtre formée par des poils. — Sur les rats. 
On trouve: une troisième. espèce sur la 
chauve-souris noctule. 


Fin du quatorzième et dernier Wolume 
de l'histoire des Insectes. 


EXPLICATION DES PLANCHES 
DU TOME XIV. 


Planche CIII, tome XIII, pag. 300. 


Nota. Le plus grand nombre de fisures de cette 
planche se rapportant à des insectes décrits dans ce 
volume, nous répétons ici l’explication de cette 
planche , donnée à la fin du tome précédent. 


Fig. 1. Cronvrs ruficorne , grossi. 

2. Célouite apiforme, grossie, 

3. Collète ceinturée, grossie.. 

&. Dasypode hirtipède , femelle , grossie. 
5. Eucère longicorne , femelle, grossie. 
6. Nomade de la jacobée, grossie. 

7. Anthophore hérissée, femelle, grossie. 
8. Xylocope violette. 


9. Cératine à lèvre blanche, grossie. 


Planche CIV, tome XIV, pag. 24. 
Fig. 1. Mégachile à cinq crochets, mâle, grossi. 

2. Crochets de l’extrémité postérieure de l’ab- 
domen. 

5. Mégachile femelle, grossie. 

4. Mégachile du pavot, grossie. 

5. Ruche à la Hubert. 

6. —— la même, ouverte en partie, afin de 
faire voir les châssis. 

7. Abeilles ailes-noires. 


PLANCHE .CV..:Pag.:583, 
Fig. 1. Nymphale morio, en dessus. 
2. Nymphale satyre , en dessus. 
3. Nymplale &emi-deuil, en dessus, 
4 Piéris aurore , en dessus. 


4 EXPLICATION 


PLANCHE. C VI Pag. 100, 


Fig. 1. Papillon grand porte-queue. 
2. Hespérie protée, 
3. Smérinthe du tilleul. 
4, Sésie apiforme. 


PLANCHE CVII. Pag. 119. 


Fig. 1. Polyommate corydon, en dessus. 
2e ———— en dessous. 
5. Sphinx à tête de mort. 
4. Hépiale du houblon, femelle. 
5. Bombyx feuille-morte, 


PLANCHE CVIII. Pag. 202. 


Fig. 1. Noctuelle lunaire. 

2. Phalène du lilas. 

3. Herminie ventilabre. 

4. Pyrale verte à bandes. 
5, Pyrale des pommes. 

6. Ptérophore pentadactyle. 


PLANCHE CIX. Pag. 285. 


Tipule pectinicorne. 
2. Céroplate tipuloïde , grossi. 
3. —— sa tête, vue à part ; très-grossie. 
4. Bibion précoce, grossi. 
5. Bombyle ponctué, un peu grossi. 
6. Cyllénie tachetée , grossie. 
7 
8 
9 
40 


Fig. 1 


. Anthrax morio, grossi. 
. Cyrthe acéphale , grossi. 
. Ses antennes grossies, vues à part. 
. Ogcode renflé, grossi. 
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PLANCHE CX. Pag. 205. 


Fig. r. Psychode des murs, très-grossie. 


2. 
3. 


Empis pennipède , très-srossi. 

Eristale tenace. 

Sépedon des marais, grossi, 

Loxocère ichneumon , grossie. 

Calobate filiforme, grossie. 

Scénopine des Éhèties , mâle, très-crossi, 
Phore pallipède , grossi. 

Ornithomyie verte , grossie. 
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Fig. 1. 
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Empis livide , grossi. 
Taon des bœufs. 


. Thérève plébéienne , grossie. 


Rhagion bécasse , g'ossi. 

Dolichope à crochets , grossi. 
Midas eflilé , grossi. 

Stratiome caméléon , un peu grossi. 
Némotèle uligineuse , grossie. 


. Stomoxe piquant , grossi. 


Mérodon clavipède , un peu grossi. 


LANCHE C XII. Pag. 547. 


. Conops rufipède , un peu grossi. 


Sa tête , à part , grossie. 
Myope ferrugineuse , un peu grossie. 


. Rhingie à bec , grossie. 
. Cérie clavicorne. 


Diopsis ichneumoné, un peu grossi. 


. Sa tête, à part, très-grossie. 
. Echinomye géante 


Ochthère mante, grossie. 


+ Une de ses pattes de devant , très-grossie. 
. Bstre des rennes, grossi. 


. Hippobosque da cheval, un peu grossi, 


Méiophage des moutons , grossi, 


. Nyctéribie pédiculaire, grossie, 


FABLE 


Des malières contenues dans ce quator Zième 


volume. 


AY 1 TE de l’histoire des abeilles. 
Apiaires solitaires. 
Quatre-cent-treiz. genre. Eucère. 

1. Lucère longicorne. 

2. —— antennée, 
Quatre-cent-quatorz. genre. Anthophore. 

1. Antophore à jambes fauves. 

2. —— pariétine, 

3. —— hérissée. 

Quatre-cent-quinz. genres Melecte, 
Melecte ponctuée. 

Quatre-cent-seiz. genre. Epéole. 

1. Epéole kirbyen. 

2. —— bigarré. 

Quatre-cent- “dix- -sept. genre. Nomade. 

x. JVomade ruficorne. 

2. —— de la jacobée. 
Quatre-cent-dix-huie. genre. Cératine. 
Cératine à lèvre blanche. 

Se -cent-dix-neuv. genre. Mégachile. 
Mégachile grandes-dents. 
2. —— des campanules. 
=. —— des troncs. 
—— conique. 
—— très-poncluée. 
—— phæoptère. 
: florentine. 
EE cinq crochefs, 
—— interrompue. 
—— centunculaire. 
—— de Villushbz. 
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13. Mégachile tunisiène. 


14: —— 
ri 


corriue. 
des murs. 


Quatre-centvingt. genre. Xy locope. 


XYyloco pe 


DRE. 


Apiaires sociales. 
Quatre-cent- vingt-un. genre. Fusioise, 
1. £Zuslosse dentée. \ 
2. cordiforme. 
J s 
Quatre-cent-vinst-deux. genre, Bourdon. 
1. Bourdon terrestre. 
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des pierres. 

des rochers. 
presqu’interrompu. 
des jardins. 
cul-blanc. 

des mousses, 

des foréts. 

vesial. 


Quatre- -C ent=Uins Th- trois. genres Abeille, 
1. Abeille mellifique. 
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indienne. 
ruchiaïre. 
amalthée. 


Ordre sixième. Lépidoptères. 
Section première. Diurnes. 
Famille soixante-dix-neuvième. Papillonides. 


Quatre-cent-vingtquatr. genre. Nymphale. 
1. Nymphale jasius. 
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mori0o. 

srande tortue. 

V” blanc. 

petite tortue. 

gamma. 

triangle. 

carte péographique brune. 
carte déographique fauve. 
vulrain. 

paon du jour ou œil du jour. 
belle-cdame. 


Ins. Tome XIV. Dd 


418 TABLE, 


15. Nymphale échancré. 58 
14. —— du peuplier. ibid 
d —-- /acrille: 89 
AC --—""s101le ibid. 
17. —— camille, | ibid. 
18. —— mars changeant. go 
19. —— béroé. ibid 
20. —— mars orangé. O1 
21. —— tabac d’Espagne. ibid 
22. —— valaisien. 14 O2 
23. —— grand nacré. ibid 
24. —— nacré. 93 
25. —— grande violette. ibid 
26. —— petite violette. ibid 
27. —— palès. | 04 
28. —— collier argenté. ibid 
29. —— petit nacré. | 95 
50. —— lucine. ibid 
31. —— cynthia. | ibid 
52. —— artemis. 96 
335, —— damier. ibid 
54. —— circé. - 97 
55. —— sylvandre. ibid 
: 56. —— hermite. | 95 
57. —— fidia. | ibid. 
38. —— faune. ibid. 
50e, —— actéon. 99 
49: —— agreste. ibid 
dirt phèdre. 100 
me 1bid 
ue te mélampus. | ss TO 
Pong pollux. 1bid 
M re æthiopienne. 102 
46: —— bacchante. ibid 
ie éircis. ibid 
48. —— satyree HEAR 103 
49: —— tristan. ibid 
Po. —— amaryllis. 104 
hi. —— myrtil. ibid 
52. —— procrise 105 


K5. —— céphale. ibid 


TABLE. 
54. Nymphale demi-deuil. 
Quatre-cent-vingt-cinqg. genre. Héliconien. 
Héliconien antiocha. 
Quatre-cent-vingt-sixième genre. Danaiïde. 
Danaide plexiple. 
Quatre-cent-vingt-sept. genre. Papillon. 
1. Papillon grand porte-queue. 
2. —— flambé. 
Quatre-cent-vingt-huit. genre, Parnassien. 
1. Parnassien apollon. 
2. —— semi-apoilon. 
5. —— diane. 
4. —— proserpine. 
Quatre-cent-vingt-neuv. genre. Piéris. 
1. Piéris citron. 
2. —— souci. 
—— pazé. 
—— du chou. 
—— du naveé. 
-— daplidice. 
—— de la moutarde. 
. —— aurore. 
Quatre-cent-trent. genre. Polyommate. 
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1. Polyommate du bouleau... 
2. —— du chéne. 
5. —— dw prunier. 
4e —— strié. 
B, —— de la ronce. 
G. —— argus bleu. 
. di 
Te i—— adonis. à 
8. —— méléagre. 
+ —— corydon. 
10. ——— arion. 
11: —— érébus. 


12. —— cyllare. 

135. —— acis. 

14. —— demi-argus. 
15. —— alsus. 

16. —— myope. 

17. —— argus bronté. 


Dd 2 


419 


107 
108$ 
1bid 
ibid 
ibid 
ibid 
109 
ibid. 
110. 
ibid 
1bid 
11I 
ibid 
ibid 
112 
ibid 
119 
ibid 
114 
ibid 
ibid 
115 
116. 
1bid, 
1bid 
117 
ibid 
3bid 
118 
ibid. 
3bid 
119 
ibid 
ibid 
120: 
ibid 
ibid 
121 
ibid. 
ibid 


1,20 T A BL E. 
18. Polyommate de la verge d’or. 
Quatre-cent-trente-unième genre. Hespérie, 


1. Hespérie de la mauve. 
2. —— gr iselle. 

5. —— plein chant. 

4 —— échiquier. 

5. —— bande noire, 

G. —— miroir. 

7. —— prolée. 


Famille quatre-vinstième. Sphinsides. 
Quatre-cent- trénie rose genre Sphinx. 
1. Sphinx à tête de mort. 

2. —— du troëne. 

5. —— du liseron. 

4, —- de la vigne. 

5. =—— lepetit de la vigne. 

6. —— du tithymale. 
7 

8 


,. —— de la garence. 
. —— rayé. 

0. —— phænix. 

10. —— cendré. 

11. —— de l’onagre, 


12. —— du caillelait. 

15. —— fuciforme. 

14. —— bombyliforme. 

VE a ti trente-quatr. genre. Smérinthe. 
. Smérinthe du tilleul, 

2. —— demi-paon. 

3, —— du peuplier. 

Quatre-cent-trente-cinqg. genre. Sésie. 


1. Sésie apifo ‘71, 


D. —— ARRETE 
be —— chrisidiforme. 


Quaire-cent-trente-six. genre. Zygène. 
1. Zygène de la filipendule. 

2, —— du lotier. 

5, —— de la scabieuse. 

4. —— de l’esparcette. 

5. —— de la bruyère. 


TABLE 

6. Zygène de la lavande. 

7. —— de la coronille. 

S. —— du chêne. 

9. —— cerbère. 

10. —— malheureuse. 

11. —— du statice. 

12. —— du prunier. 
Quatre-cent-trente-sept, genre. Stygte. 
Styg'e australe. 
Section seconde. Nocturnes. 
famille quatre-vinst-unième. Bombycines. 
Quatre-cent- trente-huit. genre. ITépiale. 
Hépiale du houblon. 
Quatre-cent-trente-neuv. genre. Cossus. 
Cossus gâte-bois. 
Quatre-cent-quarant. genre. Zeuzère. 
Zeuzère du marronnier. 
Quatre-cent-quarante-unième genre. Bombix, 

1. Bombix grand paon. 


9, —-— paon moyen. 

3, —— petit pion 

4. —— tau, 

5. —— fouille-morte. 
Do" du hétre. 

7, —— du trefle. 

8. —— du chêne. 

O9. —— du prunier, # 
10. —— buveur. 

J1. —— du pin. 

12, —— processionnaire 
33. —— queue-fourchue, 
14. —— de l’aubépine, 
15. —— fourcha, 

16. —— à soie. 


17. —— (de la laitue, 
D "0 pissenlik. 
19. —— versicolor. 
20. ——— de la ronce. 
21, ——— laineux. 

22, = (lu pelpliers 


421 
159 
ibid 
1bid 
ibid 
1/0 
ibid 
1bid 
ibid : 
141 
142 
ibid 
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T'rois-cent-quarante-deux. genre. Lithosie. 
. Lithosie du saule. 
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. Bombix catax. 
! —— éveria. 
. —— pithyocampa. 


TABLE. 


A ne LA 
—— à livrée. 
—— de la Jacée. 
—_— franconien. 


, —— du noisetier. 

. —— de l’hiéracium. 
, —— agate. 

« —— téte-bleue. 

. —— bucéphale. 

: — 2ig-zag. | 

. —— du coudrier. 


—— patte-étendue, 


. —— dispar. 
, —— moine. 
De AL 
… —— étoilé. 
+ —— hausse-queue. 
+. —— anachorète, 
+ —— anastomose. 
. —— porte-plumeé. 


—— SOuUCIEUX. 


. —— dromadaire. 
. —— à museau. 
+ —— capucin. 


—— foriue. 
—— cloporte. 


—— lièvre. 
—— tigre. 
—— mendiante. 
—— lièvre. 
—— V-notir. 
—— chrysorrhée. 
—— cul-doré. 
—— nègre. 
——— zone, 

——— aulique. 
———  mouchetee, 


ibid 
ibid 
ibid 
ibid 


ibid 
ibid 


ibid 


idid 
ibid 


1bid 
ibid 
186 
ibid 
ibid 
ibid 
197 
ibid 
ibid 
1hid 
188 
ibid 
ibid 
189 
ibid 
ibid 
ibid 
190 
ibid 
1bid 
ibid 
191 
ibid 
ibid 
1bid 
192 
ibid 
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TABLE: 


. Lithosie marbrée. 


hébé. 
caja. 


fuligineuse. 


ensanglantée. 


carmin. 
chouette. 

du plantain. 
lugubre. 
matrone. 
pudique. 
chinée. 
dominule. 
quudriile. 
aplanie. 
porntillée. 
obscure. 
ponctuée, 
crible. 
collier-rouce. 
rosetée. 
gentille. 


Quatre cent- -quarante-trois. genre. Noctuelle, 
Noctuelile du frêne. 


déplacée. 
mariée. 
fiancée. 
choisie. 
maure. 
hibou, 
lunaire. 
batis. 
collier. 
italique. 
vert-doré. 


du marronnier. 


alchy miste. 
de l’airelle. 


de la fétuque. 


du chou. 
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192 
195 
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ibid 
194 
1bid 
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ibid 
192 
1bid 
ibid 
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196 
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1bid 
197 
ibid 
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Hd 
ibid 
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ibid 
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ibid 
20E 
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ibid 
202 
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1bul 
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1bid 
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3bid 
1bid 


424 TABLE. 
18. Noctuelle du picd d’alouette. 


19. —— méticuleuse, 


20. —— du bouillon blanc. 
21. —— gamma 

22. —— chi. 

235, —— psi. 

24. —— de la persicaire. 


AR —— trapézine, 
20. —— 42 ble, 

J'amille quatre-vingt-deuxième. Phalénites. 
Quatre-cent-quarante-quatr. genre. l’halène. 
1. Phalène du bouleau. 

2. —— en faucille. 
—— printanière. 
—— soufrée. 
de l’aune. 
anguleuse. 
—— du lilas. 
—— ailes en doloire. 
—— papillon. 

10. —— bande-rouge. 
11. —— du groseiller. 
12. —— de l’alisier. 
13. —— hyémale. 
34. —— de l’orme, 

15. —— brocatelle d’or. 
16. —— queuc-jaune. 
17. —— panthère. 

28. —— à barreaux. 

19. —— à six ailes. 
Quaire-cent-quarante-cinq. genre. Herminie. 
1. ÂZerminie barbue. 
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2, —— ventilabre. 
3. —— proboscidale. 
. —— muselière. 


Quatre-cent-quarante-six. genre. Aglosse. 
Aglosse de la graisse. 
Quatre-cent-quarante-sept, genre, Gallérie, 
1, Gallérie de la cire. 

D, ——— iyéolaire. 
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ibid 
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3bid 
228 
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ibid 
229 
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230 . 
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Quatre-cent-quarante-huit. genre. Botys. 230 
1. Botys pourprée. ibid 
2. de Pépi d’eau. 231 

Famille quatre-vingt-troisième. Rouleuses. 252 

Quatre-cent-quaranteneuv. genre, Pyrale. 244 
1. Pyrale verte à bandes. 245 
2. —— du hêtre. ibid 
35. —— du chevrefeuille. ibid 
4. —— de la vigne. 246 
5. —— des pommes. ibid 
6. —-— du rosier. - ic 2mbTel 
7. —— de la berce. ibid 

Quatre-cent-cinquant. genre. Cérostome. 247 

_ Cérostome dos-marqué. 1bid 

Quatre-cent-cinquante-unième genre. Crambus,  1bid 
1. Crambus incarnat. ibid 
2. —— des pins. 248 
5. —— des graminées. 1bid 
4. —— des pacages. ibid 

Quatre-cent- -cinquante-deux. genre, T'eisne. ibid 
1. T'eigne fripière. 249 
2. —— des pelleteries. ibid 
3. —— des tapisseries. 1bid 
4. —— des grains. 1bid 

Quatre-cenfcinqguante-trois. senre. Ypornomeute, 250 
1. Yponomeute du fusain. ibid 
2. —— padelle. | 1bid 
5, —— de Rat. 1bid 
4. —— linnéelle. ax 
5, —— de Ræsel. ibid 

Quatre. cent-cinquante-quatr. genre. Œcophore.  1bid 
1. Œcophore sulfurelle. ibid 
2. —— olivielle. 252 

Lee -cent-cinquante-cinqg. genre. Alucite. ibid 

. Alucite xylostelle. 253 
2. —— ephippelle. ibid 

Quatre-cent-cinquante-six. genre. Adèle, ibid 
1. Adèle degéerelle. ibid 
2. —— sywammerdammelle, : 254. 


5, —— réaumurelle. ibid 
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F'ariille quatre-vinst-quatrième. Ptérophoriens. 


Quatre-cent -cinquante-sepé. genre. Ptérophore. 
1. Piérophore monodactyle. 
2. —— didactr le. 


3. —— pentadactyle. 
4 —— rhododactyle. 
5, ——— alhodact;le. 


Quatre-cent- cinquante-huiék. genre. Ornéode. 
Ornéode hexadactyle. 

Ordre septième. Diptères. 

Section prerrière. 

Division première. 

Famille quatre-vingt-cing. Tipulaires. 
Quatre-cent-cinquante-neuv. genre. Cousin. 

3. Cousin commun. 

2. —— pulicaire. 

3. —— annelé. 
Quatre-cent-soixant. genre. Tipule. 

1. T'ipule pectinicorne. 
Quatre-cent -soixante-unième genre. Tanyptère. 
T'anyptère ichneumonide. 
Quatre-cent-soixante-deux. genre. Tychoptère. 

x. T'ychoptère souillée. 

2. —— des prés. 

3. —— à lunule. 

Quatre-cent-soixante-trois. genre. Limonie. 

1. Limonie à six points. 

2, —— ailes repliées. 
Quatre-cent-soixante-quatr. senre. Molobre. 
Quatre-cent-soixante-cing. genre. Olisotrophe. 
Quatre-cent-soixante-six. genre. Corèthre. 
Quatre-cent-soixante-sept. genre. Chironomie, 
Chironome annulaire. 
Quatre-cent-soixante-huit. genre. Tanype. 
Quatre-cent-soixante-neuv. genre. Céroplate. 
Céroplate tipuloide. 

Quatre-cent-soixante-dix. genre. Asindule. 
Asindule noir. 

Quatre-cent-scixante-ons. genre. Rhyphe. 
Rhyphe des fenêtres. 
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257 
ibid 
ibid 
ibid 
ibid 
258 
ibid 
ibid 
259 
271 
1bid 
272 
284 
ibid 
ibid 
ibid 
285 
ibid 
ibid 
286 
ibid 
ibid 
3bid 
287 
1bid 
ibid 
ibid 
288 
ibid 
ibid 
289 
1bid 
ibid 
290 
1bid 
1bid 
1bid 
201 
ibid 


TABLE. 327 


Quatre-cent-soixante-douz. genre. Mycétophile.  20* 
Mycétophile des champignons. 292 
Quatre-cent-soixante-treiz. genre. Cératopogon. ibid 
Quatre-cent-soixante-quatorz. genre. Cecidomyvie. ibid 


Cecidomyie du pin. 293 
Quatre-cent-soixante-quinz. genre. Psychode. ibid 
1. Psychode des mars. ibid . 
2. hérissée, 1bid 
Quatre-cent-soixante-seiz. genre. Bibion. 294 


Bibion précoce. ibid 
Quatre-cent-soixante-dix-sept. genre. Simulie. ibid 
Quatre-cent-soixante-dix-huit. genre. Scatopse. 295 


Scatopse noir. ibid 
Division seconde. 206 
F'amille quatre-vingt-sixième. Bombyliers. ibid 
 Quatre-cent-soixante-dix-neuv. genre (au lieu de 467) 
et ainsi de suite Bombyle. 293 
1. Bombyle bichon. ‘1bid 
2. —— ponctué. 209 
3. —— cul-blanc. ibid 
Quatre-centquatre-vingt. genre, Ploas. 1bid 
Ploas hirticorne. 500 
Quañre-cent-quatre-vingt-unième genre. Usie. ibid 
Usie bronzée. 1bid 
Quatre-cent-quatre-vingt-deux. genre. Cyllénie. : 3ox 
Cyllénie tachetée. ibid 
J'amille quatre-vingt-septième genre. Anthraciens. 302 
Quatre-cent-quatre-vingt-trois. genre. Mulion. 303 
Mulion obscur. ibid 
Quatre-cent-quatre-vingt-quatr. genre. Anthrax. 504 
1. Anthrax morio. ibid 
2. —— varié. ibid 
Famille quatre-vingt-huitième. Asiliques. 505 
Quatre-cent-quatre-vingt-cinq. genre. Laphrie. 306 
Laphrie dorée. 307 
Quatre-cent-quatre-vingt-six. genre. Asile. ibid 
Asile frélon. ibid 
Quatre-cent-quatre-vingt-sept. genre, Dasypogon. ibid 
Dasypogon teuton. | / 508 


Quaire-cent-quatrevinst-huit. genre. Diactrie. ibid 
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Dioctrie noire, 

Quatre-cent-quatre vingt-neuv. genre. Gonype. 
Gonype typuloide. 

famille quatre-vingt-neuvième. Enipide: 
Quatre-cent-quatre- vingt-dix. genre. Platyptèere. 
Platyptère boréal, 

Quatre-cent-quatre- PARU LE OR genre. Empis. 

1. Empis livide. 

2. —— pennipède, 
Quatre-cent-quatre-vingt-douz. genre. Sique. 
Sique cimicoide.. 

Famille quutre- -vingl- dixième. Vésiculeux. 
Quatre-cent- ieire vinot-éreiz. genre. Cyrte. 
Cyrthe acéphale. 
Quatre-cent-quatre-vingt-quatorz. genre. Ogcode. 

1. Ogcode renflé. 

2. —— pubescené. 

L'amille quatre-vingt-onzième. Siphonculés. 


Quatre- cent-quatre-vingt- quinz. genre. Pangonie. 


Pangonie tabaniforme. 


Ofare: -cent-quütre- vingt-seiz. genre. Némestrine. 


ÎVémestrine réticulée. 

Z'amille quatre-vingt-douzième. Taoniens. 

Quatre-cent-quatre-vingt-dix-sept. genre, Taon. 
1. T'aon des bœufs. 


2, —— mori0o. 


ibid 
309 
1bid 
310 
311 
ibid 
312 
1b1d 
3bid 
1brd 
ibid 
313 
314 
ibid 
315 
ibid 
ibid 
317 
318 
1b1id 
3 19 
ibid 
329 
32E 
1bid 
323 


Quatre cent-quatre-vingt-dix-huit. genre. Chrysops. 


Chrysops aveuslant. 


ibid 
ibid 


Quatre-cent- -quatre-vinet- -dix-neuv, genre. J[æmato- 


pole. 
Hæmatopote pluvial. 
Cing-centième genre. eptatome. 
Cing-cent-unième genre. Cœnomyte. 
Cæœnomyie ferrugineuse. 
Cing-cent-deux. genre. Thérève. 

1. T'hérève plébéienne. 

2. —— bordée. 
Famille quatre-vingt-treisième. Rhagionides. 
Cing-cent-trois. genre. Rhagion: 


1bid 
325 
3bid 
326 
ibid 
ibid 
ibid 
527 
328 
351. 


TABLE. 4 


3. Rhagion bécasse. ; 551 
2. —— ver-lion. 3352 
3. chevalier. “ibid 
4. —— noëirci, ibid 
Cing-cent-quatr. genre. Dolichope. 353 
1. Dolichope à crochets, , ibid 
2. —— verd. ibid 
Famille quatre-vingt-quatorzième. Stratiomydes. 354 
Cing-cent-ciny. genre. Midas. 358 
Midas effilé. ibid 
Cing-cent-six. senre. ITermétie. 1bid 
_{Termétie luisante. 1bid 
Cing-cent-sept. genre. Stratiome. 3359 
1. Sératiome caméléon. ibid 
2. —— rayé. EE 1b1d 
Cing-cent-huit. genre. Odontomyie. 1bid 
Odontomyie Lydroléon. 540: 
Cing-cent-neuv. genre. Béris. 1bid 
1. Béris à tarses noirs. 2 C3DE 
2. —— luisante.. 541 
pue cent-dix. genre, HORS ne 1bid 
. Eplhippie tk Loracique. ibid 
2. —— microléon. 13462 
Cing-cent-onz. genre. Sarge. | - ibid 
1. Sarge à trois raies, ibid 
2. —— hypoléon. ibid 
5. —— cuivreux. | pe 543 
Cing-cent-louz. genre. Vappon. ibid 
Fappon noir. 1bid 
Cing-cent-treiz. senre. N'émotèle, 544 
Némotèle uligineuse. 1b1d 
Famille quatreving ot-quinzième. Conopsaires. 345 
Eee cent quaëorz. genre. Conops. 347 
. Conops rufipède. ibid 
2, —— grossé- -têle. 5 5 
Cing-cent-quinz. genre. Zodion, 1bid 
Zodion conopsoide. ibid 
Cinqg-cent-seiz. genre. Myope, 349 
1. -Myope ferrugineuse. ibid 


2 —— jouflue. ibid 


450 RAT Fi 
Cing-cent-dix-sept. genre. Stomoxe. 
1. Stomoxe piquant. 

2. —— irritant, 


F'amille quatre-vinst-seisième genre. Syrphies. 


Cing-cent-dix-huit. genre. F'hingie.» 
Rhingie à bec. 

Cinqg-cent-dix-neuv. genre. Cérie. 

Cérie clavicorne. 
Cing-cent-vingtième genre. Psare. 

1. Psare abdominatl. 

2. —— arqué. 
Cinqg-cent-vingt-unième genre. Aphrite. 
ÆAphrite doré-soyeux. 
Cing-cent-vingt-deux. genre. Parague. 
F'arague bicolor. 
Cing-cent-vingt-trois, genre. Mérodon. 
Cing-cent-vingt-quatr. genre, Milésie. 

1. Milésie diophthaime. 

2. —— piaulante. 
Cing-centvingt-cinqg. genre, Syrphe. 

1. Syrphe du groseiller. 

>. \=—— du rosier. 

3. —— écril. 

Cing-cent-vingt-six. genre, Eristale. 
1. Cristale bourdon. 

—— embrouillée. 

—— Llenace, 

triste. 

—— des cimetières. 

pendante. 
Cing-cent-vingt-sept. genre. Volucelle, 

1. Volucelle de Laponie. 

De UV: 

5. —— bourdon. 


ge 1 


Famille quatre-vingt-dix-septième. Muscides. 


Cing-cent-vingt-huit. genre. Diopsis. 

Diopsis ichneumoné. , 

Cing-cent-dix-neuv. genre. Échinomye. 
1. Échinomye géante. | , 
DT sauvage, 


349 
350 
ibid 
351 

356 
ibid 

1bid 

ibid 
3577: 
ibid 
358 
ibid 
1bid 
359 
ibid 
3560 
364% 

ibid, 
562 
1bid 
ibid 
363 
ibid 
ibid 
ibid 
564 

1bid 
ibid 
365. 
ibid 
ibid 
ibid 
1bid 
ibid 
367 
ibid 
577 

ibid 


ibid 


TABLE. 


Cing-centtrentième genre. Ocyptère. 

I. —— Ocyptère latérale, 

2. —— brassicaire. 

3. —— arrondie. 
Cinq-cent-trente-unième genre. Phasie. 
Phasie ailes-épaisses. 
Cing-cent-trente-deux. genre. Mouche. 

1. Mouche bleue de la viande. 

2. —— césar. 

LOTS domestique. 

4. —— carnassière. 
Cinq-centtrente:trois. genre. Scathophage. 
Scathophage stercoraire. 
Cinqg-cent-vingt-quatr. genre. Oscine. 

1. Oscine rayée. 

2. —— curvipenne. 
Cing-cent-vingt-cing. genre. Otite. 

Otte élégante. 

Cingcent-vingt-six. genre. Dictye. 
Dictye front-fauve. 

Cing-cent trente-sept. genre. T'étanocére. 

1. T'étonocère reticulée. 

2, —— chaperonnée. 
Cing-cent-trente-huit. genre. Sépédon. 
Sépédon des marais. 
Cing-cent-trente-neuv. genre. Loxocère. 
Zoxocère ichneumon. 

Cing-cent -quarant. genre, Calobate. 

1. Calobate à genoux noirs. 

2. —— filiforme. 
Cing-cent-quarante-unième genre. Micropèze. 
Cingcent-quarante-deux. genre. T'éphrite. 
T'éphrite solstitiale. 

Cinq cent-qrarante-trois. genre. Mosille. 
Mosille arqué. 

Cing c nt-quarante-quatr. genre. Lauxanie. 
Lauxanie rufitarse. 

Cinq cent -quarante-Ccinq. genre. Lispe. 
Ciny-cent-quarante-six. genre. OcAthère. 
Ochthère mante,. 


4351 
578 
ibid 
ibid 
379 
ibid 
ibid 
372 
ibid 
ibid 
ibid 
58r 
ibid 
ibid 
ibid 
383 
ibid 
ibid 
ibid 
364. 
ibid. 
355 
ibid 
ibid. 
ibid 
586 
ibid 
ibid 
387 
ibid 
583 
ibid. 
389 
ibid 
ibid 
390. 
1bid 
ibid 
ibid 
39t 
ibid 


\ 
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Cingcent-quarante-sépt. genre, Scénopine. 
Scénopine des fenétres. 
Cing-cent-quarante-huit. genre. Pipuncule, 
Pipuncule des champs. 
Cingcent-quarante-neuv. genre. Thyréophore. 
Thyréophore cynophile. 
Cing-cent-cinquanitème genre, Sphærocère. 
Sphærocère cambrée, 
Cing-cent-cinquante-unième genre. Phore. 

1. Phore très-notr. 

2. —— pailipede. 
Cing-cent-cinquante- -deux. genre. Œstre. 

1. Dstre des bœufs. 

D, —— des chevaux. 

5. —— des rennes. ‘ 

—— des moutons. 

PS seconde. 
Famiile quatre-vingt dix-huitième. Coriacées. 


" 


Cing- -cent- “cinquante-troi S. genre. Hippobosque. 


Hippobosque du cheval. 


Cing-cent-cinquante-quatr. genre. Ornithomyie. 


fr co verte. 

Cing- -cent-vinquante-cinq. genre. Mélophage. 
Mélophage des moutons. 
Cing-cent-cinquante- six. genre. IN yctéribie, 
Nyctéribie pédiculaire. 

Ordre huitième. Suceurs. 
Cing-centcinquante-sept. genre, Puce. 
3. Puce irritante. 
me difé bande. 


£- x plic ation des planches. 


404” 
&1r 
ibid 
412 
413 


’ 


Fin de la Table du quatorzième et dermier volunis 
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PouQE, Latreille, Pierre André, 
| 435 1762-1833. 


Histoire naturelle, 
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